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A propos d'une montre à une roue 

M. Ed. Sordet, directeur de l'école d'horlogerie de Genève^ a 
bien voulu nous transmettre la communication suivante, qui devait 
être faite à Tune des dernières séances de la Section d'horlogej!Îe, 
mais dont diverses circonstances ont empêché la lecture : 

Messieurs,' 

La tendance , de jour en jour plus marquée , qui porte les indfiAs- 
triels, fabricants, producteurs de toute sorte, à ne s'occuper abso- 
lument que de la question finale, c'est-à-dire du bénéfice à réaliser, 
doit être selon nous , et dans une certaine mesure , «énergiquement 
combattue par tous les amis des arts et des véritables progrès. Notre 
industrie en particulier a besoin , pour se main^teoir à la place boao- 
rable qu'elle occupe, du concours de tous les artistes, chercheurs, 
voire même rêveurs, passés, présents et futurs, à la recherche de 
solutions souvent impossibles, il est vrai, mais souvent aussi bten 
dignes d'attirer l'attention de chacun et de médtor l'appui de tous. 

Que de fois nous entendons dire; Â quoi sert ce travail? de quelle 
utilité est-il ? 

NEUVIBBIE ANNÉB 1 
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Mais, Messieurs les censeurs, si prompts à critiquer et à rejeter 
loin de vous tout ce qui ne vous parait pas devoir amener immédia- 
tement des gros spas dans votre escarcelle, prenez donc la peine de 
voir les choses d*un peu plus près ; rendez-vous compte de la somme 
de peines et de travaux qu'ont dû coûter les œuvres dont vous faites 
fi ; étudiez-les un peu, ces œuvres, et alors si vous êtes de bonne foi 
et que vous ayez l'heureuse chance de pouvoir les comprendre , vous 
reconnaîtrez vite que beaucoup d'entre elles renferment des idées 
fécondes, ne demandant souvent que de bien petites modifications 
pour devenir des auxiliaires puissants du progrès et de la science. De 
même que le peintre, le graveur, le modeleur, vont chercher leurs 
inspirations et leurs sujets dans ces pays aux sites enchanteurs, dans 
ces merveilleuses collections de gravures et d'estampes comptant des 
siècles d'existence, dans jces ruines de l'ancien monde qui font l'admi- 
ration des touristes et des amateurs, ne pouvons-nous pas et ne 
devons-nous pas nous inspirer aussi des idées et des œuvres de nos 
devanciers, et chercher, en visitant nos musées, nos collections, nos 
modèles, à développer et à étendre le champ de nos connaissances, en 
indiquant ainsi aux idées et à l'imagination la route à suivre pour 
éviter souvent des écueils et plus souvent encore pour accomplir des 
progrès réels? La tendance dont il a été question a certainement 
une influence désastreuse sur tous les enseignements professionnels, et 
en particulier sur celui de l'horlogerie, qui, pour être complet, demande 
beaucoup de temps et de grands sacrifices. Ce n'est donc qu'excep- 
tionnellement que, dans cette profession, l'artiste peut arriver tout 
d'une pièce et de prime abord à se faire un nom universellement 
connu, et à se créer une position digne de son talent et quelquefois 
de son génie. Généralement, au contraire, il doit attendre que les 
années, des labeurs incessants et consciencieux, lui aient permis de 
lever un peu la tête et de revendiquer la place due au talent et au vra 
mérite. Combien n'en avons-nous pas connu et n'en connaissons-nous 
pas encore, de ces artistes aussi modestes que pleins de talents, tra- 
vaillant avec acharnement au progrès et à l'avancement de l'horlo- 
gerie, sans autre perspective que celle de voir leur mérite coté à tant 
l'heure ! 

Tel a peut-être été le cas de Gautrin, de Paris, dont nous allons 
analyser l'œuvre capitale* Mais avant, il nous paraît utile de dire 
encore quelques mots d'une tâche rentrant bien , selon nous , dans le 
champ d'activité de la Section d'horlogerie. 

Chaque année, la Classe d'industrie vient, avec une générosité 
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dont nous ne saurions trop noas montrer reconnaissants, délhrrer des 
récompenses à propos des concours de réglage. Elle a même déjà 
plusieurs fois accordé son efficace et bienveillant appui à des œuyres 
d'horlogerie un peu différentes et se rapportant à un programme 
déterminé d'avance. Certes, il faudrait être aveugle pour ne pas 
reconnaître Theureuse et salutaire influence que ces concours et ces 
récompenses ont exercée sur les progrès accomplis depuis douze 
années. Ceux-là surtout nous ont permis de rester ^ au premier 
rang; et de maintenir ainsi haut et ferme le fier drapeau de notre indé- 
pendance industrielle et de notre supériorité pour la chronom^rie de 
poche. Devant un succès pareil, nous voudrions voir la Section d'hor- 
logerie étudier la question suivante : Serait-il possible de nommer 
dans son sein une commission qui aurait pour seul et unique 
mandat de provoquer les progrès dans toutes les parties dé la montre, 
en dehors du réglage, en encourageant les chercheurs et les bons 
ouvriers et, à l'occasion, en demandant pour ceux qui les méritent 
des récompenses en rapport avec la valeur de leurs travaux ? 

En général. Messieurs, l'ouvrier habile gagne davantage en faisant 
de bon travail courant qu'en se vouant aux travaux de luxe et de 
haute précision. Cela est certainement heureux pour le plus grand 
nombre; aussi nous garderons-nous bien de critiquer cet état de 
choses. Toutefois nous ne pouvons nous empêcher de remarquer que 
ces bulletins magnifiques, constatant les remarquables marches des 
chronomètres déposés à l'Observatoire, sont les fruits de talents bien 
différents les uns des autres, mais réunis pour concourir au &»iccès 
d'une œuvre unique. Un progrès accompli dans une de ces différâtes 
parties profite nécessairement aux autres, et comme toutes sont soli- 
daires, il nous semble que, dans une certaine mesure, toutes aussi 
devraient avoir part, sinon au profit, du moins à la gloire. La tftcbe 
de la commission consisterait donc dans la recherche de ces petits 
progrès qui demandent souvent bien des peines à leurs auteurs, en ne 
leur procurant guère de profit. Elle aurait aussi pour mandat de faire 
pour nos ouvriers de toutes les parties de notre fabrique quelque chose 
d'analogue à ce qui se fait au sein de la Classe d'agriculture pour les 
ouvriers à gage de nos campagnes. 

Nous voyons. Messieurs, dans toutes les parties du monde; surgir 
de tristes conflits entre l'artisan, le producteur, l'ouvrier en un mot, 
et ceux qui soi-disant l'exploitent; de toutes parts nous arrivent 
des bruits de grèves et de chômage, causes de ruine pour les uns et 
les autres. 
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Heurenseixieivt que, dans notare pays, grâce à nos instltutioiisi et à 
nos mœurs de même qu'à notre genre d'industrie, nous n'avons pour 
le moment rien de pareil à craindre. Si bon nombre de nos ouvriers 
ont souffert et souffrent encore de la crise commerciale prolongée qui 
sévit dans le monde entier, ils le font en silence et avec résignation. 
Pour notre part, nous ^i connaissons plusieurs tout à fait dignes 
•d'intérêt, et qui se trouvent dans l'impossibilité complète de faire face 
pour leurs enfants aux dépenses nécessitées par un enseignement 
professionnel du genre de ceux qu^on peut recevoir à l'école des arts 
industriels ou à l'école d'horlogerie. 

Là encore. Messieurs, la commission aurait peut-être des services 
à rendre, et bien qu'il n'entre pas positivement dans le mandat de la 
Section d'horlogerie d'avoir à s'occuper de pareilles questions, l'occa- 
sion se présentant, il y a cependant lieu pour elle à ne pas les laisser 
de côtéw Elle devrait en particulier, d'accord avec la Classe d'industrie, 
étudier les voies et moyens pour arriver à constituer un fonds captai 
dont les intérêts serviraient à encourager toutes les tentatives ayant 
pour but de faire progresser nos industries nationales, et à créer des 
bourses desthiées aux enfants de parents rentrant dans la catégorie de 
ceux dont il vient d'être question. Nous n'ignorons pas. Messieurs, 
les nombreuses difficultés qu'une création pareille rencontrera, et 
combien sera rude^ pour les citoyens dévoués qui voudront bien s'en 
eharger-, la tâche de la mener à bonne fin. Mais, (l'auij'e part, nous 
savcms aussi que la Société des Arts, dans sa généreuse et patriotique 
solbdtude pour le bien du pays, n'a jamais, re&isé son concours 
lorsque la Classe d'industrie le lui a demandé pour des œuvres bien 
déterminées et reconnues utiles à notre industrie nationale. Espérons 
donc qae, là encore, elle trouvera un élément où pourront s'exercer 
son appui ei l'intérêt qu'elle a toujours porté à nos classes laborieuses. 
Là France, Messieurs, l'Angleterre, l'Italie et l'Allemagne ont toutes 
et depuis longtemps déjà des insititulions analogues à celle que nous 
voudrions voir s'organiser chez nous, et si la Section d'horlogerie 
pouvait avoir la gloire d'en asseoir les bases d'une façon sérieuse et 
durable, elle aurait attaché un nouveau fleuron à sa couronne déjà 
riche en bons et utiles lauriers. 

Avanat de vous présenter l'œuvre qui a motivé la communication 

que j'ai t^konneur de vous faire aujourd'hui, je dois en quelques fnoils 

TOUS dire comment il a pu se Mre que ce remarquable travail soit 

(lïtre me% mains et soist ddeviena la \f)ropriété du muâée de Técole 

l'horlogerie. 
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L'année passée mourait à Genève M. A. Rilliet-de Candolle, oncle 
de notre professeur de chimie et de physique, M. Albert Rilliet. Les 
qualités; les travaux, le caractère et la science du défunt vous sont 
sans doute connus; mais ce que vous ignorez certainement, c'est qu'il 
pût avoir, parmi les montres dé tous genres qu'il a laissées, un mou- 
vement aussi curieux et aussi original. Notre professeur a eu l'obli^ 
geance de m'en faire cadeau, en souvenir de cet oncle, si bon, si 
bienveillant, et dont je n'avais gardé moi-même qu'un bien agréable 
souvenir. De mon côté, j'ai abandonné sans regret la possession de 
cet intéressant et probablement unique spécimen de mécanique 
chronométrique en faveur de notre musée en formation, avec l'espoir 
que mon exemple sera suivi par de nombreux et généreux dona- 
teurs. 

Il est clair, Messieurs, que si je vous le présente ^ vous donne 
les explications nécessaires pour comprendre toutes les fonctions de 
cet ingénieux mécanisme, cela ne veut nullement dire que j'en 
approuve sans réserve la Conception et l'exécution. Je sais au contraire 
tout ce qu'il renferme de défectueux et d'étranges complications, mais, 
d'autre part, ce travail a dû coûter bien des recherches et bien des 
peines à son auteur; aussi est-ce surtout à ce titre que nous devons 
l'examiner. 

Gautrin vivait, paraît-il, à la fin du siècie passé, et il serait 
intéressant de savoir si son œuvre a été appréciée par ses contempo- 
rains et récompensée par l'Institut national, auquel elle fut présentée 
vers 1790. M. Rilliet a en vain cherché dans les papiers et mémoires 
de son oncle quelque document historique pouvant le mettre au 
courant de ces différentes questions. 

La pièce m'a été donnée en piteux état, et si. Messieurs, vouspouve» 
la voir fonctionner aujourd'hui, c'est à l'habileté de notre maître de 
rhabillage, M. Emile James, que nous le devons. Il a dû en effet passer 
bien des heures non pour comprendre ce curieux mécanisme, mais 
pour rétablir l'harmonie entre tous les organes, car tout était daxks 
un désordre complet. 

Voici la description de cette pièce, dont la planche I donne 
l'ensemble et les détails de construction : 

Une grande roue de 60 dents, taillée en rochet, occupe le centre 
de la platine ; elle a 33 millimètres de diamètre. Son axe porte deux 
pignons, dont l'un, de 15 ailes, reçoit la force motrice d'un barillet 
par l'intermédiaire d'une fusée de 70 dents; l'autre pignon, de 
10 ailes, conduit la minuterie; celle-ci se ccmipose d'une roue de 30 
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portant un pignon de 10, qui donne le mouvement à une roue de 40 
sur laquelle est fixée Taiguille des heures. 

La fonction de la grande roue, qui est la roue principale, est qua- 
druple. 

En premier lieu, elle actionne une levée a (flg. 2), fixée à la partie 
supérieure d'un axe vertical A (fig. 1). Ce dernier porte en outre une 
levée de dégagement h, un petit barillet dont la bonde tourne avec l'axe 
en question, et un double râteau r (fig. 1) taillé en rochet très aigu, 
mais dont les tailles sont superposées en sens inverse l'une de l'autre. 

Cet axe porte encore à sa partie inférieure (flg. 3) un disque 
conique d et un deuxième râteau muni d'un contrepoids, de manière 
que l'axe avec tous ses accessoires soit en équilibre. 

La grande roue agit en second lieu sur un levier c destiné à sou- 
lever l'axe, c'est-à-dire à le faire mouvoir dans le sens de sa longueur. 

Elle actionne aussi un petit levier e ^fig. 1 & 2), qui fait mouvoir 
un autre levier f portant un disque conique en or g destiné à faire 
descendre l'axe. 

Elle agit enfin sur un levier h servant à restituer de la force à la 
grande roue au moment où l'action est ralentie par la hausse de 
l'axe. 

Le double râteau n'est autre qu'une double portion, de roue 
d'échappement à vii^ule; en effet la roue agit sur deux virgules 
fixées en sens inverse l'une de l'autre sur un même axe, lequel porte 
une demi-circonférence dentée s (fig. 1) engrenant avec l'axe du balan- 
cier proprement dit t. Ce n'est pas le balancier qui porte le spiral, 
c^est l'axe des virgules. 

Le petit barillet est tenu fixe par un crochet extérieur dans lequel 
vient se loger l'extrémité d'un joint à la Cardan j (fig. 1), rendu 
nécessaire par suite du déplacement vertical de l'axe. 

Une autre pièce, dont nous n'avons pas parlé, est le levier i, sur 
lequel la grande roue vient faire repos, et qui actionne le levier f 
portant le disque d'or. 

Voici maintenant comment fonctionne le mécanisme : 

La grande roue reçoit la force motrice et la transmet à l'axe 
par l'intermédiaire de la levée a. Pendant cette fonction, l'axe est sou- 
levé ; le double râteau agit donc sur la virgule supérieure, et il se 
meut de gauche à droite ; dans la position de la figure ; il arme en 
même temps le petit ressort. Arrivé au bout de sa course, ne trou- 
vant plus de dents, il échappe, et, par ce fait, le levier c, qui maintenait 
l'axe soulevé, trouve l'espace vide entre deux dents, tombe dans 
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l'intervalle, et ne retient plus Taxe dans sa position. Au même instant, 
le disque en or g appuie sur le disque à plan incliné d porté par l'axe, 
et le force à descendre. L'axe des r&teaux est donc en bas, la grande 
roue est tombée en même temps sur le levier de repos i, en sorte 
qu'il n'y a plus que le petit ressort armé qui puisse fournir de la 
force motrice en sens inverse du grand moteur ; il agit donc, la vir- 
gule d'en bas étant en prise avec le râteau inférieur et les vibrations 
se continuant, jusqu'à ce que, arrivé au bout de sa course, le râteau 
inférieur échappe. En même temps le doigt de dégagement h est 
vena soulever le bec i^ sur lequel la grande roue fait repos. Cette 
dernière se trouvant dégagée, tombe sur la grande levée a ; en même 
temps le levier e fait monter l'axe, et le râteau supérieur se trouve 
en prise avec la virgule d'en haut. Puis la même série de fonctions 
se répète dans le même ordre. 



Exposition nationale de Zurich 

(15"' article) 
(Voir Vlllme année, no 12, page 337) 

Le mois qui vient de s'écouler a été signalé par un évkiement 
attendu par les horlogers suisses avec une légitime impatience, l'appa- 
rition du rapport présenté par M. Alexis Favre, président et rapporteur 
du jury du XIII"'' groupe. Nous venons un peu tardivement joindre 
nos félicitations à celles qu'a déjà reçues l'auteur de ce travail, mais, 
comme dit le proverbe, mieux vaut tard que jamais. 

Le rapport de M. Favre est remarquable, surtout en ce sens qu'il 
donne une vue d'ensemble sur l'état actuel de l'industrie horlogère 
suisse, et personne n'était mieux qualifié pour le faire que l'habile 
praticien qui a déjà représenté notre pays dans maintes expositions. 
Celle de Zurich a pu lui montrer quels ont été les progrès réalisés 
depuis les grandes joutes de Paris et de Melbourne, et c'est avec la 
plus vive satisfaction que nous lisons des phrases telles que celles-ci: 
€ Nous sommes encore les premiers, je le redis sans crainte après 
nos succès internationaux, et après l'examen sérieux auquel nous 
venons de soumettre les ressources de notre horlogerie. » 

La lecture de ce travail est très attrayante, car le style est d'une 
grande limpidité, et souvent d'une véritable élégance, nous en 
citerons comme preuve le passage suivant, qui donnera certainement 
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à toates les personnes qui ne l'ont pas eneore fait le désir de lire k 
rapport dans son entier : 

€ Nous venons d'étudier l'horlogerie suisse à l'exposition de Zurich, 
et nous nous arrêterions là, si nous n'avions à faire qu'une œuvre 
d'amour^propre et de curiosité. Mais nos lecteurs attendent sans doute 
davantage. Nous devons faire une sorte d'enquête sur la situation 
générale de l'horlogerie en Suisse. Tout le monde est intéressé à con- 
naître la vérité sur ce sujet. On veut savoir si nous sommes en déca- 
dence ou en progrès; si nous sommes à même d'affronter les nouvelles 
luttes que l'avenir peut nous réserver; si nous sommes sortis amoindris 
ou plus forts des crises que nous venons de traverser. Tout le monde 
est animé du désir de travailler au maintien et au développement de 
cette précieuse industrie, mais, pour cela, il faut être éclairé sur ses 
besoins. L'étude que nous venons de faire commence à répondre à 
toutes ces questions, mais, pour être concluante, il faut la pousser plus 
avant et entrer dans les détails. On ne connaît pas une armée pour 
l'avoir vue défiler un jour de grande revue. Il faut l'avoir vue dans 
ses casernes, suivie dans ses capipements, examinée sur le champ de 
manœuvres. Alors seulement on peut supputer les chances de la 
victoire. Or une exposition nationale n'est qu'une sorte de revue; on 
ne peut y étudier à fond aucune des industries qui y sont représentées: 
o'est un travail à distance qu'il faut ensuite aller achever sur le 
terrain* Il faut parcourir le pays de cette industrie, visiter ses 
fabriques, compter ses ouvriers, évaluer sa production, calculer ses 
bénéfices, examiner ses moyens de résistance contre les assauts de 
la concurrence. C'est précisément ce qu'il nous reste à faire pour 
l'horlogerie. Nous proposons donc à nos lecteurs un voyage au pays 
horloger. Nous ne leur ferons pas parcourir une contrée bien étendue, 
mais la course sera quand même des plus intéressantes et des plus 
instructives. Nous irons du Rhône au Rhin^ en fouillant le massif du 
Jura. Nous ferons balte dans tous les cantons que nous rencontrerons 
sur notre chemin : Genève, Vaud, Neuchâtel, Berne, Soleure, Bâle- 
Campagne et Schaffhouse. Pour donner plus de charme et plus de 
profit à ce voyage, nous nous sommes assuré dutiles auxiliaires qui 
mettront nos lecteurs au courant de toutes les choses de l'horlogerie; 
ce sont ces collaborateurs dont je parlais en commençant ce rapport, 
et à qui je suis heureux de rendre un nouveau témoignage de 
reconnaissance. C'est à eux que je dois la plus grande partie des 
rensdgneraents qu'on va lire. » 

Nous aurions cependant un reproche à faire à M. Al. Favre, si 
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nous n« savions que les lacunes que nous devons signaler ont eu 
pour origine la nécessité de ne pas dépasser certaines limites fixées 
par le Conseil fédéral. Nous voulons parler du rôle que jouent actuelle^ 
ment en Su»se les sociétés et la presse horlogères, rôle sur lequel 
M. le rapporteur n*a, à notre avis, pas suffisamment insisté. Les pre- 
mières ont certainement contribué par une bonne part au progrès 
qu'il signale, et quant à la presse, ce n'est pas à nous de relever le 
mérite qu'elle peut avoir, mais nous pensons que le fait que notre 
pays possède aujourd'hui deux organes spéciaux, n'aurait pas dû être 
passé sous silence, d'autant plus que l'un d'eux figurait parmi les 
exposants. 

Cela dit, nous reprenons notre revue mensuelle, qui touche à sa 
fin, et nous nous occuperons aujourd'hui de la quatrième classe 
du groupe XIIl, comprenant les écoles d'horlogerie et l'horlogerie 
électrique et de gros volume, avec onze exposants, dwit cinq, savoir 
les écoles d'horlogerie, avaient renoncé aux récompenses. Les cinq 
diplômes obtenus par les exposants de cette clasi^ représentent donc 
une proportion de 83,33 %. 

Les écoles d'horlogerie neuchâteloises, représentées par celles du 
Locle et de la Chaux-de-Fonds, avaient été réunies en un groupe 
distinct situé dans la partie sud-ouest du salon de l'horlogerie. Chaque 
école avait à sa disposition une 'demi*vitrine murale, un coin de 
paroi pour y appliquer des dessins, et quatre vitrines-pupitre con- 
tenant les travaux des élèves et des modèles d'échappements. Les 
desâns qui n'avaient pu trouver place contre la paroi étaient dans 
un grand portefeuille à la disposition des visiteurs. 

Les travaux des élèves de l'école de la Chaux-de-Fonds consis- 
taient en 84 mouvements de montres à tout état d'avancement, tous, 
sauf deux ou trois, construits pendant l'année scolaire; leur nombre 
et leur qualité témoignaient de la vitalité de cet établissement. Ces 
84 mouvements se répartissaient ainsi: 5 cadratures de répétition, 
donc 2 à quarts, 1 à 5 minutes et 2 à minutes; 70 mouvements à 
l'état d'ébauches, finissages et échappements, parmi lesquels on 
pouvait remarquer trois types dominants et ayant une originalité 
marquée comme calibres et disposition du mécanisme de remontoir; 
8 mouvements repassés et réglés; enfin une montre entièrement 
terminée et accompagnée d'un bulletin de l'Observatoire de Neuchâtel 
(bulletin de quinze jours, variation moyenne + 0",25). 

Il y avait, en outre, une platine dont tous les passages de Féchap- 
pen^ent avaient été creusés à la fraiseuse v^icale, et montrant 
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Touvrage correct et propre que Ton obtient par Temploi de cette 
machine ; puis un outil aux dixièmes de millimètres pour prendre les 
profondeurs des creusures, hauteurs d'ailes de pignons, etc. La repro- 
duction photographique d'une partie de l'outillage était à même 
d'instruire le visiteur sur les procédés employés à l'école. 

La fraiseuse verticale, dont la plate-forme possède les mouvements 
rectilignes et circulaires, est bien l'outil qui rend le plus de services. 
Les grands tours facilitent considérablement l'élève dans la confection 
du petit outillage dont il a besoin (broches de tour, d'outils à river, 
poinçons, fraises, etc.). 

Les petits tours à pointes, à lunette, trouvent leur emploi dans 
le tournage des vis, pignons, axes, chatons, plaques de contre-pivots, etc. 
Aujourd'hui il est de toute nécessité que l'élève horloger fasse 
connaissance avec les procédés employés dans les fabriques, et c'est 
dans ce but que l'école a fait l'acquisition de ces quelques machines 
qui ne forment qu'une bien faible partie de l'outillage nécessaire. Dans 
ce domaine, on rencontre bien des difficultés, car nos mécaniciens 
construisent en vue du commerce et non de l'emploi, ce qui démontre 
l'utilité incontestable qu'il y aurait de posséder, dans le canton de 
Neuchâtel, une école de mécanique analogue à celle qui existe à 
Genève. Là, les élèves apprendraient à construire de bons outils; ils 
auraient uniquement en vue le perfectionnement de l'outillage existant. 

Parmi les travaux exposés par l'école du Locle, on remarquait une 
montre terminée, ayant obtenu un second prix à l'Observatoire de 
Neuchâtel (bulletin de six semaines, variation moyenne + 0',30), un 
régulateur et une pendule astronomique avec compensation à mercure 
construits dans l'école même. Tous ces produits se distinguaient par 
leur élégance et les soins minutieux qui avaient présidé à leur 
exécution. 

Si le canton de Neuchâtel était représenté par les écoles du Locle 
et de la Ghaux-de-Fonds, celui de Berne l'était de son côté par les 
écoles de Bienne et de Saint-Imier. La première, créé en 1873, présentait 
des mouvements sans boîtes consciencieusement exécutés, et des 
spécimens de tous les travaux qui s'y font, en particulier des produits 
de l'atelier de mécanique annexé à l'établissement. Nos lecteurs savent 
qu'un bureau de garantie pour l'observation du réglage des montres 
complète l'école d'horlogerie de Bienne, et qu'il fonctionne depuis 1878 
à la satisfaction générale. 

La fondation de l'école de Saint-Imier remonte à l'année 1866 ; 
cet établissement avait aussi exposé différents travaux pratiques 
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d'élèves, des dessins, ainsi que les moyens d'enseignement dont elle 

dispose. 

Nous croyons d'ailleurs inutile d'entrer dans de plus amples 

développements au sujet de ces établissements, que les lecteurs du 

Journal suisse d'horlogerie connaissent déjà par les rapports qu'il a 

insérés à diverses reprises. 

(A suiffre,) 



Perfectionnement aux montres à clef 

Il y a quelque temps, il m'est tombé sous la main, pour la rha- 
biller, une montre à clef présentant un petit perfectionnement qui me 
paraît digne d'attention. 

On sait que le pont de barillet est presque coupé par le passage 
de la dent du ressort d'encliquetage ; et pourtant ce pont a besoin 
de force, puisqu'il subit l'effort de la main. Souvent aussi, dans le 
rhabillage, on est forcé de refaire l'arbre de barillet, et si l'on est 
obligé d'équarrîr le trou du pont, cela affaiblit encore ce dernier. Le 
fabricant de la montre en question a eu l'idée bien simple d'entailler 
la dent du ressort d'encliquetage, et, de cette manière, le pont reste 
intact. 

Cela prouve une fois de plus que ce sont les idées les plus simples 
qui viennent le plus lentement. E. J. 



Les montres suisses et les montres américaines 

Voici un extrait fort intéressant d'un rapport fait par le consul 
américain à Zurich, à l'occasion de la dernière exposition nationale 
suisse : 

J'ai rintention de relater ici brièvement ce qui a rapport aux articles de 
rexposition qui me paraissent avoir le plus d'importance pour les Améri- 
cains. 

Les fabricants d'horlogerie suisse fournissent pour deux tiers au com- 
merce du monde entier, représentant une valeur de cent millions de francs 
par année, somme à laquelle les manufacturiers américains n'ont pas encore 
aspiré. Les Etats-Unis, à eux seuls, achètent au delà de treize millions de 
francs de montres par année, malgré la frayeur causée aux Suisses par les 
Américains à l'exposition de Philadelphie en 1876. 
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On craignah alors que tes Suisses ne fussent chassés du marèhé améri* 
cain, mais ils ont été assez sages pour profiter largement de la leçon que leur 
ont donnée les Américains. Us ont amélioré leurs propres méthodes et ont 
introduit Vemploi des machines partout où elles ont pu être utilisées à côjté 
du travail manuel, pendant que les Américains, dans leur empressement à 
chanter victoire, se sont arrêtés et ont déchargé leurs armes avant d'être 
sortis des bois; les Suisses se sont avancés insensiblement, et, comme la 
statistique le démontre, ils ont regagné le terrain perdu. Ds vendent plus de 
montres aujourd'hui que jamais, et ils vendent aux Américains eux-mêmes 
plus de montres qu'autrefois; on doit en outre remarquer que, tandis que 
des montres sont exportées par centaines de mille aux Etats-Unis et sont 
vendues avec profit en dépit de notre tarif élevé, aucune montre américaine 
n*est vendue en Suisse, où il n'y a aucun tarif. 

N'est-il pas également remarquable que les milliers de touristes qui 
viennent visiter l'Europe, s'en retournent presque tous en emportant une 
bonne montre suisse! Ce n'est pas seulement la différence de prix qui les 
tente. Le fait que les Suisses ont reconquis leur commerce de montres et 
l'ont étendu dans le monde entier, prouve qu'il faut quelque chose de plus 
que des machines pour construire à bon marché une montre de première 
classe. Si un article est plus cher que son rival d'égale qualité, il ne peut être 
question d'une concurrence permanente. 

Est-ce que toute l'histoire de la fabrication des montres n'a pas prouvé 
que la dextérité de la main, la grande pratique du travail, et particulièrement 
les connaissances spéciales, sont absolument nécessaires pour la production 
d'un bon chronomètre? Les horlogers suisses possèdent ces avantages; ils 
acquièrent le talent pour ce genre d'affaires, on leur apprend à faire des montres 
lorsqu'ils sont enfants, ils fréquentent des écoles spéciales où cet art leur est 
enseigné, après quoi ils entrent en apprentissage pour se faire spécialistes. Il 
y a plus de soixante branches dans une montre, et, d'après la méthode suisse, 
chacune de ces parties est dirigée par un spécialiste, un maître. Une grande 
habileté est ainsi obtenue par celui qui, l'année durant, travaille à une même 
espèce de roue ou de ressort. Que cette division du travail soit profitable et 
meilleure pour le spécialiste lui-même, la question ne peut être mise en 
doute. 

Ce qu'il faudrait savoir, c'est si les Américains, avec leurs machines 
seules, peuvent faire des montres aussi fines et aussi bon marché que les 
Suisses avec leur main et leurs habiles ouvriers, combinés avec l'œuvre des 
machines. Qu'on ne croie pas que les Suisses ne veuillent pas se servir des 
machines, d'où qu'elles proviennent, lorsqu'il y aura avantage sur le travail 
manuel; ce qu'ils font actuellement prouve le contraire, comme le montre 
l'exposition de Zurich. Il est probable que le fabricant américain ne peut pas 
faire une véritable montre fine à un prix aussi réduit que son rival suisse; du 
moins, les prix du marché paraissent donner raison à cette supposition, et 
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Ton ferait bien de regarder en face les faits, qu'ils soient désagréables ou non. 
Lors même que nos montres seraient aussi bon marché que celles des 
Suisses, les comparaisons paraissent établir qu'elles sont parfois inférieures 
en qualité. A l'exposition de Melbourne, les montres suisses ont acquis le 
premier rang, et lorsqu'on les a spécialement observées, le résultat a été rien 
moins que favorable pour nous. Les observations ont continué pendant trente 
jours à ^Observatoire, et, avec 500 points comme maximum de succès, la 
moyenne des succès suisses a été de 472,5 points contre 367,7 pour les Aftté- 
ricains. 

Le tableau suivant indique la valeur de l'exportation des montres et 
fournitures aux Etats-Unis de 1864 à 1882. Le point le plus bas était en 1877, 
lorsqu'on croyait que les fabriques américaines avaient ruiné le commerce 
d'horlogerie suisse. Depuis lors, l'exportation a continuellement augmenté 
aux Etats-Unis. 



1864 Fr. 8,477,192 


1874 


Fr. 


12,119,941 


1865 a 


* 11,301,954 


1875 


» 


8,499,501 


1866 i 


► 13,093,408 


1876 


» 


4,809,822 


1867 3 


► 10,362,418 


1877 


» 


3,569,948 


1868 1 


> 10,469,728 


1878 


» 


3,995,716 


1869 ï 


> 13,322,578 


1879 


» 


5,292,098 


1870 1 


> 16,512,172 


1880 


» 


10,143,813 


1871 > 


► 17,105,752 


1881 


» 


11,809,122 


1872 . 


► 18,312,511 


1882 


» 


13,238,489 


1873 s 


► 13,054,147 









Concours à la Chaux-de-Fonds en 1884 



Gomme nous ravons déjà annoncé; la Société d'émulation indus- 
trielle de la Ghaux-de-Fonds a ouvert deux concours, savoir un 
concours local de travaux d'horlogerie pour ouvriers et ajppreotis, 
et un concours cantonal d'outils d'horlogerie. 

Sont admis au concours local les travaux des apprentis et ouvriers 
de la Ghaux-de-Fonds appartenant à toutes les parties de l'industrie 
horlogère, et au concours cantonal tous les outils d'horlogerie (les 
moteurs exceptés) nouvellement inventés ou perfectionnés, et pro- 
venant du canton de Neuchâtel ; les travaux et les dessins des élèves 
de l'école d'horlogerie et des deux sections de l'école d'art de la 
Ghaux-de-Fonds, sont également admis au concours. 

Les travaux et outils présentés à Tun ou à l'autre des concours 
doivent être adressés franco, avant le 25 septembre 1884| à M. £d. Du- 
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bi-61atz, caissier de la Société d'émulation industrielle à la Ghaux- 
de-Fonds. Ils doivent être envoyés sous paquets cachetés portant à 
Textérieur une devise ou un signe distinctif quelconque, avec la dési- 
gnation de la partie de l'horlogerie à laquelle le travail doit être 
attribué, mais sans nom ni adresse d'auteur; chaque envoi sera 
accompagné d'une enveloppe cachetée renfermant le nom et l'adresse 
du concourant, et portant à l'extérieur la devise ou le signe distinc- 
tif qui se trouve sur le paquet ou la caisse cachetée. Pour les appren- 
tis et élèves, l'enveloppe doit porter à l'extérieur l'âge de l'apprenti 
et la durée de l'apprentissage fait ; elle contiendra à l'intérieur, outre 
son nom, celui de son maître, accompagné d'un certificat attestant 
que le travail présenté a été entièrement fait par le concourant. 

Il sera décerné aux lauréats des prix composés d'espèces, d'outils 
et d'instruments divers, de traités spéciaux et de diplômes. Le 
jury, nommé par le comité de la Société d'émulation industrielle, 
sera formé d'experts de toutes les parties représentées au concours. 
U tiendra compte en première ligne, pour le classement des récom- 
penses : l"" de la conception de l'ouvrage admis au concours, le dit 
ouvrage réalisant un progrès dans la partie; 2** des perfectionnements 
apportés dans les outils déjà connus; 3** de la bienfacture dans 
l'exécution des travaux. 

En cas d'une grande participation au concours, la Société d'ému- 
lation industrielle organisera une exposition des travaux et des outils 
présentés; cette exposition aura lieu en octobre. 



Exposition universelle d'Anvers 

Une exposition universelle doit s'ouvrir à Anvers le 2 ma^ 1885. 
Elle aura une durée de cinq mois au moins, et recevra les produits 
de l'industrie, de l'agriculture et de l'horticulture de toutes les 
nations ; elle comprendra en outre une section spéciale de la marine 
et de l'électricité. 

L'horlogerie appartient à la 21~' classe du' II"*' groupe (mobilier 
et accessoires) ; elle se répartira de la manière suivante : 

a) Pièces détachées d^horlogerie, gros et petit volume. 

b) Montres, chronomètres, podomètres, compteurs divers, etc. Pendules 
et horloges à ressort ou à poids ; régulateurs, métronomes. 

c) Horloges astronomiques ; chronomètres pour la marine, pendules de 
voyage. Réveils, etc. Clepsydres et sabliers. Horloges de tours et d'églises. 
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L'horlogerie électrique est comprise dans la 98"* classe du 
XIV"* groupe (transmission des signaux et de la parole par rélectricité). 

La joaillerie et la bijouterie rentrent dans la 34"* classe du 
lU"* groupe (tissus, vêtements et accessoires); elle sera répartie 
comme suit : 

a) Bijoux de métaux précieux (or, platine, argent, aluminium) ciselés, 
filigranes, ornés de pierres fines, etc. 

h) Bijoux en doublé, en faux ou en aluminium. 

c) Bijoux en jais, ambre, corail, nacre, acier, etc. 

d) Diamants, pierres fines, perles et imitations. 

L'orfèvrerie rentre dans la 19"* classe du même groupe. 

Enfin la 8"* classe du I*' groupe (éducation et enseignement, 
matériel et procédés des arts libéraux) comprend les instruments de 
musique ; les pièces à musique sont classées sous la lettre g (instru- 
ments automatiques: orgues de Barbarie, serinettes, boites à mu- 
sique, etc.). 

La Société intercantonale des Industries du Jura se propose 
d'organiser une exposition collective horlogère suisse. 

En outre, la participation d'un assez grand nombre de fabricants 
de bijouterie de Genève paraît déjà assurée. 



Contrôle français des ouvrages d'or et d'argent 

Void le texte du décret portant règlement pour ^exportation des 
objets d'or et d'argent fabriqués au quatrième titre, en conformité 
de la loi du 25 janvier 1884 que nous avons déjà reproduite 
(VIII"* année, page 282) : 

Art. l*'. — Les boîtes de montres d*or fabriquées au quatrième titre pour 
l'exportation, conformément aux dispositions de Tarticle l*' de la loi du 
25 janvier 1884, sont soumises à Fessai et à la marque dans les conditions 
prescrites par la législation en matière de garantie. 

Cette double opération est effectuée en franchise du droit de garantie. . 

Les frais d'essai sont acquittés par le fabricant. 

Le poinçon spécial indiquant le titre a pour sujet une tête égyptienne. 

L'empreinte particulière a la forme d'une ellipse, dans laquelle sont 
inscrites les mentions : Exp., et en dessous 583 M. — Elle sera apposée au 
centre des fonds des boîtes. 

Les dessins de ces deux poinçons sont amiexés àla minute du présent décret. 
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Art 2. -— L'empreinLe du poinçon de chaque fabricant d'ouvrages d*or 
^t d'argent fabriqués dans les conditions de Farticle 2 de la loi du 25 jan- 
Tier 1884, doit avoir la forme d'un pentagone irrégulier dont tous les côtés 
sont égaoz, et qui représente un carré surmonté d'un triangle, conformément 
au dessin figuratif ci-dessous : * 



A 



Les proportions de ce poinçon sont établies par le fabricant en raison du 
genre d'ouvrages qu'il fabrique. 

La lettre initiale du nom du fabricant et le symbole prescrit par l'arti- 
cle 9 de la loi du 19 brumaire an VI seront empreints dans la partie supé- 
rieure du poinçon, et ^indication du titre de l'alliage sera gravée en chiffres 
dans la partie inférieure. 

Elle pourra être exprimée, soit en millièmes, soit en carats, suivant les 
exigences du commerce d'exportation, sous la condition que le nombre 
indiquant les carats sera suivi d'un K^ et que celui désignant des millièmes 
sera suivi d'un M. 

Toute autre indication du titre de l'or et de l'argent est interdite. Dès 
que les agents de l'administration jugent que les empreintes du poinçon ne 
sont plus suffisamment nettes, ce poinçon doit être mis hors d'usage et 
remplacé. 

Art. 3. — Avant de commencer la fabrication des objets d'or et 
d'argent à tous titres, l'industriel est tenu de faire insculper à la préfec- 
ture de son département et à la mairie de sa commune le poinçon de maître 
destiné à la marque de ces objets. 

A Pains, i'insculpation est effectuée à la préfecture de police et au bureau 
de la .garantie. 

Aj^. 4. -^ Les ouvrages d'or et d argent à tous titres doivent être 
marqués avec le poinçon dont la forme est déterminée par l'article 2 du 
présent règlement, dès que leur fabrication est terminée et avant tout 
pdislage ou brunissage. 

Au fur et à mesure que ces ouvrages sont poinç<»inés, le fabricant est 
tenu de les inscrire sur «in registre que l'administration des contributions 
indirectes lui remet gratuitement à cet effet, et qui doit être représenté à 
toute réquisition aux agents de surveillance. 

L'inscription au registre présente la nature des objets par espèce de 
métal (or ou argent), leur nombre, leur titre, leur poids brut et, pour les 
-objets composés de pîèoes rapportées de métaux différents, le poids de xJtaque 
espèce de métal. 

Le fabricant est tenu d'inscrire également, après le polissage, k poids 
'Bettes 'Blêmes objets, 'po«r servir 4e JNUie à lu prise jea charge. 
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Le 1** de chaque mok, le fabricant doit reiueltre, aiiboreatt de ia garantie, 
un relevé, certifié par lui, des objets inscrits sur ce regktre pendant le mois 
précédent. 

Ce relevé est remplacé par un état négatif quand auccm objet, n'a été 
fabriqué dans le cours de la dernière période mensuelle* 

Art. 5. — Les bottes de montres d'or au quatrième titre, les objet* d*of et 
d'argent à tous titres ne peuvent être confondus dans les magasins avec le;* 
bijoux d'or et d'argent destinés au commerce intérieur. 

Des emplacements distincts leur sont réservés, soit chez les fabricants^ 
soH chez les commissionnaires ou marchands exportateurs. 

Ces emplacements doivent porter les inscriptions suivantes en caractères 
fixes et apparents : 

ExportoHon. — Boîtes de montres d'or au quatrième titre. 

Exportation, — Objets d'or ou objets d*argent à tous titres. 

Art. 6. — Sauf en ce qui concerne les échantillons, dont la sortie tempo- 
raire des fabriques peut être nécessaire, la libre circulation des boîtes de 
montres d*or au quatrième titre et des objets d'or et d'argent à tous titres est 
interdite. 

Toutefois, les envois de fabricant à fabricant, ou de fabricant à marchand 
exportateur, et vice versa, sont autorisés. 

Ces envois, de même que ceux à destination de l'étranger, sont effectués en 
vertu de soumissions délivrées sur la déclaration des expéditeurs, qui s'enga- 
gent à les rapporter dans un délai de trois mois, revêtues, suivant le cas, 
soit d'un certificat de prise en charge au compte du destinataire, soit d'un 
certificat de la douane constatant la sortie du territoire français. 

Les envois à destination de l'étranger ne peuvent avoir lieu qu'en caisses 
scellées et plombées, après vérification par les employés des contributions 
indirectes. A cet effet, les caisses doivent être présentées par les soins et aux 
frais des exportateurs au bureau de la garantie. 

En cas de réimportation en France d'objets non placés à l'étranger, ces 
objets, après constatation de leur identité, seront réintégrés chez le fabricant 
ou le marchand exportateur, et repris en charge à son compte. 

Art. 7. — Un compte d'entrées et de sorties est ouvert par l'adminis- 
tration à chaque fabricant ou marchand exportateur, tant pour les boîtes de 
montres d'or au quatrième titre que pour les objets d'or et d'argent à tous 
titres. 

Les charges de ce compte présentent, d'une part^ ïes objets fabriqués sur 
place; d'autre part, les objets reçus du dehors en vertu de soumissions 
régulières. 

Tout excédent constaté à la suite d'un recensement est saisi par procès- 
verbal et ajouté aux charges. 

Le compte est successivement déchargé : 

1* Des objets régulièrement expédiés, soit à Tétranger, soit à l'intériear ; 

NEUVIÈME ANNÉE % 
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2^ Des objets que le fabricant déclare vouloir l'émettre en fabrication et 
qui sont préalablement détruits en présence des agents de Tadministration ; 

3® Des manquants constatés par inventaire dans les conditions prévues 
par le dernier paragraphe de Tarticle 9 de la loi du 25 janvier 1884. 

Art. 8. — Les contraventions au présent règlement sont constatées, 
poursuivies et réprimées conformément aux articles Ô & 9 de la loi du 25 jan- 
vier 1884. 



Contrôle allemand des ouvrages d'or et d'argent 

Voici le texte de la loi adoptée par le Reichstag allemand concer- 
nant le titre des ouvrages d'or et d'argent : 

§ l*'. Les objets d'or et d'argent peuvent être fabriqués et vendus à tous 
les titres. 

Le titre ne peut y être indiqué que conformément aux dispositions sui- 
vantes. 

§ 2. Sur les ustensiles d'or, le titre indiqué ne peut être inférieur à 
585 millièmes, et pour les ustensiles d'argent, il ne peut être inférieur à 
800 millièmes. 

Le titre réel des ustensiles d'or, tant dans leur ensemble que dans leurs 
parties, ne peut être inférieur de plus de cinq millièmes au titre indiqué ; 
pour les ustensiles d'argent, cette tolérance est de huit millièmes. La 
tolérance réservée, l'objet fondu en entier avec la soudure doit avoir le titre 
indiqué. 

§ 3. Le titre est marqué sur les ustensiles d'or et d'argent au moyen d'un 
poinçon faisant connaître la proportion en millièmes du métal fin, ainsi que 
la maison pour laquelle le poinçonnement est effectué. La forme du poinçon 
est déterminée par le Conseil fédéral allemand. 

§ 3 a. Les boîtes de montres d'or et d'argent sont soumises aux dispo- 
sitions des §§ 2 & 3. 

§ 3 6. Les bijoux d'or et d'argent peuvent être poinçonnés à tous les 
titres ; le titre doit être indiqué en millièmes. 

La tolérance ne peut pas dépasser dix millièmes de l'objet fondu en entier. 

Aucun des poinçons adoptés par le Conseil fédéral, aux termes du § 3, ne 
peut être appliqué sur les bijoux d'or et d'argent. 

§ 4. Les objets d'or et d'argent importés de l'étranger, et dont le titre est 
indiqué par une marque qui ne correspond pas à la présente loi, ne peuvent 
être mis en vente qu'après avoir été munis d'un poinçon conforme à la loi. 

§ 5. Le vendeur répond de la justesse du titre indiqué sur les objets qu'il 
vend. Si le poinçonnement a lieu dans le pays, le chef de la maison pour 
laquelle le poinçonnement a été effectué est responsable au même titre que 
le vendeur. 
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§ 6. Le titre ne peut être indiqué sur des objets d^or et d'argent qui sont 
remplis d'autres matières métalliques. 

11 en est de même pour les objets d'or et d'argent auxquels des pièces de 
renfort d'autres métaux sont métalliquement unies. 

Lors de la détermination, du titre, il n'est pas tenu compte de tous les 
métaux autres que le métal qu'il s'agit de poinçonner, quand ils se distinguent 
extérieurement de celui-ci , et que : 

1* Us servent à la décoration de l'objet ; 

2* Us sont nécessaires pour Rétablissement de mécanismes ; 

3** Us servent de renforts sans être unis métalliquement à l'objet poinçonné. 

§ 7. Dispositions pénales. 

§ 8. La loi entrera en vigueur le 1" janvier 1888. 



Nickelage 

par M. Uippolyte Fontainb (^ et dernier article) 
(Voir Vlllme année, n© 1 2, page 345) 



Polissage des pièges 

Nous avons dit qu'il fallait, autant que possible, polir les pièces avant leur 
nickelage; c'est le seul moyen d'avoir un beau brillant et une grande régu- 
larité dans l'épaisseur de la couche de nickel. 

Lorsqu'elles sortent du bain, il faut les frotter rapidement avec une 
mèche en lisière de drap enduite de bouillie claire de poudre à polir et 
d'huile (la lisière est accrochée à un clou et tendue avec la main gauche), ou 
mieux encore, les présenter devant un petit disque animé d'un rapide mouve- 
ment de rotation et garni d'un tampon de drap fin. Les parties creuses seront 
fouillées au moyen d'une petite toupie rotative également garnie de drap et 
enduite de poudre à polir. Les objets polis sont lavés à l'eau pour enlever les 
traces de poudre et de laine, puis séchés dans la sciure de bois bien sèche. 

Extraction du nickel des vieux bains 

M. Urquhard indique, pour l'extraction du nickel des vieux bains, un 
procédé qui peut être utile aux nickeleurs de profession. 

€ Je profite, dit-il, de la propriété curieuse du sulfate d'ammoniaque de 
précipiter les sulfates doubles de nickel et d'ammoniaque de la solution. 
Je prépare, en conséquence, une solution saturée de sulfate d'ammoniaque 
dans de l'eau chaude, et je l'ajoute à la vieiUe solution en remuant sans cesse. 

On n'observe d'abord aucun résultat, mais au bout de quelques minutes, 
un dépôt de sulfate double commence à tomber. Le sel précipité est d'une 
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pinraté parfaite^ et peut être employé directement pour £AÎre une solution 
fraîche. 

Oq doit oontÎDuer Topération jusqu'à ce que le liquide soit incolore. 

Instructions pour L^iNSTAUiATioii et le fongtionnsment des machines Gramme 

Les machines étudiées par M. Gramme pour le nickelage sont du type 
n* 2. Leur force électro-motrice est de 6 volts à 800 tours et de 9 volts à 
1 200 tours ; leur débit maximum est de 65 ampères. 

Les appareils nécessaires à la production de Télectricité sont : 

1^ Machine dynamo-électrique. 

2* Brise-courant. 

3** Galvanomètre. 

4* Conducteurs. 

1' Machine. La machine Gramme doit être placée à Tabri des poussières 
métalliques de Thumidité et de la chaleur. Le socle peut être en bois, en 
pierre ou en fonte, bien horizontal, afin que les pieds des machines reposent 
sur toute leur surface. L'emplacement choisi doit permettre Taccès facile de 
tous les organes. 

La vitesse doit être environ de 800 tours par minute ; mais pour obtenir 
le meilleur résultat possible, elle devra être déterminée par tâtonnements. 
La vitesse maximum sera obtenue lorsque les électro-aimants atteindront 
une température telle que la main ne pourra pas tenir dessus pendant 
quelques minutes. On commencera par 700 tours, et Ton augmentera 
successivement la vitesse en se servant d'une poulie en bois qu'on fera 
tourner après chaque expérience, et qu'on remplacera par une poulie en 
fonte à la fin de l'essai. 

Les balais doivent exercer une faible pression contre le collecteur. Trop 
serrés, ils grippent et s'usent vite ; trop peu serrés, ils font naître des étin- 
celles qui détériorent le collecteur. 11 faut éviter de faire tourner la bobine 
en sens inverse du mouvement qu'elle doit avoir, car les fils des balais se 
retrousseraient, et l'on serait forcé de les sortir et de redresser chaque fil au 
moyen d'une petite pince. Il est utile de visiter souvent les balais et de les 
nettoyer dans un bain d'alcool. 

La force motrice exigée par la machine peut atteindre un cheval. En 
service courant, il est rare qu^on dépasse un demi-cheval. 

^ Briae'WmxMt* Il faut plac^ cet appareil verticalement près des bains, 
et le relier d'une part avec les bornes de la machine, de l'autre avec les 
iliodes des bains. Son fcmctionnement est automatique, et ses organes 
n^e&igent aucun entretien^ 

3* Gaimnùmkrêk Nous conseillons, pour toutes les opérations d'électro* 
dikaici d'employer un gàlvanomUre dont les indications permettent de 
reconnaître à chaque mstant la for(te du courant. Les ampère^mètres ont 
l'inccMifénient d'être Irop sensibles et trop facilement dérangeables;un simple 
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galvanomètre yertical sans fil, placé sur le parcours du conducteur, donnera des 
indications très suffisantes et surtout toi^urs régulières. On observe la position 
de Taiguille lorsqu*on produit un bon dépôt, et on dispose ses anodes plus ou 
moins près des cathodes, afin d*obtenir la même déviation de Taiguille dans 
toutes les autres opérations. On placera une petite partie du conducteur vertica- 
lement, et Ton fixera le galvanomètre devant cette partie, à un centimètre envi- 
ron. On observera que Tinstrument n*est pas dans le circuit, qu*il n^agit que par 
rinfluence, à distance; c*est pourquoi il ne se dérange jamais, et nous en 
conseillons Temploi dans tous les ateliers de nickelage. 

4* Conducteurs, Les conducteurs doivent être en cuivre rosette, et avoir 
la section la plus grande possible, pour éviter dans certaines limites la perte 
de travail due à leur résistance. Pour un circuit de 20 mètres, nous conseil- 
lons 5 millimètres de diamètre. Fhïs la longueur augmente, plus grande 
doit être la section du conducteur. 

Afin de donner une idée du travail perdu par le conducteur, nous allons 
supposer un circuit de 100 mètres et un fil de 4 millimètres de diamètre 
seulement, ce qui correspond à une section de 12,57 millimètres carrés* 

Nous avons dit que le courant de la machine pouvait atteindre 65 am- 
pères: mais nous admettons qu'on fonctionne avec un débit moyen de 
50 ampères. 

La perte de travail par le conducteur sera de : 

. 50' XR . ., 

A = — gg| — kilogrammètres 

100 
La résistance R est égale à 1^57 s<; 60 ~ ^'^^ ^^^ 

,, , . 2500X0.13 ^^,., 

d ou A = g-xT = 33 kilogrammètres 

Le rendement de la machine étant d'environ 80 •/», on perdra effecti- 
vement dans le conducteur 41 kilogrammètres par seconde, soit plus d*un 
demi-cheval. 

L'intérêt du nickeleur est évidemment de réduire cette dépense dans de 
grandes proportions, et il n'y a qu'à mettre un conducteur ayant dix fois plus 
de section, pour ramener la perte à 4 kilogrammètres par seconde, ce qui 
est insignifiant. 

Si l'on veut nickeler des objets ayant une faible surface totale, il faut 
réunir les deux brins du conducteur à un point quelconque du circuit par 
un fil de cuivre de 0,0014 mètre de diamètre et de 3 à 4 mètres de longueur, 
afin de maintenir l'armature du brise-courant contre son électro-aimant. Le 
travail moteur serait, en grande partie, converti en chaleur dans ce fil 
auxiliaire, mais le dépôt s'effectuerait convenablement, ce qui est important. 

{Eevue ùtdiMtrieUe.) 
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VARIÉTÉS 
Une consultation d'horloger 

(3"* et dernier ariide) 
(Voir VlIIme année, page 194) 

L'horloger, toujours à son travail, vissait, dévissait, renouait 
un fil de soie, ou cherchait un aplomb. Il passa d'une chambre à 
une autre, et tout en causant, je l'y suivis. Relevé à mes propres 
yeux, je lui poussai l'objection suivante c carrément, » selon 
l'expression favorite de mon fils aîné, élève de l'École centrale. Je 
tenais à lui montrer qu'après tout, j'étais un peu plus savant que 
je n'en avais Tair. 

— Ainsi, jusqu'en 1816, tous les peuples anciens ou modernes, 
même les plus civilisés , s'étaient contentés du vrai sol-eil et du temps 
vrai. Cela prouve qu'on pouvait assez bien vivre de bon accord avec 
ce vieux soleil. Votre fameuse innovation d'un soleil imaginaire et 
du temps moyen était-elle donc si nécessaire? Les Romains, par 
exemple, qui étaient des gens assez cultivés, ont fait, ce me 
semble , d'assez grandes choses avec le temps vrai. 

— Les Romains, Monsieur, ne savaient jamais l'heure exacte. 
Us en jugeaient, à peu près comme nos bergers, à vue de ciel. Ce 
n'est que trois cents ans avant notre ère qu'ils ont fait usage de 
cadrans solaires , et les cadrans solaires ne sont pas des instruments 
de précision: ils n'indiquent l'heure qu'en gros. Supposons qu'un 
citoyen romain eût le désir de savoir l'heure à peu près vraie. Que 
pouvait-il faire? Il allait ou envoyait un esclave sur une place publi- 
que pour y consulter le cadran solaire. La grande horloge de THôtel 
de ville des Romains, c'était, comme vous le savez (en vérité je n'en 
savais rien ) , le cadran du Forum , qu'un certain Valérius Messala 
avait rapporté de Gatane, en l'an 276 avant Jésus-Christ. Imaginez 
notre noble Romain ou son esclave faisant un quart de lieue pour 
aller vérifier sur quelle ligne du cadran s'était projetée l'ombre de la 
tige. De retour au logis, qu'avait-il? Rien qu'une heure approxima- 
tive; et, en outre, quel moyen avait-il eu de compter les minutes 
pendant le trajet? Puis, les jours où le soleil restait voilé, à quoi 
servaient les cadrans? Vous me répondrez qu'on avait les clepsydres, 
les sabliers. Âh! quelles horloges. Monsieur! mieux valent encore vos 
cinq pendules et vos sept montres avec tout leur désordre! Les 
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citoyens des rives du Tibre pouvaient soutenir qu'il était la ving- 
tième heure, au même instant où ceux qui habitaient près du Cotisée 
auraient affirmé qu'elle était déjà bien loin. Et on se serait ri du 
préteur, s'il avait cru devoir faire intervenir son autorité pour donner 
raison soit aux uns, soit aux autres. 

J'ai la très mauvaise habitude de ne pas consentir facilement à 
me reconnaître battu dans les discussions; aussi, quoique je sois fort 
ami du progrès , je fus assez satisfait de trouver encore à feire cette 
riposte : 

— Un désaccord d'une demi-heure pourrait être, en effet, de 
conséquence, à Paris surtout, où nous c brûlons la vie. » Mais si l'on 
n'est ordinairement exposé à ne différer sous la règle du soleil vrai 
que de deux ou trois minutes par jour, où était l'immense utilité de 
tant de calculs pour arriver à un temps moyen dont il faut aujour- 
d'hui, selon vous, nous servir tous, bon gré mal gré, sans y rien 
comprendre. Car, à moins d'étudier la Connaissance des temps ^ il 
faut en croire les astronomes sur parole. N'est-ce point là par' trop 
de raffinement? 

— Vous oubliez , Monsieur , qu'avec le vrai temps la différence à 
midi est quelquefois de quinze à seize minutes. L'inconvénient qu'il y 
aurait eu à rester dans cet ancien système est beaucoup plus grave 
que vous ne paraissez l'imaginer. Ne parlons pas de l'extrême préci- 
sion devenue nécessaire à beaucoup d'observations scientifiques. Mais 
admettez ; par exemple, que nous ne soyons pas aujourd'hui en 
possession d'un moyen de régler avec une certitude rigoureuse , quels 
que soient le temps et la distance, les horloges employées dans 
les diverses stations d'une même ligne de chemin de fer. Réflé- 
chissez, Monsieur, aux dangers dont pourrait être la cause une 
différence de quinze minutes! 

Il me vint en ce moment à l'esprit mille pensées «[ue j'aurais 
voulu être capable de bien exprimer. N'est-il pas merveilleux de voir 
ces secours que les différents progrès se prêtent à certains moments « 
de manière à rendre praticables les inventions qui paraissaient d'abord 
les plus extraordinaires! Il fallait, pour la sûreté de nos voyages sur 
les chemins de fer, un nouveau soleil , et nous en avons trouvé un 
précisément quinze ou vingt ans à l'avance. 

Pendant tout ce temps, l'horloger avait réussi à faire marcher 
d'un même pas les cinq pendules et quatre ou cinq des sept montres. 
Il n'avait trouvé en somme de lésions graves qu'à la petite montre à 
boîte émaillée. Je le priai de l'emporter chez lui. 
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La semaine suivante , il est revenu me la rendre, c en parfiiit état 
de santét » me dit41 en souriant , c aussi parfaite que peut l'être du 
moins un joujou aussi petit et aussi plat. Les pièees y sont trop 
faible^, et ne sauraient fonctionner à Taise en si peu d'espace. » 

A la bonne heure! Cette même petite montre avait couru une 
ftventfire a$^ez dang^reus^ au commencement de notre mariage. Je 
l'avais confiée à m horloger de la rue *** que j'habitais. Je crois qu'il 
est bon d'employer autant que possible ses voisins, et les moins 
riches de préférence aux autres. Cet homme avait la meilleure figure 
du monde, il était très jovial, et trouvait toujours quelque parole 
agréable à dire; mais ce n'était pas sa coutume, j'en fis l'expérience, 
de rendre les montres qu'on lui confiait. Après beaucoup de récla- 
mations et huit mois d'attente, j'arrivai, par un singulier hasard, à 
la certitude que le petit bijou était au Mont-de-Piété . L'horloger, 
pauvre mais malhonnête, n'ayant que peu de pratiques, vivait au 
moyen des dépôts successife qu'il faisait au Mont-de-Piété des 
montres qu'on lui donnait à réparer, sauf à les retirer à la dernière 
extrémité, lorsqu'il était menacé de trop près, en vendant à bas 
prix quelqu'une de celles de son étalage. 

— Et quelles nouvelles, Monsieur, de toutes vos autres hor- 
loges, petites ou grandes? me dit mon nouvel horloger. Se sont-elles 
comportées à votre satisfaction depuis le jour où je les ai visitées? 

— Toutes marchent et s'accordeni à une ou deux minutes près. 
«^ C'est bien, me dit-il, il ne faut pas vous attendre à un accord 

plus parfait, surtout entre les montres. Les meilleures ne peuvent 
pas marquer l'heure avec une précision absolue. Ce n'est rien qu'une 
différence de quelques secondes , réparties sur les quatre cent trente- 
deux mille oscillations que fait en un jour le balancier d'une montre. 

Il tira sa montre de sa poche pour régler la mienne. 

-r- NotF# conversation m'avait donné l'envie, lui dis-je, d'acheter 
une montre à ancre. 

-^ G est inutile (1), à moins que vous n'ayez en vue des travaux 
qui exigent un très grand degré de précision. Celle-ci , tout en n'étant 
qu'à cylindre, est bonne : voyez, en une semaine, l'écart de votre 
montre n'a été que de deux minutes. Combien l'avez-vous payée? 

— Deux cent soixante-dix francs. 

•-P- C'est un peu trop pour une montre à cylindre; mais elle vaut 

(i) Il est bon àt faire remarquer que ce dialog^ue remonte à une vingtaine 
d'années en arrière. {Ràd.) . 
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deux cent cinquante francs. Vous pourez vous en serrir pour régler 
les autres, à la condition de la comparer à peu près une fois par 
semaine aux horloges de la Bourse ou de THôtel de ville y et de la 
faire nettoyer tous les deux ans. Il faut avoir soin aussi de la 
monter tous les jours à la même heure, et non pas en plein air ou 
dans un lieu où il y a de la poussière; ayez soin, déplus, de ne 
jamais la poser sur un marbre ou tout autre corps froid, Ebfin, comme 
je vous Tai déjà dit , ne la laissez pas longtemps à plat. Prenez garde 
au carré de votre clef: il doit s'ajuster parfaitement sur celui de 
votre montre. S'il était possible, on ferait bien de doubler en peau 
la poche où Ton porte sa montre: le frottement dégage toujours de 
la toile ou du coton un léger duvet nuisible. Il ne faut pas trop s'in- 
quiéter, du reste, lorsqu'une montre retarde ou avance, pourvu que 
ce soit d'une manière régulière. On lui fait perdre son écart à Taide 
du <fadran à'avance et retard. Il n'y a de mauvaises montres que 
celles qui sont capricieuses , et qu'on ne peut parvenir à bien régler. 
Tout en écoutant ses conseils , je me préparais à faire faire à la 
grande aiguille de ma montre tout le tour du cadran , pour la mettre 
d'accord avec celle de l'horloge. 

— Il n'y a aucun inconvénient, me dit-il, à faire suivre à l'aiguille 
le plus court chemin en rétrogradant. La précaution que vous vouliez 
prendre n'est nécessaire que pour les pendules, dont vous vous expo* 
seriez autrement à déranger la sonnerie. 

Il visita les cinq pendules; je lui fis observer que celle A' Alexandre 
allait fort mal. 

— Il n'y a là, me dit-il, rien qui doive vous surprendre. C'est 
assurément un assez joli sujet que votre Alexandre, mais je ne vois 
pas une seule de ces figures assises ou couchées sur de petits socles 
sans un peu d'irritation contre ceux qui en ont introduit la mode; ce 
n'est bon qu'à regarder , et il ne faut pas compter que de pareilles 
machines donneront l'heure. 

— Et d'où vient cela ? 

— Les meilleures pendules d'appartement sont les bornes, les 
pilastres, les quatre-colonnes , ces espèces de portails tels que 
votre pendule Louis XIII, ou enfin tout modèle ou cadre dont le 
socle est plus haut que large. Il est indispensable, en un mot, que la 
forme soit telle, qu'elle laisse au pendule une longueur qui se rap- 
proche le plus possible du pendule à demi-secondes, soit deux cent 
cinquante millimètres environ à partir du centre de la lentille. 

Alexandre se mit à sonner ; le timbre ne rendait qu'.un son faible 
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et sourd. L'horloger ouvrit la fenêtre de verre, et, après avoir 
essayé de tourner la vis, me dit: 

— Il n'y a d'autre moyen que de fausser légèrement la tige du 
marteau pour en corriger Técartement. 

Il me fit observer en même temps que si le pendule a été enlevé, 
il faut lorsque, pour le remettre en place, on l'accroche à la suspen- 
sion, introduire la tige entre les dents d'une fourchette, qui est 
placée dans la même direction verticale. 

Il se préparait à me donner un autre enseignement en rectifiant 
la sonnerie qui venait de frapper l'heure au lieu de la demie; mais 
je lui montrai que je m'y entendais passablement, en faisant faire 
prestement un tour entier à la grande aiguille^ sans laisser le temps 
à la sonnerie de fonctionner au passage sur la demie. Je n'avais pas 
oublié, du reste, non seulement qu'il ne faut pas faire rétrograder 
une aiguille de pendule, mais que lorsqu'il est nécessaire d'avancer 
la sonnerie de plusieurs demi-heures, il est essentiel d'arrêter l'ai- 
guille avant la dernière minute de chaque heure ou de chaque 
demi-heure, et de laisser au marteau le temps de frapper sur le 
timbre le nombre de coups nécessaire. 

Tout ce que j'avais appris de cet obligeant horloger me mit en 
goût de m'instruire un peu plus sur le mécanisme des pendules et 
des montres. 

Un jour, passant devant sa porte, je cédai au désir d'entrer et 
de m'asseoir près de lui. Je le priai de m'expliquer certains mots 
qu'il avait employés chez moi , et que j'avais laissé passer sans m'être 
bien rendu compte de leur véritable sens. Ma confiance parut lui 
faire plaisir ^ et il s'empressa de répondre aux diverses questions que 
je lui adressais. C'est de lui que je reçus d'intéressants renseigne- 
ments sur le pendule, le balancier, le spiral, les échappements à ancre 
et à cylindre, etc., etc. 

Tels sont, me dit en finissant l'horloger, les principes généraux 
sur lesquels repose l'horlogerie destinée à l'usage civil. L'astronomie, 
la physique et la marine exigent des instruments plus parfaits; mais 
c'est un tout autre sujet, sur lequel, si cela vous plaît, nous pourrons 
revenir un autre jour. 

(D'après le Magasin pittoresque.) 
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Renseignements commerciaux 

Allemagne. Droits d'entrée sur Vhorlogerie. — D'après un projet d'arrêté 
soumis au Reichstag allemand^ les droits d'entrée sur certaines marchan- 
dises seraient élevés dans une assez forte proportion. Les montres et bottes 
de montres, qui payaient jusqu'à présent un droit calculé sur le poids à 
raison de 600 marks par 100 kilog., seraient réparties dans les quatre caté- 
gories suivantes et payeraient le droit par pièce, savoir : a) montres en bottes 
d'or ou en boîtes dorées, 3 marks ; b) montres dans d'autres bottes et mou- 
vements sans bottes, 1,50 mark; c) boîtes de montres d'or ou dorées sans 
mouvement, 1,50 mark ; d) autres bottes sans mouvement, 0,50 mark. 

Ces modifications ne pourront d'ailleurs affecter la Suisse qu'à dater du 
30 juin 1 886, le traité de commerce intervenu entre elle et l'Allemagne ne 
prenant fin qu'à cette époque. 

D'après le rapport à l'appui des augmentations proposées, la valeur des 
montres finies qui passent par la douane allemande atteint actuellement le 
chiffre de neuf millions de marks par an, 

Australie. Recommandations diverses. — Pour faire des affaires avec 
l'Australie, il faut suivre exactement la commande. L'expéditeur ne doit pas 
suivre son goût, mais se conformer à celui du client ; le moindre changement 
peut être cause que l'article envoyé ne plaise pas. L'emballage doit être 
l'objet de soins tout particuliers: un emballage qui peut être suffisant en 
Europe est défectueux quand il s'agit de régions équatoriales et de longues 
traversées. L'oubli de cette précaution fait que beaucoup d'articles arrivent 
détériorés et ne se vendent plus ou ne s'écoulent qu'à perte. Des montres 
sont parvenues à moitié brisées. Il faut également expédier immédiatement 
les commandes : elles ne sont faites que par nécessité et non à l'avance, et 
elles sont attendues avec impatience. (Export.) 

Espagne. Crédits, — Il est une recommandation qui s'impose aux indus- 
triels suisses qui veulent entrer en relation avec l'Espagne, c'est de ne faire 
de crédit sous aucun prétexte, aussi longtemps qu'ils ne se sont pas renseignés 
sérieusement, auprès d'une source de confiance, sur la maison avec laquelle 
ils se proposent de traiter. On signale de nouveau dans ce moment l'existence 
sur cette place d'un grand nombre de maisons exploitées par des chevaliers 
d'industrie, pour lesquels, naturellement, tous les articles sont bons, et qui, 
malgré tous les avertissements possibles, trouvent toujours des fabricants 
crédules qui deviennent leurs victimes. (Extrait du rapport de M. Juan Hoht, 
consul suisse à Barcelone.) 

Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Horlogerie, — La demande pour la 
montre suisse a été un peu moins importante en 1883 que pendant les 
années précédentes. On a vendu moins de cette horlogerie dont l'extra bon 
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marché est le principal attrait, et davantage des bonnes qualités et des 
marques bien connues. 

Le marché américain est vaste et la consommation augmente chaque 
année, mais les fabriques indigènes y suppléent pour plus des deux tiers, 
soit par une production de 800,000 montres contre une importation (en 
1882) de moins de 400,000. Dans ce calcul, je ne comprends pas la montre 
Waterbury, qui se vend doll. 2.40, et qui entre dans la production à raison 
de 1100 pièces par jour. 

L'exportation suisse pour les Etats-Unis, qui était tombée en 1875 
à trois ou quatre millions de francs, s'est relevée quelques années plus tard 
à 1 3,000,000 de francs, en changeant de nature, puisque, au lieu de montres 
complètes, on expédie aujourd'hui principalement des mouvements qui 
s'adaptent aux boîtes d'or ou d'argent fabriquées dans ce pays. Les Etats- 
Unis de l'Amérique du Nord, avec leurs 50 millions d'habitants et 10 "/• 
d'augmentation annuelle de population , seront longtemps encore un marché 
pour l'horlogerie suisse. Toutefois il est bon de constater que les sept 
fabriques américaines peuvent produire plus que les 800,000 montres qu'elles 
jettent chaque année sur le marché, et qu'avec le temps, il s'en établira 
d'autres : l'industrie horlogère ici est loin d'avoir atteint Timportance qu'elle 
aura un jour. 

Les fabricants américains ont pour eux: 1^ la disposition de capitaux 
considérables et la force qui réside dans les sociétés anonymes par actions ; 
2® l'appui de l'intermédiaire appelé ici « Jobber », que l'on protège par 
la garantie d'un bénéfice fixe et certain sur le détaillant ; 3*^ leur méthode 
unique de réclame qui fait du public leur meilleur auxiliaire. 

Nos fabricants suisses ont en leur faveur une immense variété de 
genres, une supériorité incontestable (à prix égaux malgré la protection et 
les droits excessifs qu'ils acquittent) pour l'horlogerie de précision, la montre 
fine en général et la petite montre. 

Il s'est opéré un changement favorable dans l'opinion publique qui, aprè 
l'exposition de Philadelphie en 1876, par suite de réclames exagérées, avait 
en pauvre estime notre horlogerie suisse. On reconnaît maintenant que les 
machines ne suffisent pas, si parfaites qu'elles soient, et que la main-d'œuvre 
de nos bons ouvriers suisses est indispensable à la fabrication d'une 
montre supérieure. 

Les principales fabriques américaines sont : 

l"" La « Waltham » avec 2500 ouvriers produisant 1000 pièces complètes 
par jour; 2* L'Elgin National Watch G**, qui fournit 850 pièces par jour, et cinq 
ou six autres fabriques de moindre importance. Plusieurs d'elles se préparent 
à livrer une montre métal remontoir ancre au prix de doll. 2 à 3, et leur 
but principal est d'expulser la concurrence étrangère. 

Nous pouvons lutter avantageusement, suivant l'état plus ou moins 
prospère des affaires en général, par la bienfacture de nos mouvements, 
le bon goût, l'élégance de forme de nos boîtes, et surtout en maintenant 
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la bonne réputation qui s'attache à tant de noms, coanus et à Cèdre con- 
naître, de fabricants suisses qui ne sacrifient pas la qualité au prétendu 
bon marché. 

Â Chicago, centre des affaires de TOuest, Timportance des comptoir* 
d*horlogerie n'est égalée nulle part. Là, les marchands sont tous les agents 
dévoués des fabriques américaines, et si Tartide suisse bon marché s'y 
vend encore, c'est surtout parce que ces dernières ne peuvent ou ne veulent 
pas fournir en quantités suffisantes le mouvement bon marché, qui cependant 
fait prime sur les prix autrement invariables des fabriques américaines. 

Les bottes de montres sont faites ici à l'avance par quelques grands 
atehers outillés avec un grand luxe de machines, et la Suisse ne peut 
absolument plus concourir en face d'un droit de 25 ^/o sur l'or et l'argent 
employé à leur fabrication. New-York, Œncinnati, Chicago, Brooklyn ont 
des établissements qui occupent des milliers d'ouvriers ; une seule maison, 
dans cette dernière ville, produit 1000 boîtes d'argent par jour. 

Par cet exposé de la situation, fat pour but de prémunir nos fabricants 
suisses contre une production outrée des montres venant directement en con* 
currenee a/vec Vartide américain, qui, livré en quantités modérées jusqu'ici, 
peut d'un jour à Vautre prendre la place de nos importations similaires» 
Du reste, toute maison suisse importante a ses représentants aux Etats- Unis, 
et pour ne pas faire fausse rouie, il convient de les consulter et de suivre 
leurs indications. 

Boîtes à musique, — Il y a eu une augmentation sensible dans les 
importations de Sainte-Croix et de Genève pour cet article, qui semble 
reprendre faveur et n'a pas de concurrence sérieuse ici. 

Bijouterie de (renève, — A peu près exclue de ce marché par suite 
des droits protecteurs. Cette industrie, traitée sur une très grande échelle 
aux Etats-Unis, souffre dans ce moment d'une production qui dépasse de 
beaucoup les besoins de la consommation. Les caprices de la mode, très 
changeante dans ce pays, ont eu une influence défavorable sur l'écoulement 
de la bijouterie fine, en 1883. Il est impossible de prévoir s^ilyaurades 
changements au tarif des droits d'entrée pour les industries que je viens 
de citer. Elles n'auraient certes pas besoin de protection et progresseraient 
tellement, si la concurrence les y forçait, qu'il vaut peut-être mieux pour 
leurs compétiteurs suisses continuer la lutte sur le terrain désavantageux 
actuel. (Extrait du rapport de M. J.-Eug. Robert, viôe-consul suisse à 
New- York,) 

Italik. Horlo§erie, — Le commerce d'horlogerie en Lombardie est presque 
exclusivement entre les mains de négociants suisses, dont plusieurs sok^ 
établis sur cette place. 

On ne rencontre du reste que la m<mtre suisse dans ces provineesiet pour 
les raisons énoncées plus loin, il n'y a pas à craindre que les produits fran^is, 
anglais ou américains viennent nous disputer le terrain* Notre marché est 
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encombré dé produits d^une qualité très ordinaire, parfois même mauvaise; 
aussi les prix ont-ils atteint la limite extrême du bon marché, et le placement 
de la montre soignée devient-il de plus en plus difficile. La principale cause 
de cet état de choses est la surproduction que Ton constate depuis quelques 
années dans cette branche. 

Elle a pour résultat immédiat de rendre les affaires scabreuses; aussi, pour 
en faire, faut-il les forcer. Les conditions économiques de la Lorabardie n^en- 
couragent nullement à se lancer dans des spéculations sur cet article, que la 
proximité de la frontière a trop fait connaître. Il faut désormais se résigner 
à voir les produits de cette riche industrie nationale être traités comme des 
articles quelconques, depuis surtout que des négociants vont offrir la montre 
à n'importe qui, au lieu de se contenter, comme autrefois, de servir Thorloger 
et ]'orfèvre, seuls au courant du commerce. 

Le remontoir, tant en or qu'en argent et en métal, s'est substitué à la 
pièce à clef, qui tend peup à eu à disparaître presque complètement du marché. 

Il est impossible de donner des chiffres, même approximatifs, sur la con- 
sommation des montres suisses en Lombardie, attendu qu'une statistique de 
douane ne peut être consultée à cet égard ; mais je ne pense pas que l'impor- 
tation soit inférieure à 200,000 pièces. 

Je crois de toute nécessité de rappeler ici, de rechef et d'une manière 
toute particulière, les avis donnés à nos fabricants et négociants d'horlogerie 
dans mes précédents rapports. Je répète donc que, pour ne pas s'exposer à 
des pertes souvent considérables, ils ne devraient pas accorder trop faci- 
lement des crédits à certains chevaliers d'industrie établis à Milan. Généra- 
lement, ce n'est qu'après avoir livré la marchandise qu'on s'adresse au 
consulat pour avoir des renseignements sur ces filous. (Extrait du rapport du 
coneul suisse à Milan.) 

Japon. Horlogerie, — Un des articles les plus importants^ pour la Suisse 
est l'horlogerie^ la .presque totahté des montres venant de notre pays. L'im- 
portation des montres à Yokohama s'est élevée, en 1883, à environ 
21,000 pièces, représentant une valeur d'à peu près doU. 145,000, et, en 1882, à 
environ 30,000 pièces, valant approximativement doll. 177,000. La vente de cet 
article a été languissante et exceptionnellement difficile ; les approvisionne- 
ments de marchandises invendues étaient encore considérables à la fin de l'année. 
Par suite de la situation défavorable du marché en général, la demande s'est 
limitée presque exclusivement aux montres en argent à bon marché, et 
spécialement aux grands caUbres de 19 à 21 hgnes. Une particularité de 
ce marché est qu'il préfère encore les montres à clef. (Extrait du rapport 
de M. A. Wolfff consul général suisse à Yokohama.) 

Portugal. Protection des marques de fabrique. •— La loi portugaise sur la 
matière contient les dispositions suivantes concernant les étrangers: 

Les étrangers, dont l'industrie ou le commerce est exploité hors du Por- 
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tugal, doivent jouir dans le royaume des mêmes droits et garanties que la 
législation de leur pays accorde aux sujets portugais. 

Les produits d'origine étrangère qui portent à leur entrée en Portugal une 
marque portugaise, — consistant soit dans le nom ou la raison de commerce 
d'un industriel ou d'un commerçant établi dans le pays, ou dans le nom et la 
raison de commerce d'une maison de commerce ou d'une industrie qui y a 
son siège, ou encore dans l'indication d'une localité quelconque située dans le 
royaume, — doivent être saisis, dès leur entrée, dans tous les bureaux de 
douane du pays. 

La saisie doit être ordonnée par le directeur du bureau de douane par 
lequel ces marchandises sont importées; le même directeur doit dresser 
procès-verbal de la saisie et le faire parvenir au procureur royal que cela 
concerne, en vue de l'action juridique à intenter à ce sujet. 

Les dispositions de l'alinéa précédent tombent sur la présentation d*un 
document authentique ou légalisé, prouvant que l'emploi de la marque, du 
nom ou de la raison de commerce trouvés sur les produits de provenance 
étrangère a été approuvé par l'intéressé. 

Russie. Horlogerie et bijouterie. — Nos fabricants d'horlogerie continuent 
à être, on peut le dire, à peu d'exceptions près, les seuls fournisseurs pour la 
Russie. La Sibérie, même la Chine, sont fournies de nos montres par les 
marchands de Saint-Pétersbourg. La fabrique russe, qui s'était établie en notre 
ville il y a quelques années, a complètement liquidé, et les droits d'entrée 
n'ont pas varié. 

Si la demande des montres de luxe a peut-être un peu diminué, par 
contre la montre métal bon marché s'écoule en grande quantité chez les 
soldats, les conducteurs de chemins de fer, les ouvriers de métiers, etc.; 
mais il faudrait trouver pour la boîte un métal qui ne se noircisse pas au 
toucher, comme c'est le cas avec les boîtes actuelles en nickel. 

En bijouterie et orfèvrerie, il n'y a presque rien à faire pour la Suisse, du 
moins dans la partie du nord et du centre de l'empire. 

C'est ici la place de recommander aux fabricants suisses qui sont appelés 
à traiter pour la première fois des affaires en Russie, de bien se renseigner 
auprès du consulat ou de personnes de confiance sur la valeur de la maison 
ou de la personne à laquelle ils ont à envoyer des marchandises, payables 
soit à vue, soit à terme. 11 m'est arrivé qu'on s'est heureusement adressé à 
mon consulat pour demander des renseignements sur des maisons de com- 
merce inconnues ici, et qui n'existaient que sous forme d'en-têtes de lettres, 
pour correspondre avec des maisons étrangères de la confiance desquelles on 
cherchait à abuser. 

Ici les procès sont longs et chers, et les escrocs savent bien pren Ire leurs 
précautions afin d'avoir une excuse en cas de poursuite. Nos négociants 
suisses ne sauraient être trop prudents dans le choix de leurs agents. Ceci 
m'amène à leur donner un conseil pour les ventes qu'ils peuvent faire et 
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litrer à crédit, en Suisse, à des négociants ou particuliers russes qui leur sont 
inconnus : <fest de faire reeonnaUre et signer la faetttre de la marekanâiee 
Uerie, car, en cas de non -payement, c'est le meilleur titre, pour ne pas dire le 
seul, après la lettre de change, avec lequel on puisse poursuivre activement 
ou intervenir sans courir la chance d'une opposition dans une liquidation ou 
dans une succession. 

On comprendra Timportance d'une telle recommandation pour poursuivre 
un débiteur demeurant eu Russie, quand on saura que Texécution d'un juge- 
ment, rendu par un tribunal suisse contre un sujet russe pour dettes contrac- 
tées pendant son séjour en Suisse, n'est pas obligatoire pour les tribunaux 
russes, le Sénat ayant décidé dernièrement de ne rendre exécutoires que les 
jugements rendus par les tribunaux d'un pays ayant une convention avec la 
Russie, et qui stipulerait que les jugements seront réciproquement exécutés; 
or il n'y a pas de convention semblable avec la Suisse. (Extrait du rapport de 
M, Eug. Dupont, consul général suisse à Saint-Pétersbourg.) 



Procédés d'atelier 

Nouveau PROCÉDÉ de nickelage du zinc — Le nickelage par l'électricité 
des objets en zinc a présenté jusqu'à présent certaines difficultés que l'on ne 
rencontre pas avec le cuivre, le bronze ou le fer ; mais, par le nouveau pro- 
cédé de M. H. Meidinger, l'opération devient assez simple. 

Il suffit, avant de placer le zinc dans le bain de nickel, de l'amalgamer 
légèrement en le plongeant dans une solution de chlorure ou de nitrate de 
mercure acidulée par l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique. La valeur de 
Famalgamation dépend naturellement du temps que dure cette immersion, 
et ce temps ne peut être déterminé que par l'expérience ; il faut cependant 
avoir soin de ne pas trop prolonger cette action, sans quoi le métal devient 
cassant. 

Lorsque le zinc n'est pas amalgamé, il faut employer un courant élec- 
trique assez énergique pour déposer le nickel dans de bonnes conditions. Le 
procédé de M. Meidinger donne, au contraire, de très bons résultats avec un 
faible courant. Pour le maillechort, l'amalgamation facilite aussi le nickelage. 

(Mande de la science et de l'industrie). 

Vernis préservant de la rouille les objets en fer et en acier. — 
Voici, en réponse à plusieurs demandes qui nous ont été adressées, un pro- 
cédé indiqué par le Petit Journal: 

On mélange de la litharge avec le double de son poids de talc, et l'on 
incorpore ce mélange, par trituration, dans de l'huile de lin, de manière à 
obtenir une pâte épaisse; on étend ensuite d'essence de térébenthine, jusqu'à 
fluidité convenable. 

Le métal, bien nettoyé et parfaitement débarrassé de toute trace de 
rouille, est revêtu de deux ou trois couches de cet enduit, séchées Tune 
après l'autre. 

Il n'y a plus à craindre de voir la rouiUe se montrer de nouveau. 

686 — Genèfe. Imprimerie L.-R. Privât, roe de la fiourie, iO 
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Etude sur les fourchettes d'ancre et leurs boutons 

par M. F. Balavoinb^ fabricant d'échappements à ancre simplifiés 

(1* artide) 

Les études que j'ai faites dans le but de simplifier l'échappement 
à ancre, m'ont conduit à examiner de près les frottements de la 
fourchette et du bouton de dégagement du balancier. Le résultat de 
cet examen fût que j'ad(^tai, pour mon icliappemmi à ancre sim- 
pUfU, le bouton horizontal droit à forme rectangulaire, les fonctions 
de ce bouton étant bien supérieures et les frottements plus avanta- 
geux que ceux que l'on obtient par l'emploi des boutons triangu- 
laires, ovales ou ronds. 

En février 1883, j'ai eu l'honneur d'exposer, dans une séance 
de la Section d'horlogerie de la Classe d'industrie de la Société des 
Arts à Genève, les raisK>ns à l'appui de cette préférence, et je viens 
maintenant en faire part aux lecteurs du Journal misse d'Horlogerie^ 
en leur donnant le résumé de cette séance, accompagné de planches 
explicatives (voir pL II). 

Les planches 1 Ai représentent des fourchettes d'ancre ayant 

NinVIÉMI ANNÉE. 3 
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les formes de coches les plus usitées actuellement dans la fabrication 
de la montre de poche. 

La planche 3 représente une fourdiette d'ancre à codie ronde 
pour bouton horizontal droit. 

Ces trois planches contiennent chacune quatre figures. 

Les figures 1 ft 2 représentent le comn^ncem^nt 9t la fin du 
dégagement, les figures 3 & 4 le commencement et la fin de la levée. 

J'ai choisi ces quatre points de contaet parce que, en les compa- 
rant les uns avec les autres, j'obtiens leurs valeurs rdatives, et avec 
les valeurs des commencements et des fins des dégagements et des 
levées, je peux juger d'une manière certaine des valeurs relatives des 
fonctions totales* 

Dans toutes ces figures, les fourchettes et k^ plateaux sont 
construits avec les mêmes rayons respectif; le vide de la fourchette 
et la largeur du. bouton sont aussi les mêmes. 

Le balancier lève 40°, la fourchette 10°^ et le dégagenient est 
supposé de 2^ 

Pour comparer phis fadlement ces divers, systèmes, toutes les 
puissances seront de même valeur, soit 90 unités de force. 

La planche I représente, comme je l'ai dit, la fourchette à coche 
droite, peu U3itée maintenant; n;iais CQD3we couvent les CQdjfi^ à 
queue d'aigle se rapprochent beaucoup de cette forme, j'ai trouvé 
bon de I^examiuer aussi, afin d^avoir deux points die comparaison 
pour la forme des fourchettes ordinaii^s. 

Au commencement du dégagement (fig. 1), le bouton, qui est 
triangulaire, fait iqi l'office de puissance; la fœnp par son angle 
s'applique ea un point, et pour qu'elle soit conipièteiienfc transmise, 
il foudr-ait qu'au moment où. le bouton rencontre» la rësôstanoe, soit 
le côté de la codie de la fourchette, ee eontact eût lieu sur la ligoe 
des centres; mais la dessin de cette fonction nous montre que les 
deux perpendiculaires élevées par le point de contsict A aiix 
extcémités des deux rayons de puissance et de réwtanoei, am lieu c(e 
faire une seule et même ligne, forment entre elles un uigle de IfiT; 
donc le bouton transmet sa force avec 16 uaités de perte. De plus, 
le bouiott agît sur une sur&oe dont la direction ne. vise pas te eentoe 
de rotation de la fourchette, mais frit un angle dé l"* Vi Avec^ vue 
ligne tirée par ce centre; comme cet angle est dans uni sens con- 
traire aui frottement rentrent, il atténue, ce dermer et faoilite le 
glissement. 

hsk figure S rejptéseDte la. fin du» dégagement. £UeflMMis< montre 
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que* la puissance perd moins à la transmission de sa force; car 
l'angle formé par les deux lignes perpendiculaires au point de con- 
tact n'est plus que de 6% sans changement pour la facilité indiquée 
dans la figure 1 concernant le frottement rentrant. 

La figure 3 représente le commencement de la leTée. Ici la 
puissance change de place, la fourchette devient puissance et le 
bouton résistance ; ici encore le contact se fait par un point seiilemrat. 
A l'entrée en prise, la perte de tranmiission de force est très grande: 
les deux lignes perpendiculaires, menées à l'extrémité des deux 
rayons par le point de contact, nous signalent un angle représentant 
23 onités de perte de force. Cette perte, pendant la fonction, diminue 
rapidement pour atteindre son minimum en traversant la ligne des 
centres, et augmente de nouveau pour atteindre à la fin de la 
levée la perte de 16 unités de force, ainri que la figure 4 nous le 
démontre. 

Il faut remarquer (fig. 4) que, pendant la fcmetion de la levée, la 
forme de la coche a ici une grande mfluence, car les côtés de la coche 
forment chacim un angle de l"" V> ^^^c la ligne tirée au centre de 
l'ancre. Cette influence peut se diviser en deux périodes : 

l"" Avant d'mrriver sur la ligne des centres, le côté de la coche 
qui: fonctionne, ne visant pas le centre de l'ancre, facilite beaucoup 
Iw levéëf parce que le frottement de cette dernière est un frotten^nt 
rentrant 

2^ Après av(Mr quitté la ligne des centres, le contact du bouton 
étant à frottement sortant, il est obligé dans laionetiob de remonter 
contre le côté de la codie, et comme nous savons que ce côté est 
incliné de l^'V^ i^r te ligne tirée du centre de l'ancre, il est facUe de 
comprendre cpi'il ferme une espèce de crochet derrière le bouton, 
gdnànt par ce fait beaucoup la levée. 

La planche II représente une fourchette à coche, forme queue 
' d^iaigle; cette forme est la copie des fourchettes usitées dans les bons 
échappements à< ancre. 

Du premier coup d'qdil, nous voyons par les figures 1, 2, 3 A 4 
que les pertes fmtes par 1^ puissances, sdt aa commencement, soit 
à :1a fin du dégagement et de la levée, sont les mêmes que pour la 
'fourchette à coche droite, soit 16 A 6, ainsi que 28 & 16. 

Les fonctions de cette fourchette ne diffèrent donc pas de c^les 
de la fourchette à coche droite, sauf pour la direction des côtés de 
la. coche, qui font un angle de 20* avec la ligne tirée au centre de 
rotation de^ 1» foopchette. Ad dégagement, cette direction constitue une 
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grande facilité, car elle annule presque complètement le frottement 
rentrant. 

Â la levée, cet avantage devient un grave défaut, surtout pendant 
la seconde période, depuis la ligne des centres, car le côté de la 
coche forme un véritable crochet de 20^ et transforme le frottement 
sortant en frottement rentrant; je démontrerai cette transformation 
plus loin. 

La planche III représente une forme de fourchette et de bouton 
qui est encore peu usitée, mais à laquelle appartient Tavenir. 

Le bouton horizontal droit et la fourchette à coche ronde, avec 
angles de frottement aigu, ne diffèrent pas, comme il est facile de le 
voir par les figures 1,2, 3 ft 4, des autres fourchettes comme trans- 
missions de forces. 

Le commencement et la fin du dégagement nous donnent des 
pertes de forces identiques, soit 16 A 6; il en est de même de la 
levée, dont les pertes de forces se chiffrent par 23 A 16. 

Cette ti*ansmis8ion de forces ne diffère donc pas des autres four- 
chettes, sauf pourtant par le fait que le bouton étant à côté drmt, 
le côté du bouton bit un angle de 7* avec la ligne tirée par le centre 
de son axe; pendant le dégagement, cet angle augmente un peu le 
frottement rentrant, mais comme, arec cette forme de fourchette, la 
puissance augmente à mesure que le dégagement se produit, cette 
erreur est de beaucoup atténuée. Il y a un moyen d'annuler cette 
augmentation de frottement rentrant provoumt de k dhreetion du 
eôté droit du bouton; pour cela, il fitut employer un bouton à côtés 
de fonctionnement visant le centre de Taxe du baland» . 

Pendant la levée, le bouton présente son eôté toigours aToe cet 
anf^ de direction de 7*; aussi, depuis la ligne des centres, nous 
avons un véritable frottement sortant qui est roidu encore ph» fiMîel 
par cette direction de 7\ 

En résumé, quds que soioit la foordiette et le bontOD que Ycfa 
choisisse, les graunds effets seront les mêmes. Partout les ptftes de 
force sont égales (16-6 à 23-16), et il n'y aura de diSnenoe que 
dans les petits effets, s'U m'est permis de parler ainsL 

La fiHirchette à ooche droite a le dégagement moins facile qœ 
celle à quoie d*aigle, mais cette demiàre a la levée bien plas défec- 
tueuse; anssi voit-on plus de fiiurcbrttes à queue d'ai^ piquées que 
de celles dites droites (pi. I Jk D). 

La foorcbette pour le bouton bootontal a le dégagemeut un peu 
plus laborieux que les deux prtoédentes; mais die a un 
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avantage du côté de la levée, cette dernière ayant deâ frottements 
parfeiitement ré^^liers. Ajoutons à cela que jamais il ne peut y avoir 
de fourchettes piquées, car si le coin de fonctionnement de la four- 
chette suint une usure, cette usure sera exactement dans la forme 
nécessaire pour faire un arrondi répondimt théoriquement aux 
exigences de Tengrenage. 

En un mot, le bouton horizontal avec la coche ronde constitue 
un véritable engrenage direct et théorique, tandis que la transmission 
à bouton triangulaire, ovale ou rond et à coche droite ou en queue 
d'aigle, constitue un genre d'engrenage à frottements antithéoriques 
et fonctions anormales, complications qui, évidemment, ne peuvent 
que nuire, par leurs caractères et leurs difficultés d'exécution, à un 
résultat précis* (A suivre). 



■ 
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ouvert par rAmirauté allemande à l'Observatoire maritime de Hambourg pendant 

rhiver 1883-84 

M. le ly 6. Rûmker, directeur de l'Observatoire maritime de 
Hambourg, vient de publier le rapport sur le concours de chronomètres 
qui a eu lieu à cet observatoire, du 5 octobre 1883 au 2 avril 1884. 
Les conditions ont été les mêmes qu'aux précédents concours, et 
28 chronomètres, tous fabriqués en Allemagne, ont été déposés. Les 
températures auxquelles ils ont été exposés ont été de 5" à 30** variant 
de S** à chaque décade; mais, en raison de la douceur extraordinaire 
de l'hiver, les températures basses n'ont pas pu être rigoureusement 
atteintes; le minimum a été 5*^4, et la température moyenne des 
trente jours pendant lesquels ce degré de froid aurait dû ê|re main- 
tenu a été par décade: 6,6; 7,4 & 7,5. La différence n'est pas assez 
grande pour que la direction ait jugé nécessaire de recourir à d'autres 
moyens. Les oscillations du chronomètre dans une décade n'ont 
dépassé V5 que dans les températures minimum. 

Les tableaux ont été composés comme d'habitude. La colonne A 
donne la différence entre la plus grande et la plus petite marche de 
décade, la colonne B la plus grande différence de marche entre deux 
décades consécutives. Les chronomètres sont classés de telle sorte 
que le n*" 1 est donné à celui pour lequel le chiffre A -{- 2 Besile 
moindre, les numéros suivant à mesure que ce chiffre augmente. 
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Les résultats ont été satisfalnmts pour là grande majorité des 
pièces déposées, et les n"* 1 à 18 sont tons très bons. Les trois 
premiers, tous fabriqués par M. Ehrlich, à BremerbaTten, sont 
exeeptionnellement distingués, et quoique leur perfection ne sdt 
pas tout à fajt égale à celle du chronomètre Mathias Petersen déposé 
l'année dernière, leurs marches sont de celles qu'on rencontre très 
rarem^t dans les cbronomètres. Les n"" 4 à 7 sont presque aussi 
parfaits, et les n"^ 8 à 12 doivent aussi être comptés comme excellents. 
Pour les n*^ 9 & 10, il semble qu'une accélération existant encore a 
dû exercer une influence réelle sur le résultat, tandis que la compen* 
sation du n° 11 n'est pas complètement réussie. 

Les n"^ 12 à 18 sont encore très bons. Pour la plus grande partie 
de ces pièces, on retrouve la circonstance qu'on soumet souvent aux 
épreuves des chronomètres beaucoup trop neufs, en sorte que leur 
accélération occasionne sur le chiffre ^ -f- ^ ^ ^^ accroissement trop 
considérable. 

Les chronomètres n"* 18 à 34 sont assez bons pour pouvoir être 
employés avec avantage dans la navigation, quoiqu'on puisse y voir 
déjà quelques erreurs de compensation qui ne sont pas tout à fait sans 
importance. Aux n"^ 25 & 26, on a adapté un système de compen- 
sation auxiliaire, cause évidente de l'infériorité du rang auquel ces 
pièces sont descendues dans le tableau. Cela se voit surtout au 
n"" 26 pour lequel, entre les décades 9 & 10, sans qu'il y ait eu un 
changement notable de température, on aperçoit un grand saut qui ne 
peut s'expliquer que par la mise en action momentanée de la 
compensation auxiliaire. 

Les n"" 27 St 28 sont des instruments qui, avant le moment de 
leur dépôt, n'ont pVLS été soumis à une revision suffisante, et ont, par 
conséquent, des défauts divers. 

Quoique le nombre des chronomètres déposés ait été inférieur 
à celui de l'année passée, on peut dire que, pour ce qui concerne la 
qualité, ce septième concours est certainement équivalent aux précé- 
dents. Si des résultats extraordinaires n'ont pas été atteints cette 
année comme la dernière, le nombre des pièces excellentes s'est 
encore accru. C'est un signe que l'industrie des chronomètres 
continue à maintenir son rang en Allemagne. 

Les concours de l'Observatoire maritime impérial contribuent 
pour une bonne part à ce résultat, parce qu'ils permettent aux fiibri- 
cants d'éprouver leurs instruments suivant des principes uniformes, 
et de pouvoir ensuite y apporter les corrections nécessidres. 
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Extrait des tableaux annexa an rapport de H. Rûmker 



vmerfaaTcn. 

k 

oboni^ . . . . 
irt 

, AltOM.... 

E. Kutler 

A. Kittcl, Allons 

M. Geriin 

Mattti. Peterien 

Matth. i^tersen 

E. Kutler 

W.-G. Ehriich 

E. Kirtter 

W. Brôcking 

W. Brôckitç 

M. Gertin 

W. Brflcking 

Hatth. Petersen 

E. Kntier 

J. Albers, Breroerhaven 

A.KUel 

W. Brôcking.*. 

Erich Petersen, Hamboui^... 
Erich Pelersen 



CumpensatioD à bride . 
Id. 



Id. 



Compensation auxiliaire . . . 

Id. i bride 

NdutH* comp. Btu. pr la chalenr 
Compensatiui aux. p' la chaleur 

td. A rétraction .... 

Id. auxiliaire d' A Iry 

Balancier de fleinridi 

Comp. Hoi. p^la chaleur A lefroid 

Id. 
Balancier â rélraction .... 



Compensation aux. pr la dialeur 

Id. à bride 

Compensation aux. p^ja chaleur 
NoBvii» comp. aux. p'Ia chaleur 
Compensation aniiUaire d'Airy. 

Id. auxiliaire 

Ancune donnée 

Balancier à rétraction 

Compensation aux. p^ le froid. , 

Id. ordinaire 

Comp. anx. p'Ia chaleur Aie froid 

Id. pi* le froid .... 
Compensation ordinaire. . . 



Id. 



BBC 


HC 


lU. 


9.i 


1.5 


18.1 


12.J 


1.0 


20.1 


13.2 


1.1 


22.0 


13.5 


6.0 


ÎB.5 


18.0 


5.0 


28.0 


19.0 


5.7 


30.1 


19.8 


5.7 


31.2 


16.5 


9.1 


31.7 


20. a 


7.8 


35.9 


23. i 


6.5 


36.2 


21. ( 


7.5 


36.6 


18.» 


8.9 


36.7 


19.E 


9.1 


38.1 


20.J 


9.2 


38.7 


25. (i 


7.9 


11.1 


29.1 


6.2 


11.5 


20.t 


10.5 


11.9 


20.1 


11.1 


13.2 


26.6 


12.0 


50.6 


30.7 


10.7 


52.1 


3i.î 


9.2 


52.7 


33.9 


9.7 


53.3 


31.8 


9.9 


51.6 


31.0 


12.3 


55.6 


36.9 


18.7 


71.3 


36.1 


21.8 


85.7 


63.5 


30.7 


121.9 


91.6 


77.5 


^9.6 
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Vu le grand nombre d'instruments excellents éprouvés dans oe 
septième concours, ce serait extrêmement encourageant pour les 
fiibrieants si, outre les quatre premiers, la marine impériale en ache- 
tait un plus grand nombre, en tant que cela répondrait à ses besoins. 
En première ligne, les n*" 6 à 12 seraient bien qualifiés pour cela, car 
ils n'ont pour ainsi dire pas dépassé le chiffre normal de 35 secondes. 



Du tranchant des outils 

par M. le professeur T. Egleston, de l'Ecole des mines de New-York 

Fabriquer les outils et les maintenir en bon état, c^est là une des questions 
les plus importantes^uW mécanicien ait à résoudre. Dans le but de contri- 
buer en quelque mesure à la solution de ce problème, nous ayons rédigé la 
présente dissertation, qui n'a pas de prétention à Foriginalité. La majeure 
partie des recherches et des obsenratioDS mentionnées sont tirées des traités 
de Holzapfel, de Willis, de Babbage, de Naysmith, etc., et des phrases 
textuelles de ces auteurs seront souvent insérées dans oe travail; mais il 
n^est pas facile de se procurer leurç ouvrages, et aucun de ces derniers ne 
renferme tout ce qu*on sait sur ce sujet. J'espère que cette étude excitera 
quelque intérêt, et contribuera peut-être à résoudre quelqu'un des problèmes 
difficiles qui, chaque jour, s'imposent aux ouvriers. 

Aucun appareil exigeant l'usage d'outils tranchants n'est plus commode, 
plus rapide ni plus exact que le tour, parce que, sur cet instrument, l'objet 
travaillé tourne entre deux points fixes, et que l'outil est dirigé, ou par la 
main, ou par un guide disposé dans ce but. Mais le meilleur tour ne peut 
faire plus que de placer l'objet à tourner dans la position la plus avantageuse. 
Quelque bien exécuté et quelque cher qu'il puisse être, le tour n'est qu'une 
machine bien imparfaite si les outils qu'on y adapte sont, ou mal faits, ou mal 
appropriés au travail qu'ils doivent exécuter. Leur fonctionnement d^»eiid 
complètement des angles qu'on leur donne, et de la manière de s'en servir. 

Il ne suffit pas au mécanicien d'avoir de bons outils; il est essentiel qu'il 
connaisse en outre les principes d'après lesquels ils sont construits, et les 
meilleures méthodes pour les employer. Chaque mécanicien peut faire lui- 
même ses propres outils, c'est-à-dire qu'il peut les a.cheter plus ou moins bruts 
pour les aiguiser suivant l'angle convenable. Les méthodes pour aiguiser 
s'apprennent ordinairement par une longue expérience, et il est très important 
de les connaître; mais, dans la pratique, il y a beaucoup d'outils dont la 
Tme a été donnée par le hasard, et peut donc être considérée comme empl- 
oie ; ces outils pourraient être avantageusement remplacés par d'autres, si 
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l'on compratut bien les lou qui dinrent régir leur fonns. Un Ixki oaTiier peut 
se servir d'un outil mal aiguieé, parce que l'expérience lui a montré de qoelle 
manière il doit le tenir pour qu'il puisse couper, c'est-à-diie pour qu'il fasse 
avec la surface l'angle suivant lequel il doit mordre. Biais c'est une affaire 
d'adresse, et l'on peut considérer cela plutôt comme un obstacle au progrès, 
parce qu'il faut une gntnde expérience pour y arriver, et que peu de personnes 
sont capables d'acquérir Hadresse nécessaire. L'outil est, ou doit Être le 
' serviteur de l'ouvrier, mais, en général, là où l'on emploie des méthodes 
empiriques, l'outil devient un maître plutôt qu'un auxiliaire. 

Quels que soient le but et la forme de l'outil, les bons services qu'il rendra 
dépendront de la manière suivant laquelle son arSte tranchante appuiera 
contre la surface à travailler. Nous disons arUt, quand même il j a des 
outils pointus, parce qu'en examinant k pointe de ces derniers, on voit qu'elle 
forme ordinairement un tranchant très étroit; ou, si c'est une véritable pointe, 
on voit que la partie opérante n'est pas la pointe elle-même, mais plutAt une 
arête à côté de la pointe, et comme les arêtes des outils qu'on fabrique ne 
sont pas obtuses, l'étude des principes de leur forme sera celle des lois qui 
régissent les arêtes tranchantes en général, sans avoir égard à une forme 
ou à un usage spécial d'outil. Tout tranchant est un coin, en sorte que l'étude 
du biseau ou de l'angle des outils est un chapitre de celle des coins à angles 
aigus. 

Un tranchant peut agir de deux manières sur la surface qu'il attaque : il 

peut la couper ou la roder. II y a encore deux autres manières qui semblent 

très différentes des deux précédentes, et que tous les mécaniciens «onoaissent 

très bien, c'est le ereuger et le trembler. Creuser un objet, ce n'est que le 

couper plus profondément, et ce n'est que le résultat de l'usage d'un mauvais 

outil ou du mauvais usage d'un bon outil. Le tremlder est une variété du 

raclage. Ces deux efTets sont très nuisibles au travail, mais nous ne nous 

tti occuperons pas spécialement, attendu qu'ils ne se présenteront pas 

si l'on comprend bien les principes du eoup«r et du roder. L'opération du 

couper peut être considérée comme celle où l'on force le tranchant à pénétrer 

dans la matière, tandis que, dans le raclage, il ne faut pas qu'il pénètre. Nous 

nous occuperons surtout des principes 

suivant lesquels on force l'outil à pénétrer. 

Comme nous l'avons déjà dit, une arête 

tranchante est un coin dont la face agis- 

. santé est façonnée suivant un angle tel 

: qu'il puisse pénétrer dans la substance sur 

'■ laquelle on travaille, moyennant qu'une 

force soit exercée sur l'outiL La résistance 

comparative qu'éprouve une face de l'outil, 

si l'on ne tient pas compte de la dureté de 

^' ' la substance, dépend ou de la grandeur de 
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b surface lassante comtae dans k fipire 1, ou de la matière qoi e6de dW 
cOté«>ldme i^anelfi figure S. Sur la flgnre I, on Toit que l'effet du coin est 
le mem«, sbit (ju'il j idt on biseau, nril qu'il y en ait deux. C'est l'effet 
ordinaire des outils agissant sur le bois. La ligure 2 indique l'effet produit 
par les oirtlls opérant par la dirision de la matière, outils parmi lesquels sont 
eettx des tours. 

Les outils sont ordinairement employés de teHe manière que la pression 
est plus forte sur une arête que sur l'autre, et c'est la première qui, dans tous 
les cas, donnera la direction an travail. Cette 
arête sera toujours ceDe qui sera la plus rap- 
prochée de la surhce de la pièce en ouvrage, 
c'est-à-dire de AB (fig. l & 2). 

Le premier point, et le plus important, sera 

donc de placer la face inférieure de l'arfile 

tranchante de manière qu'elle soit dans ta 

même direction qne celle qu'on veut donner 

^S- ' à l'incision. Dans sa position naturelle, le 

tranchant tout entier est ainsi placé comme un cmn. Dans toute autre position, 

l'outil s'enfoncera ou tremhlera. Il est vrai que cela n'a lieu que pour des 

outils d'une épaisseur insignifiante. Du moment qu'il faut t«iir compte de 

cet élément, on trouvera que le frottement s'oppose à l'avancement de 

l'outil, parce que la face de l'arête tranchante frottera contre l'objet en 

ouvn^. Pour obvier autant que possible à cela, il faut que la face inférieure 

de Tarêle tranchante soit placée un peu obliquement. Cette obliquité, que 

Babhage appelle Tangle d'attaque, doit être en général très laîble. Son 

minimum est de 3°, et Ton peut porter son maximum k 6*. Pour tous 

les ouvrages ronds, on mesurera cet angle à partir de la tangente menée 

K lai circonférence par le point ob Toutil opère; par exempte, dans les 

ligures 3, 1, 5, 6 et 7, la lignef.il étant la tangente au cercle en ce point, l'ange 

compris entre AB et la face inférieure de l'outil est l'angle d'attaque. 

Avant de se décider au sujet de la forme des différents outils, il e^ 
nécessaire d'étudier les principes d'après lesquels les arêtes tranchantes 
opèrent, afin d'éts^lir la manière suivant laquelle elles produisent leur effet, 
et de déterminer quels sont les angles les plus convenables suivant les diverses 
circonstances et avec les différents procédés d'action. Ces principes sertMit 
plus clairs si on les étudie sur les outils à support, parce que ceux-ci sont 
dans une position fixe qui est la position théorique de tous les outils. La 
meilleure manière de tenir les outils & main sera une conséquence nécessùre 
de l'usage des outils à support. C'est pourquoi nous diviserons notre étude 
comme sidt : 

1* Des principes dirigeant la forme à donner aux oatile à nipport, de 
telle sorte qu'on obtienne le meilleur travail avec la moindre dépense de 
temps et dt force. 
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3* Des eonditioM nécessaires pour «rriTer à abtemr te meillflar effet de§ 
BTfites tranchuites. 

3* Des mellleare tranchants pour œtamer diSireates EDbstsnceB. 

Un outil supporté qui agit sur un cj-> 
Hodre, en d {6f. 3), enlère à ce eylndre 
an copeau. Afin de détominer d'aine 
quels principes cet effet est produit, 
il QOUB faut dénommer certai&fl points 
et certains angles. DdC est une ligne 
vniiB yMmn par le peint atniive et 
parle centre; Eed esl une l^ne passant 
sur la face supérieure du tranchant de 
„■ o l'outil et par le point attaqué; AB est 

la tangente au cercle par le point d. 
Ces lignes forment entre elles un certain nombre d'angles importants aux- 
quels on donne les noms suivants : BdF est ronfle d'attaque; FdE YimgU 
Coutil oa Vangle tranckant; EdD Vangle de débit. 

Q budralt que Fangle d'attaque ^fût toujours très petit, parce que la pointe 
de l'outil d aurait alors son appui sur une ligne presque directement 
contraire à la force de résistance qai lui est opposée. Cela dépend de l'angle h 
que la face du tranchant Elit avec la surface de l'objet travailla. Qnelle que 
Boit la forme du tranchant, on portera cet angle f à son minimum en rappro- 
chant, autant que possible, la face 
inférieure du dit tranchant de la snr^ 
hce travaillée. Dans tous les cas oit 
il faut que l'angle du tranchant soit 
aigu, cette acuité doit être obtenue 
par la disposition de la face supé- 
rieure et non par l'agrandissement 
de l'angle d'attaque. On voit cela sur 
Its %ures 3, 1 & 6, lesquelles repré- 
pig j sentent des outils pour le fer et le 

bois, et où les angles d'attaque sont 
exactement les mâmes dans les deux cas. Un motif très important 
pour tenir oet an{^e aussi petit que possible, est l'effort nécessaire pour 
enlever le copeau. 

Cet effort, dont la direction est celle du diamètre, peut donc être estimé à 
partir de la tai^nte au ptunt de contact de l'outil. On voit cela aux figures 3, 
4 £ 5, où les arêtes du trancbant forment toutes un angle de 60*. Dans les 
figures 3 Jb 4, l'angle d'attaque ert de 3* ; le copeau sera donc enlevé en forme 
de coin sous un angle de GZ"^ (EdB, fig. 3), et c'est le plus petit angle possible. 
Sur la figure 5, oii l'outil a aussi un tranchant de 60*, mais où l'angle d'atta- 
que est plus grand, l'angle DdB, sous lequel le copeau se sépare, est porU 
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à 90*. Dana ce cm, il vaudrait mieux que l'angle truichuit fût d* 87*. 
puisqu'il faut retrancher 3* pour l'angle d'attaque. Cet angle plus obtus 
donnera uu meilleur résultat que l'aogle aigu, parce que, dans la figure 5, 
l'arSte de l'outil pénètre dans la pièce eu ourrage et tend à s'y enfoncer. Le 
changement de l'angle modifie la résistance sur le tranchant, qui est moins en 
mesure de supporter une augmentation de force que celui des Bgures 3 fti; 
car, dans ce dernier cas, la résistance fait arec le tranchant uu angle peu 
ouTert, tandis que, dans la figure 5, l'angle étant droit, le tranchant s'oppose 
directement à la résistance, et est par suite plus exposé à l'usure et à la rup- 
ture. L'effet coupant d'une 
arête tranchante doit donc 
être considéré comme 
très favorable quand sa 
face inférieure est rappro- 
chée, autant que possible, 
de la surface en ouvrage, 
ou, en d'autres termes, u 
elle prend le plus possible 
Fïg. 5 Fia. 6 Fia. 7 , ... ,, /^ , 

" ^ "la position d une tangente 

à cette surface (fig. 3, 4 & 6). On prévient très efficacement la tendance 
de l'arête à trop pénétrer, quand on fait en sorte qu'une Ugne perpendi- 
culaire à la tangente menée au point d'attaque (suivant le diamètre du cercle 
qu'il s'agit de produire), partage en deux portions égales l'angle du tranchant 
comme sur la figure 7, et c'est cette position qui devra être celle de tous les 
outils i racler, quel que soit leur angle. (A nûere.) 

(Extrait du Notiz-&tltnder de M. Grossmand.) 



L'or 



De tous les métaux, l'or est le plus malléable, le plus tenace, le plus 
brillant, et, après le platine, le plus lourd et le plus stable. 

Il est rare qu'on le trouve autrement qu'à l'état métallique. 11 existe dans 
presque toutes les contrées de la terre; mais l'Amérique du Nord et celle du 
Sud en fournissent plus que tout le reste du globe. Des essais nombreux et 
délicats, faits par des chimistes qualifiés, ont prouvé que l'or est aussi ren- 
fermé dans des plantes. 

Un grain (0,065 gr.) d'or peut être laminé en feuilles de telle sorte, qu'il 
peut recouvrir un espace de plus de 400 pouces carrés (3580 cm*) ; un AI 
d'or de 2,5"" de diamètre supporte un poids de 500 livres (327 kilog.), et le 
D' Block a compté qu'il faut un milUon de couches d'or semblaMes à celles 
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qui recouvrent un fil de fer doré, pour atteindre une épaisseur d'un pouce 
(2ô*"4), tandis que le même nombre de feuilles de papier aurait une épais* 
seur de près de trois quarts (?) de mille aurais (ISOO*). 

Quoique Topacité soit une des propriétés caractéristiques des métaux, 
lorsque For est laminé en feuilles de 0^KK)01 d'épaisseur (ce qui est l'épais- 
seur d'une feuille à dorer ordinaire), il est transparent et laisse passer une 
lumière dont la teinte est bleu-Ycrdàtre. Peut-être que d'autres métaux 
seraient aussi translucides, si Ton pouvait les amindr au même point, mais 
cela ne peut avoir lieu pour aucun. 

La pesanteur spécifique de l'or non travaillé est de t9,t58, et ^e n'est que 
fiiiblement augmentée par le martelage. Sa dureté est 6. Il fond à 32 degrés 
du pyromètre Wedgwood, et lorsqu'il est pur, sa couleur à l'état de fusion 
n'est pas jaune, mais d'un beau bleu-verdfttre, comme la lumière qui traverse 
une feuille d'or. CSe métal ne peut être volatilisé qu'à une température extra- 
ordinairement élevée. On a soumis pendant plusieurs heures de l'or à la 
puissante influence du fameux verre à brûler de Parker, sans qu'il perdît une 
quantité appréciable de son poids; cependant Lavoisier a trouvé que, quand 
on tient un morceau d'argent sur de l'or fondu au moyen d'un feu produit par 
de l'oxygène, ce morceau d'argent se dore d'une manière perceptible. Peut- 
être pourrait*on démontrer qu'il se volatUise, si l'on faisait la même expé- 
rience avec le verre à brûler. 

L'or fondu prend une texture cristalline. Tillet et Mougez l'ont obtenu en 
crirtaux pyramidaux à quatre faces. 

11 s'allie avec la plupart des métaux; un alliage d'argent le rend p&le, et 
quand la proportion d'argent atteint environ un cinquième, l'alliage prend 
une teinte verdfttre. L'argent se sépare de l'or comme du platine, lorsqu'on 
maintient pendant quelque temps le mélange à l'état de fusion. 

L'or s'allie très facilement avec le mercure, et cet alliage constitue 
un amalgame plus ou moins mou, suivant que la quantité de mercure est 
plus ou moins grande. Dans l'Amérique du Sud, c'est principalement au 
moyen du mercure qu'on extrait For de la terre avec laquelle il se trouve 
mélangé; on l'en retire ensuite par la distillation. Ce mélange se cristallise 
fiMïilement après avoir été fondu. Les doreurs l'étendent sur la surface du 
cuivre pur, après quoi ils enlèvent le mercure en exposant l'objet k une 
température élevée. 

L'or s'aUie facilement avec l'étain et le plomb; mais ces deux métaux 
diminuent sa ténacité. Il suffit de un demi pour cent de plomb pour rendre 
l'or cassant; sous ce rapport, l'étain a moins d'effet. 

Le cuivre augmente la fùsibi^té de l'or ainsi que sa dureté, et lui donne 
une couleur plus foncée. Il forme l'alliage le plus ordinaire pour les monnaies 
et pour la bijouterie. L'alliage légal de l'or, en Amérique «t en Grande-Bretagne, 
renferme fô parties d'or pur pour S parties de cuivre; c'est donc de l'or à 
22 carats (0,917). 



1^ kr iUê «f M Tm prodoil «d aélal si dur, qoW peut en faire des 
Mê h €0ap«r« Csi ankiffe, de couleiir grise» est magnétique. 

Usrsenie, le Usmath, le mekd, le mspgsnftsp, le ûoc et rantimmoe lai- 
■I for Ueoe et casssnt. Vor allié au suc par parties égales a un giaîa fin 
fpretid im beau peli; par ces melîfii^ ainsi que par le fait qa*il n'est pas 
calenenl altaqoé^ cet alliage eonvient très bien pour des miroirs de téles- 



Pour les monnaies^ Halebett a troiiré que le meillettr métal à allier avec 
Tor était celui composé d*argent et de cuitre en parties égales; il préfère 
pour cela un alliage de cuivre à un alliage d'argent. Le même habile chimiste 
a dressé la série suivante des métauxi rangés d'après l'effet qu'ils exercent sur 
Tor pour diminuer sa ténacité: bismuth, plomb, antimoine, arsenic, zinc, 
oobaitf manganèse, nickel, étain, fer, platine, cuivre et argent. L'effet des trois 
derniers tf été presque le même; il est vrai que le platine n'était pas bii^n 
pur« 

L'aoido nitrique ne dissout qu'une très faible quantité d'or ; un mélange 
d'acide nitrique et d'acide ohlorhydrique (eau régale) est la seule 
substance qui opère cette dissolution d'une manière active; ces deux acides 
sont de nature semblable, et leur action sur l'or est plus forte si Ton opère 
en ftrottant et ai Ton emploie l'acide chauffé. La solution est de couleur jaune ; 
elle attaque la peau et la colore en rouge foncé. 

En faisant rougir du cuivre ou du fer, l'or se dépose è. Tétat métal- 
lique t on peut aussi le précipiter avec du bismuth, du sine ou du mer- 
ours. En employant Tétain, le précipité qu'on obtient s'appelle pa^êrpre de 
Oêmimi il est bien connu et employé par les peintres sur porcelaîne. 

L^éther, le naphie et lea huiles éthérées séparent l'or de ses eemhinaîsoiis, 
et ibrmont des aubetancea auxquelles on a doôné le nom d'or Uqmâe; on les 
emploie pour les doragee* L'or obtenu par la distillation de ces liqpides 
est ettrteiement pur. 

Si ToA a une solution ét«idue d'or dans de l'aeide nitri^pie, et qu'on s'en 
esrvo oomttte d^emoie à éorirs^ puis, avant qu'dle soit séohée, si Fou expose 
IWiture à un courant dVutygèni^ Tor se maniCeste et les lettres paraissent 
do r és s ; on peut ainsi dorer dsa rubana et d'autres tissus. L'^acide sulfuriqœ 
pmiuil le méase eibt» 

La chaux et la magnésie déoonpoasnt les œmhinaisoBB de for et pio- 
dujsent un 4épât de poudre jaunÉtre^ Lss alcaKa esit le même effet; cepen- 
duil um estes d'Uoait dissout de nouiOM le dép6L 

Le dépôt opéré par IWiM d^in akali aolide neasUe être en séritdile 
M|éik n m dissoiHt dsna ÏWàde sulteiipn, dans Feode niliiqiie et dans 
IMde olteiiidntMi moB ai Ion ihaadnnnt k sotÉtiesi à slli ■lir. Ter 
t%ikele» ig# »> s s)Sissftwi»decrifltoiSOu Le dépOtdb t em s a—sIWii— de 
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Usa ccnibmaiflODS de Vor sont décomposées aous Foelbiide têfunoniiMioe, 
qui produit une foudre connue sous le nom dV futmkumt. Ce composé' danr 
gereux fait explosion par le frotleaseat^ ou aoiia Finfliiciice d*une obaleuu peu 
âevée. On ne peut paa le préparer ni le conaerTOr sans de graada diadgers. 
Maequ^r cite Texemi^ d*ttne personne qui perdU les deuia yieux par Texplo^ 
sion d'une bouteille qui en contenait fort peu. < Cette, explosion fiit produite 
par le froUement du bouchon contre des parœttesipa^rfttes de, h» substance, 
qui se trouvaienl dans le col de la bouteille. . 

Le vitriol vert attaque Tor en lui donnant une eoulettr bmmei qui bie^êt 
redevient dorée. 

Les sulfures alcalins séparent For de sa soluj^ion; IWcall se ceptbinft avec 
Taioîde, et For se précipite à Tétat de sulfurCi d'oii Ton peut fsoilaoaent faire 
partir le sou&e par la chaleur. 

Les sulfures alcalins dissolvent For. Si, par C3;eQ}pte, on fond ensemble 
du soufre et de la potasse, par parties opales» aveo un huitième de kuf poids 
réuni d*or en feuilles, le mélange recueilli et pulvénsé» est sehiUe da«â Temi 
diaude, à laquelle il donne une couleur jaune-verdAtre. SlaU a écrit 
une dissertation pour prouva que c'est ainâ que Moïse ,a dissous le ?eau 
d'or (?). < 1 

Le soufre pris isolément n*a pa9 d'effet sur Toir, et c'est sur ce. principe 
que repose le procédé de l'extraction de For è< sec. Oa s'e^iseri pour^ extaraine 
de petites quantités d'or contenues dans une grande masse d'aigent, Oa fond 
l'alliage, et on répand de la fleur da soufre sur sa %9Uitfafie«iiM..SQU&e tnwM- 
forme la plus grande partie de l'argent ea ume.scorie mure), la petite quantité 
d'argeoli qui reste peut être dissoute dans de l'acide nitidque.. L'a•vl^llage de 
ce procédé consiste en ce qu'on économise une^ grande quanlltié: de Tèeide 
nitrique qu'il faudrait employer pour séparer les 4»ttx métaux* 

La chaleur produite par les agents éjeclariipies transfonne F'Or^e^iun ox]Fde 
pomnore* (Jmoderff Journal» de Chicago*) 



\ > 



Ecoles cFhortog'erie 

Ecole (hlaChmsf'-dê-Fmda (cmnée êeokdre^ IBadriaSé) ' 

Nous extrayons ce qui suit du rapport présenté par I4 commission 
de Fécole d'bprlogerie au Conseil municipal, de la Chajix-de-Fonds: 

StaHstiquê. Pendant l'année scolaire 1883^1884, Fécole a été fréquentée 
pas 4fB élètee. 

Asu 1" janider 1884, nousavons e« leplaôsir dJannoncer kUStatilaprésenee 
dft42 élèves à Fécole;> dès' loni, pltisieiwa élàrea> 8<Mat: foniis âysat/temninô le 
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cours complel; d'autres avaient égmlanent terminé les cours partiels pour 
lesquels ils étaient entrés à Técole (échappement, réglages, etc.). 

L'école compte aujourd'hui 32 élèves qui se répartissent comme suit: 

4 dans la classe des préliminaires, ébauches et mécanismes; 10 dans celle 
des finissages; I dans celle des cadratures; 1 1 dans celle des échappements; 
6 dans ce3àe des repassages, réglages et remontages. 

Les travaux exécutés pendant cette année scolaire sont les suivants: 

35 ébauches avec barillets; 35 mécanismes de remontoirs; 2 cadratures 
à quarts; 1 10 finissages; 155 échappements à ancre, dont plusieurs à contre- 
pivots aux troi| mobiles; 6 assortiments à ancre sur grandes roues; 1 grand 
modèle d'édiappement à ancre sur un blanc de Glashfltte; 33 échappements à 
cylindre; S mécanismes de quantièmes simples; 3 mécanismes de quantièmes 
perpétuels; 42 repassages pièces à clef ; 116 repassages pièces à remontoir; 
122 démontages, remontages et achevages; 337 réglages plats; 330 réglages 
à la Breguet; 3 repassages, remontages et achevages de pièces compliquées, 
répétition, quantième perpétuel, etc. 

Ces chiffres prouvent que les élèves terminent volontiers leur apprentis- 
sage à Técole, ce qui n'était pas le cas autrefois; aujourd'hui, plus de la mœtié 
des élèves se trouvent répartis dans les dernières classes. 

La question des spécialités n'a reçu jusqu'ici qu'une application partielle: 
les classes d'échappements et de réglages ont seules été appelées à former des 
élèves pomr ces branches, et encore des élèves sortis de la classe des échappe- 
ments ne pratiquent-ils pas cette branche. 

Ainsi cette question reste à l'ordre du jour. 

JBàpporis mr les examens. Les travaux des élèves ont été examinés par 
neuf memlHres de la commission. 

Chaque élève présentait un travail complet, soit ébauche, mécanisme de 
remontoir, finissage, échappement ou repassage. 

Les élèves de la classe des finissages avaient exécuté un travail uniforme, 
consistant en un rouage non planté. Les planteurs d'échappements présen- 
taient, outre l'échappement planté, une plaque de sertissages; quelques-uns 
avaient exécuté un grand assortiment à ancre sur roue de 33 millimètres de 
diamètre. Ce dernier travail était une innovation dont les experts ont été 
satisfaits. 

Voici la moyenne des succès obtenus dans chaque classe: 

Préliminaires, ébauches et mécanismes . . 7 '/» 

Finissages 7 V't 

Echappements 8 V> 

Repassages et cadratures 8 */» 

Le rapport des experts mentionne le fait qu'il y a amélioration sur Tannée 
1882-1 883. Bien des choses laissent encore à désirer, mais il y a progrès, 
et c'est avec plaisir qu'ils le constatent La production pourrait encore être 
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plus grande; dans ce dmnaine, il y a également peogrèB sur Fannée dernière. 
Espérons que, Tannée prochainey nous constations encore de meilleurs 
résultats. Pour cda, Tappui des parents nous est indispensable; les élèves 
faibles et insouciants doivent être stimulés aussi bien à la maison qu*à Fécole. 
Que les maîtres se préoccupent également des progrès des jeunes gens qui 
leur sont confiés, comme ils Font fait jusqu'à maintenant, et même plus, 
s*il est possible; de cette manière les bons résultats seront assurés pour 
Tavenir. 

Quelques experts denundent plus de fini pour les pièces d*acier, d'autres 
ont fait remarquer que la propreté ne doit pas être négligée. Nous trans- 
mettons ces observaticms aux intéressés. £n somme, Tannée a été bonne. 

Quant au dessin, les experts ont été contents de rencontrer, dans les 
S20 planches qu'ils ont eues sous les yeux, de nombreuses constructions 
d'horlogerie et des exercices bien choisis. 

Os ont constaté de grands progrès et se sont déclarés pleinement satisfaits. 

Une remarque qu'il est b<m de relever, c'est que les élèves ne doivent 
aborder le lavis qu'après avoir fait suffisamment de dessins au trait. Ce genre 
de dessin demande des soins tout spéciaux dans l'emploi des outils ; sous ce 
rapport, quelques-uns laissent à désirer. 

La moyenne des succès obtenus dans cette branche est de 8 V>* 

Les branches théoriques n'ont pas donné d'aussi bons résultats; cela est 
dû au mauvais vouloir des élèves. Nous devons mentionner tout particulière- 
ment la première division, composée, sauf une ou deux exceptions, d'élèves 
ennemis des leçons, et dont la conduite et Inapplication ont donné lieu 
pendant Tannée à plusieurs plaintes de la part du professeur de mathéma- 
tiques et du directeur. 

Si quelques élèves ont donné Keu à des plaintes, empressons-nous de dire 
que plusieurs ont su profiter pleinement des moyens d'enseignement mis à 
leur disposition. 

Os ont d'autant plus mérité nos éloges, qu'ils se trouvaient mal entourés 
et sollicités par les mauvais élèves à ne pas travailler. 

Voici la moyenne des succès obtenus dans chaque classe et pour chaque 
branche : 

Cours préparatoire. Géométrie, 8 Vs* Arithmétique, 7 \'b. 

Première division. Géométrie, 7 '/s. Algèbre, 6 •/»• Arithmétique, 7 '/». 

Deuxième division. Trigonométrie, 9 */«• Algèbre, 9 V«- Géométrie descrip- 
tive, 9 V«. 

Troisième division et cours supérieur. Physique, 9. Mécanique, 9 ^1%. 

Créométrie descriptive, 9 •/«. Algèbre, 9 */t. 

Théorie d'horlogerie. Les élèves étaient divisés en six groupes. 
' Premier groupe: comprenant des élèves du cours préparatoire, 7 '/« . 
Deuxième groupe: comprenant des élèves de deuxième et troisième 
division, 9. 

NEUVIÈMB ANNÉE. 4 
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IVoisiènie groupe: oonupmMuil é» élèves de pnmière difiaioa «t doa/L il 
a ^é quetlion plus haut, 6 '/t. 

Quatrième groupe: comprenant im élève de première d dos élèves de 
troimème divînoo, 8. 

Cinquième gro<q>ei comprenant on tiève de première et im de 
deuxième, 7 Vt. 

Sîiième groupe: comprenant un élète de troieième flt mi de cem 
supérieur, 9 V*- 

Travtm» dês maUrm. En dehors de leur eceupatioa jonmiJière» les DUttres 
ont pu trouver quelques moments pour aéouter les travaux ouivantss 

Le imssage et une partie de réchappement d*ua chcenomètre de marÎBe. 

L^ébauolie, le finissage et une partie de l'éohappemeiit d'un chnmosiètre 
à tourbillon, 31 lignes. Quelques pîèœs de k eadrature à quarts oosuneneée 
Tannée dernière. 

Le travail le plus important de Tannée est la eonstmetkm d\m nigula- 
tenr de précision mum d'un méeamsme peur la transmissieB tiectrique de 
la seconde, transmisnon qui nécessite le rcnTersement ifai oourafll. L'ébauche, 
les pignons ëiuts et le pendule provienaeot de la maisûn F. Deneker, de 
Hambourg ; le reste de la construction a été exécuté par les meltres de Téede, 
suivant les dessins et indications du direetsur. La partie éketriqiie a été 
entièremest aécutée par M. iules Galame, lequd a aussi eonstniit un petit 
compteur mis en rapport avec le régulateur. 

Encore une pendule de coïncidence, et nous aurons ions les jysatruOM^ts 
nécessaires pour Tofaservation des montres. 

CKmt^ jptittft& La fréquentation de œ cours a été très satisfeisantes les 
auditeurs, au nombre de trente environ, ont prêté une stAeotioD eaui^lHa à 
ce eours sèstrait et de longue halduie^ ce dottt le directeur les nmereie* 

Lb cours portaH plus spécialement osftte année sur la tliéovîe des moteurs, 
sur la théorie des engrenages comprenant: le calcul des roustesb hn^ fefvues 
des dents, la déiersûnation dv diassètres tfiUtts des roues et des pignons, 
et Temploi des outils de mesniage. De aombceux eskuls ont éM fiûto f^ 
tous les auditeurs. Nous sonmiss persuadés «que ce eouis portem dfNi fruits; 
Thorloger trouve ainsi Toccasion de se rafraîchir la mémoire ou de fiùre 
connaissance avec les principes de eoastruotioa de la moAtie qu'il avait 
ignorés jusqu'idors. 

Outàs. L'outillage que SMRiS posséda» rend toujours de réels services; il 
sera complété au fur et à mesure des besoins et des ressources dopt aqus 
disposons; ce dernier point n'est pss à négUgsr^ 

Nous avons fait construire celle année une saseMew h taittei: àtmi- 
automatiqi». 

BQiiaMqm. |k ^Asm des jouenaux dlMvdhwene swmbss et étmngers, 
^xquèls nous samaies iMijea» stonnéSi nous avons Ui |*eeqiiieition de 
quelques livres d'horlogerie et de mécanique. 
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Mtuét* Noué a?6ns fiûl monter kâ en^p^nagea aohelés il y a deux ans; 
6É «mi} \m eùpeamgm oooiqiiatf rengrtoage cylindrique iniérieuri Tengre^ 
nage hé&ordâl et reagrolaga cyliûdrkiUe à cherroii* 

jTravoiia; de la eomtnisskm. La oommbnon a eu diS'-huit aéanoea. 

Le bureau s'eat réuni pluiieurt tum^ smt pour la préparation de Tordre du 
jour des BéanoeB de ht comlniMon, aoit pour Texamen ded questions dont il 
était chargé. 

Gémrsê MoWna Là rentrée dea élèves a eu lieu le 16 juillet 1883; la course 
qui U^atait pas encore eu lieu à cette époque se fit le 9 août. 

Les élèves, accompagnés de leurs mattresi professeurs et invités, ont 
vidté l'etposition nationale de Zurich. Us en ont tous rapporté un agréable 
•ouvenir et d'utiks observations, lesquelles sont transcrites dans un rapport 
écrit par chaque élève. Le fonds DuoomniUn-Sandos a supporté une partie 
de la dépense qui inoMnbait aux élèves; aussi ces derniers lui en sont-ils 
profondément reconnaissants. 

Les rapports des élèves ont été oommuniquéa au généreux donateur et 
remis ensuite aux archives de Técole. 

DénmtioH €t remjpiaœment du di r e eteu r. A notre grand regret, le directeur 
actuel, M. Junod, nous a donné sa démission et doit nous quitter fin juin 
courant pour aller remplir d'autres fonctions. Nous avons lieu d'espérer qu'è 
Tâvenir, il voudra bien nous faire part de tout ce qu'il croira intéresser Técole 
et lui être utile. 

M. Junod nous a fait don de son cours de théorie d'horlogerie; nous lui 
en sommes sincèrement reconnaissants» 

Pour procéder au remplacement du directeur, la commission avait d'abord 
à Se prononcer sOr le mode à suivre» A cet effet, elle s'adressa au Conseil 
municipal pour avoir son avis* Le GSonsetl municipal répondit qu'il laissait 
à la oommisaion le choix d'agir oomme bon lui semblerait, soit par concours, 
soit par voie d'appel» 

En suite de cirtonstanoes particulières, la commission choisit ce dernier 
mode et fit immédiatement des propositions à M. Paul Berner, ancien élève 
de notre école et de pluneurs horlogers distingués de la Sagne et de Genève, 
lequel se trouvait à l'école d'horlogerie de Bienne comme mattre de la classe 
des éohapp«iients« 

La oommissiout désirant entendre M. Bemeri le convia à un examen qui 
eut lieu le 10 mars» en présence de H. F. Robert^ architecte, et de M. Petit- 
Bsernlet, directeur-adjoint des travaux publics, appelés oomme examinateurs. 

M. Berner prouva par ses réponses qu'il est à même de remplir les 
fonctiotis qu'on lui proposait 

La commission, pour laisser au futur directeur tout son temps pour b 
surveillance des travaux pratiques et pour l'enseignement des leçons de 
théorie et de dessin, n'a pas voulu le charger de la comptabilité de l'écoteir 

Notre nouveau directeur entrera en fonction le l*' juillet 1884. 
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Question du numud. Pour éTÎter les conBéquenees dei changemaits qui 
peuvent survenir dans la direction d*une école, et dans le bot de simplifier le 
programme d^études, il serait désirable de posséder un traité d^horlogerie 
imprimé mis à la portée des élèves de nos écoles. 

Il y a quatre ans, ainsi que le mmtionne notre rappcMrt de 1879-1880, 
nous avions pris Tinitiative de ce projet; à cet effet, nous avions réuni des 
documents comme bases ; mais nous n'avons pas tardé à nous apercevoir qu'il 
y avait de grandes difficultés à vaincre pour arriver à l'élaboration de ce traité. 

Les critiques verbales et multiples auxquelles nos manuscrits ont été en 
butte, nous ont convaincus qu'il fallait ajourner cette étude. 

Pour donner suite à notre projet, dans notre rapport de fin d'année (1883) 
au Conseil d'Etat, nous lui avons exprimé le désir qu'il voulût bien ouvrir un 
concours pour la production d'un traité d'horlogerie, simple, concis et 
pratique, et qu'à cet effet, il consacrât une certaine somnie d'argent destinée 
aux meilleurs travaux. 

Cette manière de procéder, tout en ne froissant aucune susceptibilité 
locale ou individuelle, aurait sans doute pour résultat de mettre le Conseil 
d'Etat en possession des pièces nécessaires à la réalisation de notre vœu. 

Le Conseil d'Etat nous a répondu qu'il prenait bonne note de notre 
demande^ qu'il ne manquerait pas d'examiner notre proposition avec tout 
l'intérêt qu'elle mérite, et nous ferait ensuite part des décisions prises par lui 
à cet égard. 

La commission a demandé à la Société intercantonale des Industries du 
Jura de bien vouloir la tenir au courant de tout ce qui peut intéresser les 
écoles d'horlogerie. 

Nouveau bâtiment. Le 31 mars dernier, M. H. Matthys, directeur des 
travaux publics, présentait à la commission cinq projets de chauffage pour le 
nouveau bâtiment, accompagnés d'un rappoK concluant en faveur du système 
de MM. Sulzer frères. Ce système a été adopté à l'unanimité. 

Conclusion. La commission remercie M. le directeur, HM. les professeurs 
et les maîtres pour la manière dont ils ont rempli leurs fonctions pendant 
l'année ; elle compte toujours sur leur activité et leur zèle pour stimuler et 
encourager les élèves au travaU. 

Nous remercions également M. Louis-Ulysse Ducommun-Sandoz de 
l'intérêt qu'il prend sans cesse à notre institution, et de son nouveau don de 
600 fr. qu'il nous a fait toucher dernièrement pour l'encouragement des 
élèves et pour ce qui peut servir à leur enseignement. Nous lui en témoignons 
nos vives sympathies et notre entière gratitude. 

Nous remercions également les autorités cantonales et municipales pour 
les allocations qu'elles accordent à l'école d'horlogerie. Nous leur recomman- 
dons chaleureusement notre établissement appelé â rendre d'éminents 
services à notre industrie horlogère. 
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Renselgnoments commeroiaux 

Etats-Unis db l'Amérique du Nord. Horlogerie et h^outerie à Chicago. — 
Voici un extrait d'une lettre adressée par le consul de France à Chicago, au 
Moniteur de la bijouterie, qui lui avait demandé des informations sur la 
possibilité d'introduire sur cette place des articles d'horlogerie et de bijouterie 
françaises, et les conditions dans lesquelles les transactions pourraient avoir 
lieu: 

€ Pour l'article bon marché, il y a peu à faire, vu la concurrence de la 
fabrique américaine, mais il n'en est pas de même pour larticle de prix. La 
montre de luxe, le bon chronomètre, trouverait ici de la place, aujourd'hui 
que les régions de l'ouest commencent à voir les fortunes grossir et se 
multiplier. Déjà même ce marché s*approvisionne assez largement, m'assure- 
t-on, soit en Angleterre, en Suisse, en France, mais principalement à 
Nev7-York. Et ce qui est vrai de la montre de choix, est plus vrai encore du 
bijou. 

« En principe, nos règlements nous invitent à la plus extrême circonspection 
en matière d'indication de maisons de commerce avec qui traiter. L'expé« 
rience, — et une expérience très regrettable, — a démontré que les agents 
du gouvernement ne sauraient prendre la responsabilité d'opérations qui 
peuvent assez souvent ne pas répondre aux désirs de ceux qui les tentent. 
Néanmoins par courtoisie, et pour ne pas sembler y apporter aucun mauvais 
vouloir, je vous indique, sous toutes réserves natureUement, les noms de 
quelques maisons bien posées à Chicago, qui, du moins, passent pour telles, 
avec lesquelles, des maisons françaises pourraient essayer de correspondre : 
MM. Benjamin Allen & G^, State street, 137; Oppenheimer Henry & C, 
State Street, 84; Youiïg Otto & &, State street, 149; Wendell's Charles Spns, 
State street, 172; Clapp Se Davies, Washington street, 63. 

< Ces messieurs sont américains et ne connaissent pas notre langue. 

« Les articles précieux s'envoient en général par messagerie. Le prix en 
est payé comptant dès la réception. Quelques expéditeurs français trans- 
mettent le connaissement à une banque locale, qui ne le délivre que contre 
payement de la valeur des marchandises adressées. » 

Indes néerlandaises. Horlogerie. — Les dernières années, on parvenait 
encore à placer des quantités assez importantes de cet article, surtout en 
montres d'argent de bonne qualité. Mais il n'en est plus de même actuel- 
lement, l'écoulement ayant subi un arrêt frappant; on ne vend plus guère, 
en quantités de quelque importance, que la montre métal à bas prix. La 
diminution des ressources de l'indigène se fait sentir tout spécialement à 
l'égard de cet article. (Eairait du rapport de M. 0, DUrrer, consul suieee à 
Batavia.) 



hAiJE.C(mtrâU des matières éFor a éFarffati. — D*a|yrè8 les reiiseigneinents 
reçus par rAssomtîoti des bJiriaaits M aaire hs ads de hf^Soterie, joaOlerie 
et orfèrrerie de GenèTe, il paraît qae le poinçon de eontrôle itali^a n'offre 
pas tontes les gÉranties désbaUes. Dtos me drcidaire da Î4 mat, IL le mi- 
nistre du commerce éveille Fattention des oontHttenrs itafieils en œs termesi 

« D m'est partenu dÎTorses réclamations an siqet des conditions dani 
lesqwBes tombent la fabrication et le commerce des otijets d'or et tfargoiti 
par les fraodes qui se constatent à la vente de ces ot^jels: Men qu^Uê mimé 
revêtue eur la partie prme^paie du poinçon du go uv e» ne me n i, il s'en trouftt 
pourtant qoi sont unis à des pièces d'an titre excessivement bas, etc.^ ^c. » 

Le fidiricant ou marcband italien, qni a la &cilité de rendre de l'or à 
titre bas a?ec le contrôle du 18 carats, peut naturellement Tendre à des pria 
bien inférieurs à ceux des fiibricants generois, puisque ceux-ci sont obligé^ 
à la vente en Italie, de garantir leurs objets comme or de GenhOf c'est*à*dirs 
or 18 carats* 

HoHogeHe, bifouterie, etc. — La consommation est toujours impartante 
en montres d'or et d'argent qui, pour la bonne marchandise, viennent 
presque exclusivement de Suisse. Depuis quelques années cependant, on 
trouve également sur le marché des quantités assez grandes d'articles qui 
n'ont que l'apparence : ainsi, par exemple, des remontoirs or livrés au détail 
de 80 à 100 francs la pièce, puis aussi des remontmrs à bas prix en nickel 
ou en packfond, dont une partie est de fabrication allemande. L'extension 
prise dans ce pays par la vente de ces sortes de montres à bas prix a indu* 
bitablement fait subir un réel dommage à l'horlogerie suisse, soit parce que 
les prix rémunérateurs antérieurs n'ont plus pu être obtenus pour les bonnes 
marchandises, soit parce que les fitbricants se sont vus toujours plus daiis 
Tobligatiott de s'occuper des qualités ordinaires, au grand dommage de leur 
industrie importante et d'une renommée universelle. 

On assure que le commerce dlioriogerîe en kalie a été sensiblemeiit 
moins (kvorable en 1883 qu'en 1882. 

Outre les montres de poche, on importe aussi de Suisse beaucoup 
dliorioges, de pendules, de réveils, etc. ; la plupart des articles de la première 
catégorie sont combinés avec des sculptures sur bok, des boites à musique, 
des coucous, etc. 

D'autres sculptures sur bois, ainsi que des bcUes à musique et des iftstru- 
ments de musique de divers gentes trouvent également un certain débit, 
cependant dans des proportions limitées. 

La bijouterie genevoise peut aussi être mentionnée; toutefois eHe ne 
parait pas donner lieu, dans ce pays, à un mouvement d'aS'aires bien impor- 
tant. {Extrait du fvppoH de M, Sod. Bofer, eonstd suisse à Oênes.) 
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Procédte d'atiiHiir 

BfÉTHOD^ POUR COLORER EN MPN9 LA SQUDVRE BLANCQ^.. — LOjr^qU^ 1^ PlÛT|:» 

jaune est soudé ^vec de la soudure blanche, la différence de couleiir c^t ^i 
marquée, qu'elle attire Tattention sur Fendroit ressoudé. Voici un procédé 
pour colorer la soudure : 

Préparer d*abord une dissolution saturée de sulfate de cuivre danç Peau, 
et en appliquer avec Textrémité d*une baguette sur la soudure. En la 
touchaoït avec un fil d'acier ou de fer, le dépôt devient cuivré, et, en répétant 
f expérÎMice, le dépôt de cuivre devient plus épais et pius sombre. 

Pouur donner à la lotidure une teii^ plus jaune, mtianger une partie de 
solution saturée de sul&te de ûpç %vqq dew parties de sullaie de iQuivne, 
appliquer }e mélai3\|e it, Fepdroit vouju et frotter av€^ m» Ug^ 49 me. La 
couleur peut être encore rendue plus Jt^elle par T^ppUcatiou 4'uii p^1jl 4e 
poudre d'or sur laquelle on po^t. 

Daps la bijouterie d'or ou colorée en or, 1^ soudure est d*^rd cuivrée 
comme ci-dessus ; puis on applique une couche épaisse fie gomme ou de 
colle de poisson sur laquelle on répand de la poudre de bronze, que Ton 
peut polir et rendre très brillante lorsque la gomme est sèche. L'objet peut 
encore être revêtu d'or par galvanoplastie et avoir partout la même couleur. 

Sur les articles d'argent, la soudure cuivrée est frottée avec de la pondre 
à argenter; on brosse ensuite scHgneusement à la brosse forte, et finalement 
ein polit. (Monde de la aeiênùi et de VMtuetHe.) 



Oorrespondaiiee 

flenèro, le li joUtot IMt. 
Monsieur le Rédadefor, 

Lecteur régulier et attentif de Totre estimable journal, je lis, dans 
votre numéro de juillet 1884, tm article vraiment trop élogieux à propos 
de mon rapport m Ttorl^gerie k rexpçmUfm àg Zmch 1883 ; dois-je 
vous dire que si je vous suis très reconnaissant de cette marque de 
sympfitbie;, je w su» ç^ moins ^msÂbl^ aux v^mom <qm teriDinent 
l'axticle, wiX %M r^procb/e qu^ voua urn^z à m» âiire mr qi»d<ittes 
]^caQQ$ ^ue wcm ^»Blf^, mm 4oat V4W3 ^cwnw^eB Vmgim» Je 
vï(Ws4pi$ wwm c«PpMQleu^guel4^W ^vMUfm due je m'empiMBe 

4e you3 ^dne3sejc, vow priwt 4e Um vm^r Im neprodHvt éms 

votre prochain numéro. 

Pour le premier j)ointj traitant des sgdéjt^ imii sssÛSJXlSsneDif 
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contribuent efficacement aux progrès de notre indostrie, je ferai 
remarquer, pour rédifleation de chacun, que j'ai nommé avec plaisir 
les honorables collaborateurs qui ont bien voulu répondre à mon 
appel de renseignements, mais que quelques personnes, bien placées 
pour m'en donner de précieux, sont, à mon grand regret, restées 
dans la plus stricte réserve et le plus profond silence sur le question- 
naire que je leur avais adressé. 

Maintenant, Monsieur le rédacteur, je suis persuadé que si vous 
faisiez quelques démarches auprès des diverses sociétés, et que vous 
soyez plus heureux que moi dans vos recherches, vous rendriez un 
nouveau service à nos industries en renseignant vos lecteurs sur 
l'organisation et le but de ces différentes sociétés. 

Quant au second point, relatif à la presse horlogëre, je dirai 
d'abord que personne plus que moi n'est partisan de ces organes 
indispensables, mais on pourra trouver l'explication de mon silence 
à leur égard, page 4 de mon rapport, qui indique ma résolution de 
ne pas entrer dans des questions personnelles ; elle s'applique natu- 
rellement à ces organes, vu que l'un d'eux figurait parmi les exposants. 

Mais ce que je me plais à dire maintenant, c'est que le fait seul 
que MM. les membres du jury ont proposé à l'unanimité un diplôme 
bien mérité pour le Journal suisse (FHarlogerie, prouve que cette 
intéressante publication a été appréciée à sa juste valeur, et c'est 
bien pour en recommander la lecture à tous les horlogers désireux 
de s'instruire sur tous les détails et nouveautés de l'horlogerie, et 
parce que ce journal rend de grands services à notre industrie horlo- 
gère, que le jury de l'exposition nationale de Zurich lui a attribué 
la plus haute récompense dont il pouvait disposer. 

Agréez, Monsieur le rédacteur, etc., 

Alexis Favre, rapporteur du groupe Xlll. 



Avis du Comité de Rédaction 

Notre collaborateur M. Grosclaude étant obligé, par suite de l'état 
de sa santé, de prendre quelques semaines de repos, nous commen- 
çons aujourd'hui, en attendant qu'il puisse achever la série de ses 
études sur l'échappement à ancre, une publication se rattachant à 
un siqet anal(^e, et due à la plume d'un praticien bien connu, 
M. F. Balavoine. 



— Gcoèf». bqpriiiMte L.-S. Prinft, m de la Boute, iO 
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REVUE HORLOGÉRE UNIVERSELLE 

PARAISSANT TOUS LES MOIS 



SOMMAIRE : Etude sur les fourchettes d'ancre et leurs boutons, par M. F. Bala- 
voiNS, avec planche (2me et dernier article), — L'électricité et ses applications 
à la chronométrie, par M. A. Favarger (6<°® article), — Exposition nationale de 
Zurich (16me article). — Du tranchant des outils, par M. T. Egleston (2n»e ar- 
tide), — • Statistique commerciale. — Exposition internationale pour les inventions, 
à Londres, en 1885. — Renseignements commerciaux: Bayière; Cambodge; 
Etats-Unis de T Amérique du Nord; Grèce; République argentine. — Procédés 
d'atelier: applications de la glycérine; procédé pour distinguer le fer de l'ader; 
soudure de l'aluminium. — Mélanges. — Nécrologie : D.-H. Hopkinson. 



Etude sur les fourchettes d'ancre et leurs boutons 

par M. F. Balavoine^ fabricant d'échappements à ancre simpUfiés 

(2- et dernier article) 
(Voir IXme année, n» 2, page 33) 



J'ai dit que la fourchette de forme ordinaire et le bouton triangu- 
laire constituent un engrenage à frottements antithéoriques et à 
fonctions anormales ; je vais essayer de le démontrer (pi. III). 

Dans l'engrenage de la fourchette à queue d'aigle, je remarque : 

V Vn effort de dégagement augmentant la résistance. 

^ Un effort de dégagement plus Jong que le dégagement. 

3"" Un effort de levée diminuant d'intensité à mesure que la 
résistance augmente. 

4"" Un frottement sortant changé en frottement rentrant. 

l"* Un effort de dégagement qm augmente la résistance (pi. 4, fig. 1). 
Dans les engrenages des fourchettes dont la coche est en queue 
d'aigle, l'angle du bouton étant le point de contact, la grandeur de 
la puissance reste toujours la même pendant le dégagement; mais à 
mesure que ce dernier se fait, il devient plus pénible, soit par le fait 
du recul de la roue, soit parce que l'ûnpulsion du balancier diminue 
d'intensité; mais il y a pke que cela: 

Niinnàiu année. 5 
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Le levier de rieiskmee ee raccourcit à mesure que la résistimce 
augmente, et vient ainsi l'augmenter encore. Le levier diminue, parce 
que le bouton, en glissant contre le flanc de la coche, se raf^rocbe 
du centre de l'ancre. Ce raccourcissement augmente à lui seul la 
résistance de Vi^o appiroximativement. 

2^ Un effort de dégagement plus Umg que le dégagement (pi. 4, fig. 2). 
Le repos de l'ancre étant de 2^, la fourchette, pour opérer le 
dégagement, doit reculer de 2^. Prenons la figure 2, planche 4, et 
faisons parcourir à la fourchette 2^ 

La ligne DD représente le côté de la coche, l'ancre étant au 
repos; la ligne D'D', le côté de la coche de la fourchette ayant par* 
couru les 2^ du dégagement Le bouton étant au repos se 
trouve au point A. Pour faire opérer le dégagement à l'ancre, il faut 
que le bouton fasse parcourir à la fourchette 2% et l'amène 
ainsi au point B. Mais comme, pour faire cette fonction, le bouton 
a du glisser le long de la coche, il se trouve au point C. Tirons des 
points A, C,Bf D, des lignes droites au centre de rotation du balan- 
cier. L'angle DBB, de 8*, indique le chemin que le balancier devrait 
parcourir normalement pour faire dégager l'ancre de 2"*, et l'angle 
ABC, de 9% est l'angle parcouru en réalité par le balancier pour 
faire opérer le dégagement à la fourchette en queue d'aigle. L*eff6rt 
du dégagement est donc bien en réalité de l"" plus long que sa 
valeur réelle ; on perd de ce fait V^o approximativement de la levée 
du balancier. 

S"" Un effort de levée diminuant d'intensité à mesure que la résistance 
augmente (pi. 4, fig. 3). Pendant la levée, le coin du bouton devient 
résistance, et ce levier reste toujours de même longueur. Lorsque la 
levée ou l'impulsion donnée par la fourchette est arrivée à la ligne des 
centres, l'extrémité du levier de puissance est au point A. Â mesure 
que la levée se produit, la résistance augmente par le fait de la tension 
du spiral qui oppose plus de résistance, et aussi par le fut qu'un 
mobile, en prenant un^ accélération de vitesse, oppose de plus en 
plus de résistance à une nouvelle accélération. Il Ceiudrait au moinSt 
pour avoir une fonction normale, que la puissance restât de même 
valeur ; mais ici ce n'est pas le cas. Â mesure que la levée s'éloigne de ht 
ligne des entres pour atteindre le point B, le levier de puissance va 
en s'allongeant, et cet allongement de levier diminue la valeur de 
la force motrice d'autant; cette diminution, représaitée par la 
distance AC, peut correspondre à peu près à V^ao de la puissance. 

4" IVottement sortant changé en frottement rentrant (pi. 4t fig« 4). 



J 
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Les lois élémentaires de la mécanique nous apprennent que la force 
néoessaire pour retenir un poids sur un incliné est proportionnelle 
à la hauteur de cet incliné, et, en renversant cette loi, qu'un poids 
sur un incliné sollicité par une force descendra cet incliné avec 
d'autant plus de facilité que cet incliné sera plus élevé, ou, ce qui 
revient au même, en proportion de la hauteur de l'incliné. 

Pendant la levée, depuis la ligne des centres, le bouton est 
obligé, pour opérer sa fonction avec la fourchette, de parcourir tout 
le flanc AB de la coche ; par cette fonction, il remonte rincliné ÂB, 
dont la base est A C; nous avons alors un mobile sollicité par une 
force dans un sens, ou il faut qu'il remonte un inclmé. La force 
nécessaire à ce travail sera proportionnelle à la hauteur de l'incUné, 
et nous savons que cet incliné a pour hauteur l'ouverture de l'aigle 
CAB de 20*; d'autre part, il est avéré et démontré, par les lois 
de la mécanique, que tout corps remontant un incliné a un frotte- 
ment sur ce dernier, du genre des frottements rentrants, puisqu'une 
partie du poids du corps ou sa résistance au déplacement presse sur 
l'incliné et tend continuellement à produire des arcs-boutements. 

n me paraît donc incontestable que le frottement sortant est 
transformé ici en frottement rentrant. 

J'ai aussi avancé que la transmission des forces par la fourchette 
à coche ronde et bouton horizontal droit était un engrenage direct 
et théorique; je vais tftcher de démontrer cela. 

Je remarque dans cet engrenage : 

1* Que l'effort du dégagement tend directememt à son résultat 
sans augmentation de la résistance. 

2^ Que l'effort du dégagement n'est pas plus long que ce dernier. 

3* Que l'effort de levée augmente en même temps que la résistance. 

4"" Que le frottement sortant de la levée est vraiment un frotte- 
ment sortant. 

1* Un effort de dégagement qtU tend directement à son rimUtxt sans 
augmentathn de la résistance (pi. 5, fig. 1). Dans l'engrenage à bouton 
liorisontal rectangulaire, la puissance du balancier se transmet par 
le côté droit et plat du bouton, contre lequel vient glisser le coin 
aigu de la fourchette. 

n résulte de ce renversement des organes frottant les uns contre 
les autres, que le levier de résistance reste toigours le même, tandis 
que, à mesure que le dégagement se produit, la puissance augmente 
par le fait de l'agrandissement de son levier. Cette augmentation 
proportiônnelie de la puissance varie selon la grandeur du balancier; 
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elle est représentée par la distance A B, qui équivaut approximative- 
ment à V&8 d'augmentation de la puissance. Nous avons donc id un 
effort de dégagement normal, puisque la puissance augmente en 
même temps que la résistance. 

S** Un effari de dégagement pas plue long que ce dernier (pL 5, 
fig. 2). Le repos de l'ancre étant de 2% la fourchette, pour q[>érer 
le dégagement, doit reculer de 2% 

Prenons la figure 2, planche 5, et faisons cheminer la fourchette de 2*. 

La courbe AD représente le côté de la coche, l'ancre étant au 
repos; la courbe A'D* représente le côté de la coche, la fourchette 
ayant parcouru les 2"* du dégagement. 

Le côté du bouton appuie au point A de la fourchette, l'ancre 
étant au repos. Pour faire opérer le dégagement, le bouton dc»t 
pousser la fourchette jusqu'en A\ et alors le côté du bouton appuie 
^u point A' sur la fourchette. Tirons des lignes droites des points, 
A et A' au centre de rotation du balancier. L'angle Ai2A', de 8*, 
étant commun au bouton et au coin de la fourchette, indique le 
chen^in parcouru par la fourchette et le bouton pour opérer le 
dégagement. Il est évident que le balancier ne fait pas plus de 
chemin qu'il n'en faut en réalité pour opérer le dégagement. 

En examinant très attentivement cette fonction, on voit même 
que le chemin parcouru par le balancier est moindre que càm que 
parcourt l'ancre, et cela par le fait du glissement de la fourdiette 
contre le bouton : ce dernier en réalité ne parcourt que y^V' pour 
faire avancer la fourchette de 8^ 

3* Un effort de levée qui augmente en mime tempe que la réeietanee 
(pi. 5, fig. 3). Pendant la levée, le côté du bouton devient résistance, 
et, par ce fait, la résistance varie de grandeur, tandis que l'angle 
de la fourchette devient puissance et reste toujours de même valeur. 

Lorsque la levée ou l'impulsion donnée par la fourchette est 
arrivée à la ligne des centres, l'extrémité du levier de puissance est 
au point A. A mesure que la levée se produit, la résistance d'un 
côté augmente par le fait du spiral et de l'inertie du balancier, et, 
d'un autre côté, diminue, parce que le levier sur lequel agit la 
puissance augmente de longueur jusqu'au point B, par le fait dû 
g&sement de l'angle de fonction de la fourchette sur le côté du 
bouton; cette diminution de la résistance est de ^t», ou son équi- 
valent proportionnel en augmentation de pui$saoce. 

Encore ici nous avow une fonction normale, puisqu'à mesure 
que la résistance augmente, il y a aussi augmentation de la puiasance. 
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4*" tJnfroUement sortant de la levée qmest véritablement un frottement 
sortant (pL 5, fig. 4). Ce fait n*a pas besoin, je crois, d'être démontré^ 
car il suffit de regarder le dessin pour voir qu'aucune cause ne peut 
faire supposer que le frottement de la levée, depuis la ligne des 
centres, n'est pas sortant. Il commence même avant la ligne des 
centres, par le fait de l'épaisseur du bouton, dont le côté fait un 
angle de T" avec la ligne tirée au centre de l'axe; c'est donc 7" avant 
la ligne des centres que commence le frottement sortant, et après la 
ligne des centres, cette direction favorise encore d'autant ie frotte- 
ment sortant 

Je résume ce qui vient d'être démontré: 

l"" Avec l'engrenage, type fourchette en queue d'aigle, les fonctions 
du dégagement se font avec des pertes de force de 16-6, une 
augmentation de la résistance estimée V^^O; et un dégagement de l"" 
,plus long que son effet réel. 

Les fonctions de la levée se font avec des pertes de force de 
23-16; la puissance diminue de Viso au moment où la résistance 
augmente elle-même, et la deuxième partie de la levée transforme 
son frottement sortant en frottement rentrant. 

2** Dans l'engrenage à coche ronde et bouton droit horizontal, 
les fonctions du dégagement se font avec des pertes de force de 16-6, 
une augmentation de Vss de la puissance à mesure que le dégagement 
se produit, et l'effort du dégagement n'est pas plus long que le 
dégagement lui-même. » 

La levée se fait avec des pertes de force de 23-16, une puissance 
qui augmente dans la proportion de Vss à mesure que la résistance 
augmente, et enfin un vrai frottement sortant même avant la ligne 
des centres. 

J'ai dit, en commençant cette étude, que les fonctions du bouton 
horizontal droit étaient bien supérieures à celles des boutons trian- 
gulaires, ovales ou ronds; en terminant ce travail, j'espère que tous 
mes lecteurs seront convaincus, comme je le suis, de cette supériorité. 

J'espère aussi que, en comparant entre elles les deux parties 
du résumé que je viens d'énoncer, ils trouveront que l'introduction 
du bouton horizontal droit, dans les bons échappements à ancre, 
est une chose S désirer, non seulement pour ses bonnes qualités, 
mais aussi si l'on considère: 

l"* Que la fourchette à coche ronde pour bouton horizontal droit 
est bien plus facile à construire correctement que Ja fourchette à 
coche en queue d'aigle. 
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2^ Que la fourchette à coche ronde pour bouton horizontal droit 
est exempte de toute usure et détérioratioui ce qui n'est pas le cas 
pour les côtés de la coche des fourchettes avec coche en queue d'aigle. 

Genève, avril 1884. 
L'électricité et ses applications à la chronométrie 

par M. A. Favargbr 
(6- afticle) 
(Voir VlIlBM année, no 9, page t36) 

PARTIE PRATIQUE (1) 

Les instruments consistant en mouvements d'horlogerie sur 
lesquels réagissent des organes électro-magnétiques, sont en nombre 
infini. Lies horloges électriques proprement dites n'en forment qu'une 
petite catégorie, à côté de laquelle les tél^raphes, les enregistreurs 
météorologiques, les appareils de contrôle pour l'exploitation des 
chemins de fer, et une foule d'instruments de formes et de buts très 
divers, constituent une classe aussi nombreuse qu'intéressante. 

L'espace dont nous disposons ne nous permet pas d'entrer dans 
le détail de tous ces appareils, et nous limiterons notre champ d'action 
à l'étude de ceux d'entre eux dans lesquels la mesure du temps joue 
un rôle principal. 

Parmi les dispositifs qui ont été proposés pour obtenir tel ou tel 
résultat déterminé, nous décrirons ceux-là seulement qui offrent un 
intérêt réel, soit par leur originalité, soit par le succès qu'ils ont 
obtenu auprès du public, soit encore par certain caractère typique, 
résumant en lui les traits distinctifs de toute une catégorie. 

Cette réserve, nécessaire à la concision de cette étude, nous 
autorisera à laisser complètement de côté un grand nombre de 
mécanismes dépourvus des qualités que nous venons d'énumérer, et 
dont la description n'aurait d'autre résultat que de surcharger 
inutilement certains chapitres. 

Nous nous occuperons peu de l'historique des questions rentrant 
dans notre cadre, mais nous nous attacherons surtout à faire 
connaître aux lecteurs les faits généraux que les expériences faites 
jusqu'ici ont mis au jour, et qui, comme tels, doivent être à la base 
de tout système bien combiné. 

(1) Les droits de reproduction et de traduction sont expressément réBerrés. 
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I. Horlogerie électrique proprement dite 
Chapitre 1^. — Clctssification 

Le rôle de l'électricité dans les horloges peut être de deux sortes: 

Ou bien cet agent fournit la force motrice entretenant le mouve- 
ment des molnles de l'horloge; 

Ou bien il sert de lien entre deux ou plusieurs horloges, de 
manière à établir entre elles une solidarité telle que leurs cadrans 
indiquent continuellement la même heure. 

Dans le premier cas, le remontage journalier ou hebdomadaire 
du ressort ou du poids moteur est remplacé par le remontage 
mensuel ou même semi-annuel de la pile fournissant le courant. 
L'opération consistant à corriger les écarts accumulés, ensuite de 
l'imperfection inévitable de l'organe régulateur (pendule ou balancier), 
n'est point supprimée: l'horloge doit être maintenue à l'heure par 
l'intervention de l'homme aussi bien que si son moteur était un 
ressort ou un poids. Les horloges rentrant dans cette première 
catégorie sont ordinairement appelées horloges électriques tout court ; 
mais pour éviter les confusions que cette désignation trop vague 
provoquerait, nous leur donnerons le nom A^horhges électro-magnétiques. 

Dans le second cas, au contraire, c'est précisément cette inter- 
vention en vue du maintien à l'heure qui est supprimée, au moins 
pour la plus grande partie des cadrans solidaires : seules, les horloges 
directrices (ou horloges-mères) qui distribuent le courant aux cadrans 
secondaires doivent être maintenues à l'heure. 

Les systèmes rentrant dans cette seconde catégorie sont appelés 
systèmes d^unification de l'heure par Vélectridté. Ils se subdivisent 
eux-mêmes en trois sous-catégories qui se distinguent entre elles par 
la manière dont les cadrans secondaires sont reliés à Thorloge direc- 
trice, et qui se définissent comme suit : 

a) Systèmes où le courant distribué par l'horloge directrice est 
employé comme moteur actionnant directement les aiguilles des 
cadrans secondaires (compteurs électro-chronométriques), 

h) Systèmes où ce courant est une simple force de détente destinée 
à remplacer l'action régulatrice du pendule des horloges secondaires; 
sa fonction se réduit alors à opérer à intervalles réguliers le déclan- 
cbement du poids ou du ressort (horloges secondaires à déclanchement 
électrigue). 

c) Systèmes où le courant agit comme force correctrice des horloges 
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secondaires, celles-ci conservant non seulement leur moteur ordinaire^ 
mais aussi leur pendule, et pouvant au besoin marcher tout à fait 
indépendamment de l'horloge directrice. Cette troisième sous-catégorie 
comprend : 

Cl) Les systèmes dits de remise à l'heure^ où les cadrans secondaires 
sont des horloges ordinaires à poids (ou à ressort) et à pendule 
avec échappement à ancre ou à cheville, et dans lesquelles le courant 
envoyé à de grands intervalles (toutes les heures, toutes les six heures 
ou toutes les vingt-quatre heures) a pour fonction d'opérer instanta- 
nément la correction des aiguilles en les amenant à la même position 
que celles de l'horloge directrice. 

c^) Les systèmes dits à synchronisation, où les horloges secondaires 
sont également pourvues d'un moteur et d'un régulateur ; le courant 
correcteur envoyé par l'horloge-mère agit directement sur le pendule 
en accélérant ou retardant ses oscillations. Ici, les émissions de courant 
sont plus rapprochées les unes des autres ; elles ont ordinairement 
lieu toutes les secondes, ou toutes les deux secondes, ou même 
toutes les minutes, et elles ont pour effet de synchroniser absolument 
les oscillations de tous les pendules secondaires^ en les faisant battre 
en même temps que le pendule de l'horloge-mère. 

Tous ces différents systèmes ont été appliqués soit indépen- 
damment les uns des autres, soit en les combinant les uns avec les 
autres, de manière à réunir les avantages qui caractérisent chacun 
d'eux. 

Nous allons étudier successivement, et dans l'ordre où nous les 
avons mentionnées, ces diverses catégories d'appareils. 

Chapitre 2. — Horloges éledro-magnitiques 

On comprend facilement les avantages que l'on peut tirer de la 
coopération de l'électricité, lorsqu'il s'agit de faire marcher synchro- 
niquement un certain nombre de cadrans plus ou moins éloignés; 
l'instantanéité de son action, la propriété qu'elle a d'agir à de 
grandes distances, expliquent suffisamment son emploi comme agent 
d'unification de l'heure. 

Le rôle de l'électricité dans ce que nous avons appelé les horloges 
électro-magnétiques est moins facile à saisir, et, au premier abord, on 
se demande ce que l'on gagne à remplacer l'opération si simple du 
remontage d'un poids ou d'un ressort par le jeu d'un appareil aussi 
capricieux en apparence et aussi peu commode qu'une pile électrique. 

Cependant, en considérant les choses d'un peu plus près, on 
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constate que les horloges électro-magnétiqaes ont sur les horloges 
ordinaires certains avantages qui les rendent susceptibles d'une plus 
grande régularité de marche, et que nous aUons rapidement énumérer: 

Suppression de tous les rouages situés entre le barillet, siège de 
la force motrice, et la minuterie, et par suite des frottements qui en 
résultent. Dans certaines horloges électriques, telles que celles que 
M. Hipp construit pour les observatoires, la minuterie et les aiguilles 
elles-mêmes sont mécaniquement indépendantes du pendule ; celui-ci 
oscille avec la plus grande liberté possible, ce qui permet d'atteindre 
un degré de précision supérieur à celui des meilleurs régulateurs 
astronomiques. 

Possibilité de distribuer Theure à un certain nombre de compteurs 
électro-chronométriques battant la seconde. Il a été reconnu que des 
horloges à poids ou à ressort sont très influencées par les résistances 
mécaniques résultant des contacts à mettre en jeu pour actionner les 
compteurs, et que^ par suite, leur bonne marche laisse fort à désirer. 
Gela n'est pas le cas dans les horloges électro-magnétiques bien 
combinées, où la force motrice fournie par la pile augmente en 
proportion même des résistances à vaincre. 

Possibilité de soustraire le pendule à l'influence des variations 
barométriques en l'isolant de l'air atmosphérique, et par suite 
d'augmenter dans une proportion notable la régularité de sa marche. 

Outre les propriétés ci-dessus, qui concernent plus spécialement 
les pièces de précision, les horloges électro-magnétiques de certains 
systèmes possèdent encore celle très utile de pouvoir fournir un 
travail mécanique considérable à côté de celui nécessaire à la mise 
en action des aiguilles. Cette qualité, dont les pendulei^ de M. Hipp 
jouissent au plus haut degré, a permis à ce constructeur d'actionner 
directement par leur moyen les appareils enregistreurs les plus divers, 
tels que anémomètres, contrôleurs de vitesse des trains, contrôleurs 
de rondes, enregistreurs des niveaux d'eau, etc., et cela sans que 
la marche régulière de ces pendules fût compromise par la résistance 
des organes composant ces appareils. Elle lui a permis également 
d'augmenter dans une grande proportion le nombre des contacts 
électriques à fermer par ces pendules, et de commander ainsi d'un 
point central les instruments les plus divers: compteurs électro- 
chronométriques, baromètres ou thermomètres enregistreurs, anémo- 
mètres électriques, chronographes, sonneries, calendriers, etc.^ en un 
mot des appareils quelconques dont les électro-aimants doivent être 
mis en action & intervalles réguliers. 
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Nous avons dit que, dans les horloges électro-magnétiques, le rôle 
de Télectricité consiste à fournir la force motrice entretenant le 
mouvement des mobiles. Cette définition n'entraine pas nécessai- 
rement la suppression du ressort ou du poids moteur ; en effet, on 
peut concevoir (et ceci est précisément le cas de toute une catégorie 
d'horloges électro-magnétiques dites à remontoir) que, ce ressort ou 
ce poids subsistant, l'intervention de l'action électrique ait pour effet 
de les r^nonter à intervalles réguliers ; Thorloge électro-magnétique 
diffère alors peu d'une horloge ordinaire à pendule ou balancier 
régulateur; le remontage de son moteur, au lieu d'être effectué diree^ 
tement par la main de l'homme, est fait par l'intermédiaire d'un 
électro-aimant don! l'armature agit en faisant avancer d'une ou 
plusieurs dents un rochet placé sur l'axe du mobile auquel est adapté 
le ressort ou le poids. Le déroulement de celui-ci entretient le mouve- 
ment des mobiles; des dispositifs particuliers empêchent que ce 
mouvement ne soit interrompu p^idant le temps du remontage. 

Mais, à côté des horloges à remontoir dont nous venons d'expliquer 
le principe, il faut surtout considérer les horloges électro-magnétiques 
dans lesquelles le régulateur lui-même (ordinairement un paidule) 
est directement soumis aux impulsions de la force motrice. Celle-ci 
agit alors d'une manière intermittente pendant une partie seulement 
de la course du pendule, et c'est ce dernier qui, devenu ainsi le siégé 
de la force, la transmet aux mobiles de l'horloge dont il règle &a 
même temps le mouvement. 

Il existe deux moyens d'entretenir électriquement le mouvem^ 
d'un pendule : 

Ou bien le pendule lui-même est influencé directement par la 
force électrique, et alors il est muni soit d'une armature ea fer doux« 
soit d'une bobine de fil isolé, lesquelles, oscillant avec lui, sont, en 
certains points de leur course, soumis aux attractions ou aux r^nil* 
sions d'organes magnétiques fixes (horloges iUctro-magnHiqHei à 
réactions directes). 

Ou bien la force électrique a pour fonction de soulever à inter- 
valles réguliers (ordinairement à chaque oscillation du pendule) 
de petits poids ou de petits ressorts qu'elle abandonne ensuite 
à eux-mêmes, et cela à un moment où ceux-ci, en s'appuyait 
sur des bras fixés au pendule, peuvent restituer à ce dernier la portion 
de force vive qu'il a perdue pendant l'oscillation (horloges éleeêr^ 
magnétiques à réactions indirect). 

Dans les deux cas, c'est le pendule lui-même qui ferme, aux mo- 
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meDtiTOtiluB, ledrcuit de la 
pile électrique sur les électro- 
aimants chugësd'entreUnir 
KO DKKiTement 

Horloges élêetro-magttéU- 
quesà remontoir. Nous avons 
déjà indiqué leur principe : 
on ressort ou un poids réa- 
pssant soit directem«it, soit Figure a 
par l'intennédiaire de plusieurs mobiles sur 
la roue d'échappement, est remonté à inter- 
valles réguliws par l'armature d'un électro- 
aimant. 

C'est H. Breguet, de Paris, qui a en le [ff e- 
mier l'idée de cette disposition. Dans sa 
pendule laruue 
d'échappement 
J {Rg.îl), sur 
laquelle réagit 
le pendule, est 
montée sur un 
axe JK; sur ce 
dernier tourne 
à frottement li- 
bre le rochetK^. 
Un spiral £>(âg. 
22), dont l'ex- 
trémité inté- 
rieure est axée 
sur l'axe IK et 
rextrémité ex- 
térieure sur 
l'un des rayons 
du rochet K, 
constitue le 
moteur à re- 
montoir. 

£n^(âg.23) 
est l'électro-ai- 
Figwre S3 mant remon- 
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teur; son armature, dont Taxe est en E^ porte un bras rigide i?"; 
qu'an ressort antagoniste G tend à incliner vers la droite, et dont 
deux vis d'arrêt limitent la course. Le bras P est muni de deux cli- 
ctuets : l'un ^fait, à chaque attraction de l'armature E, avancer d'une 
dent le rocfaet commandant la minuterie et les aiguilles ; l'autre, L, 
trayaille sur le rochet K du remontoir et le fait avancer d'une dent à 
chaque retour de l'armature E; cette dernière fonction du cliquet L 
a donc pour effet de tendre le spiral 8 d'une quantité conrenable- 
ment calculée, et d'entretenir ainsi le mouvement du pendule de 
l'horloge. 

Le circuit électrique abcdef^ dans lequel se trouve Télectro- 
aimant A^ est complété en a par la tige du pendule et un ressort 
de contact b, mais n'est fermé en ce point que lorsque ce pendule 
touche le ressort b. L'électro-aimant A est donc actif lorsque le 
pendule est incliné à droite, et inactif lorsqu'il est incliné à gauche. 
La pile fournissant le courant est reliée aux bornes V et f. 

La pendule à remontoir, de MM. MmiUeron et Anthoine, est sem- 
blable à celle de Breguet. Elle est, en outre, pourvue d'un dispositif 
qui permet à l'horloge de continuer à marcher quand bien même, 
l'armature de l'électro-aimant manquerait, ensuite d'un défaut 
momentané au contact ou à la pile, un ou plusieurs de ses mouve- 
ments. Pour cela, le rochet de remontage du spiral tend ce dernier 
d'une quantité plus grande que celle dont il s'est détendu par la 
rotation de la roue d'échappement, ce qui s'obtient simplement en 
donnant au rochet remonteur un moins grand nombre de dents qu'à 
cette roue d'échappement. Mais alors, pour éviter une trop grande 
tension du spiral dans le cas où tous les contacts seraient bons, un 
cbspositif spécial empêche le cliquet d'impulsion de faire avancer le 
rochet, toutes les fois que la tension maxima est atteinte. 

{A suivre.) 

NB. Une erreur s'est glissée dans notre dernier article, relati- 
vement à la définition du farad (VïU** année, page 239). Le dernier 
paragraphe de la note doit être ainsi conçu : L'unité de capacUi ou 
farad. Un corps a une capacité ^ale à un farad; lorsque, chargé au 
potentiel d'un volt, il renferme une quantité d'électriciCé égale à un 
coulomb (le mot de potentiel a ici à peu près la même signification 
que celui de force électro-motrice). 



JIQUIUiAL 8V189B D'BORLOGSiUB « 



■ i il 



Exposition nationale de Zurich 

(16- article) 



(Voir 1X«»« année, n« 4, page 7) 

Ayant de poursuiTre notre étude, nous deTons réparer mie 
omission que nous avons involontairement commise à la fin de notre 
dernier article, et parler d'une manière un peu plus détaillée, d'après 
les renseignements qu'a bien voulu nous fournir M. le directeur de 
l'éeole d'horlogerie de Saint-Imier, de l'exposition organisée par cet 
établissement. 

Elle consistait en travaux pratiques des trois classes, savoir: 
ébauches, mécanismes de remontoir, finissages divers, échappements 
^ ancre et à bascule, repassages, réglages, et montres terminées et 
faites entièrement par les élèves. Elle comprenait en outre une 
cinquantaine de dessins, des cahiers de planches appartenant aux 
cours théoriques, quatre modèles d'échappements à ancre, à cylindre, 
à bascule et à duplex (roue de 80"^ de diamètre), enfin quelques 
modèles d'organes de transformation de mouvement, exécutés par 
les maîtres de l'école et utilisés avec profit pour l'enseignement. 

L'école de Saint-Imier a aigourd'hui plus de dix-huit ans d'exis- 
tence, et a réuni ces dernières années au moins trente-cinq élèves, 
habitant tous le vallcm de Saint-Imien Outre les trds classes dont 
il est parlé plus haut, elle renferme un atelier-école des échappe- 
ments, qui a été ouvert en octobre 1881. La durée de ce cours 
spécial est de dix-huit m<HS, et le programme pratique, complété par 
des leçons théoriques, consiste en préliminaires, 4)ivotages et adie- 
vages d^échappements à ancre et échappements sans sertissage. 
Cette classe a répondu à un besoin de la fabrication, et a facilité 
la tâche des parents qui n'ont pas les ressources nécessafares pour 
faire faire à leurs enfants un apprentissage plus complet. 

Voici maintenant queues détails statistiques qui ont bien leur 
intérêt, et qui établissent quelle a été la production moyenne par 
élh>e: 

Pour la première année, 3 ébauches, mécanismes de remontoir 
et finissages, et 35 finissages à clef et a remontoir; porn: la deuxième 
année, 35 échappements à ancre, parmi lesquels se trouvent plusieurs 
échappements à levées visibles, double plateau, etc., et 6 échappe- 
ments à cylindre; pour la troisième année, 48 repa«»ges à clef et 
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remontoirs, 50 réglages plats, IS réglages pbts aree coorbeSi 60 dé- 
montages et remontages; dans TateBa^école des écbappraients, 
140 {HTotages et % acherages d'échappements à ancre. En ontrCt 
chaque élève produit en moyenne, paidant le cours de trois ans, 
une collection de cinquante dessins environ, dont quatre ou cinq 
sont lavés, tous faits sans modèle, sauf ceux d'outils et de machines, 
qui s<Mit co|Nés d'après nature. 

En résumé, l'école d'horlogerie de Saint-Imier est une institution 
estunée et soutenue du public, et rendant d'exceUmts services à 
Pindustrie du pays. Aussi les élèves trouvent-ils, dès leur sortie, à 
se placer facilement dans les maisons de la contrée, en gagnant déjà 
de quoi subvenir à leur existence. 

Il nous reste à parler de l'école municipale d'horlogerie de 
Genève, qui est en Suisse le plus and^i établissement de ce genre, 
car elle vient d'entrer dans sa. soixante et unième année d'existence ; 
son historique a été fait dans les colonnes du Journal misse érhor- 
logerie (IV"* année, pages 30, 93 A 113), et nos lecteurs connaissent 
assez les détails de son fonctionnement, par les rapports insérés 
chaque année, pour qu'il soit utile d'y revenir ici. 

Nous rappellerons seulement que l'école d'horlogerie de Genève a 
subi récemment une transformation complète par l'adjonction 
d'ateliers-écoles et d'une classe de mécanique qui donnent d'excellents 
résultats, et nous ajouterons que, par le fait des progrès constants 
dus au talent des maîtres, ainsi qu'à la vigilante surveillance des com- 
missions consultatives qui se sont succédé depuis sa fondation, cet 
établissement peut à juste titre revendiquer une des premières places 
parmi les écoles professionnelles se rattachant à l'horlogerie, n ut 
compte aigourd'bui pas moins de seize maîtres pratiques, savoir: deux 
pour les ébauches simples et compliquées, deux pour les remontoirs, 
deux pour la classe de mécanique, et un pour chacune des classes 
ou ateliers qui suivait : finissages, échappements, cadratures à quarts 
et à minutes, pièces compliquées, balanciers compensés, assortiments, 
repassages simples et rhabillages, repassages ccmipliqués, sertissages 
et joyaux, réglages. Quant à l'aiseignement théorique, il est donné 
par cinq professeurs. 

L'école d'horlogerie de Genève était représentée, à l'expodtion 
de Zurich, par tous les travaux des élèves (horlogers et mécaniciens) 
exécutés pendant l'année précédente. 

Ils se composaittit, d'une part, de 120 pièces variées, les unes à 
l'état d'ébauchesi de Aussages, de remontcurs, de cadratures à 
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quarts et à miniitesi d'échappements à cylindre et à ancre plantés, de 
quantièmes, de repassages simples ou compliqués et autres en boites, 
entièrement finis et réglés. 

D'autre part, les travaux des mécaniciens étaient représentés par 
une poinçonneuse automatique, un tour ordinaire, un dit parallèle, 
plusieurs petits tours pour horlogers, une machine à taillages inté- 
rieurs, un assortiment de tarauds, pas suisse, série ascendante, et 
enfin un électromètre. 

Les principaux appareils et modèles pour renseignement théo- 
rique étaient également exposés, ainsi qu'une certaine quantité de 
dessins exécutés par les élèves pendant l'année scolaire, et^indiquant 
aussi clairement que pos»ble le chemin suivi dans le dévÀoppement 
du programme de cet important enseignement. 

Enfin, et pour terminer, on pouvait consulter le contenu d'un 
grimd portefeuille, et se rendre ainsi compte non seulement de l'impor- 
tance attachée à l'étude du dessin à l'école d'horlogerie de Genève, 
mais encore de la valeur d'une vingtaine de bulletins d'observatoire, 
première classe, obtenus par les élèves en 1882. 

Les écoles d'horlogerie n'étaient pas les seules à exposer des 
appareils de démonstration: M, Favre-BuUe, horloger-constructeur 
au Locle, présentait aussi un échappement à ancre exécuté pour 
assortiment, double plateau, mesurant en longueur 48 centimètres 
et en largeur 28 centimètres, et établi, nous dit M. Favre-BuUe, 
« d'après la seule construction publiée qui sait exacte, et qui est due 
aux travaux de M. L.-G. Calame, professeur à la Ghaux-de-Fonds. » 
L'ancre de cet appareil ne forme qu'une seule pièce, quoique les 
levées soient en relief. Une force motrice, masquée sous le porte- 
échappement et actionnant la roue, permet de faire toutes les 
vérifications mathématiques, car chaque mobile est muni d'un index 
accusant la quantité de déplacement, grftce aux degrés marqués sur 
le porte-échappement 

Laissons encore à M. Favre-BuUe la parole au siget des conclu- 
sions qu'il a tirées de l'examen de son appareil: 

€ Grâce à cette construction, M. Calame supprime les défaut9 
existant dans d'autres tracés, tels que repos inégaux, levées totales 
et partielles ne concordant pas avec les données, mauvais frotte- 
ments, travail différent sur les deux levées, coUements, etc. Si nous 
prenons en considération le peu de résistance que doit rwcontrer le 
balancier lors du dégagement, afin d'influencer au minimum Fisoehro- 
nisme, nous reconnaîtrons que la facilité de pouvoir poser le centre 
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de mouTement de l'ancre à l'inteneetion des tangentes menées à la 
rouei ainsî que la suppression du collement, — une des causes princi- 
pales de l'arrêt au doigt, et même de l'arrêt de la marche dans les 
pièces courantes lorsqu'à lieu l'épaississement de l'huile, — concèdent 
à cette construction des avantages qui rendent de grands services 
aux fabricants d'assortiments, car sa mise en pratique n'offre aucune 
difficulté. » 

Nous sommes heureux de voir ainsi apprécié par un homme 
compétent un tracé auquel le Journal suisse d'horhgerie a donné 
l'appui de sa publicité. 

Les horioges électriques ou de gros volume, qui faisaient aussi 
partie de la quatrième classe, ne comptaient pas à Zurich beaucoup 
de représentants; cette section n'aurait eu qu'à gagner comme 
nombre et comme valeur, si on lui avait rattaché la pendule élec- 
trique de M. Hipp, classée, ainsi que nous l'avons déjà dit, en dehors 
du groupe XIII (elle avait été rattachée au groupe des instruments 
scientifiques). Nous avons déjà précédemment donné à ce stget tous 
les détails nécessaires (Yin"* année, page 34). 

Les contrôleurs n'étaient représentés à Zurich que par deux 
exposants. On sait combien il est nécessaire, pour la bonne marche 
d'une fabrique où le travail de nuit est obligatoire, de pouvoir con- 
trôler à intervalles prévus le travail des ouvriers, et, en outre, pour 
les personnes surchargées d'occupations, il est utile d'avoir un 
instrument qui leur rappelle qu'il est temps de fiiire telle ou telle 
chose. 

L'appareil de M. D. Hugentobler, horloger à Weinfeldœ, est 
•destiné à remplir ce double but. H est constitué par une pendule 
ordinaire installée dans l'atelier de travail, et pourvu d'une troisième 
aiguille marchant avec la même vitesse que celle des minutes; elle 
est reliée avec une batterie électrique et forme un pôle mobile. Sur 
la circonférence du cadran se trouvent deux autres pôles fixes, 
diamétralement opposés, avec points de contact. Lorsque l'aiguille 
touche le premier contact, elle actionne une sonnerie établie dans le 
local, donnant ainsi le signal à l'ouvrier, qui alors interrompt le 
circuit au moyen d'un bouton sur lequel il presse, ce qui ramène 
l'aiguille; si cela n'a pas lieu, l'aiguille continuant son chemin atteint 
le deuxième contact, et fait mouvoir une deuxième sonnerie qui 
se trouve dans la chambre de la personne chargée de la surveillance, 
en sorte que le contrôle peut être établi à quelque heure que ce soit 
de la nuit 
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Dans la journée, le personnel étant plus nombreux, le contrôle 
n'offire plus la même utilité, et l'appareil le supprime automatique- 
ment de six heures du matin à six heures du soir. On peut d'ailleurs, 
à l'aide d'une simple vis, le faire fonctionner aussi bien de jour que 
de nuit, ou même l'arrêter complètement. Tout l'entretien consiste 
dans le remontage de la pendule tous les dix jours, et des piles tous 
les deux ans. 

Un autre contrôleur, celui de M. L. Zehnder, ingénieur, à Bâle, 
n'emprunte pas ses moyens d'action k l'électricité, et rappelle les 
contrôlwrs de ronde ordinaires. Chaque appareil est muni d'une clef 
marquant sur le cadran une lettre différente, et l'ensemble de ces 
lettres doit former un mot que l'on peut varier à volonté. 

En outre, chaque fois que la boite s'ouvre ou se ferme, un petit 
couteau tranchant coupe le bord du cadran, en sorte qu'il est im- 
possible à l'ouvrier chargé du service d'ouvrir l'appareil sans qu'on 
puisse le constater et savoir l'heure à laquelle le fait s'est produit. 

(A suivre.) 



Du tranchant des outils 

par M. le professeur T. Egusston, de l'Eeole des mines de New-York 

(2~* afiide) 
(Voir IXbm année, no % page 40) 



Les exemples les plus ordinaires de ce principe sont le rasoir et le grattoir* 
Le premier est un outil coupant, et quand son tranchant est appuyé contre 
le yisage et son dos un peu soulevé pour former Tangle favorable, il coupe 
la barbe; dans toute autre position, il s'enfonce dans la peau. Le grattoir est 
un outil raclant; lorsque son tranchant n'est pas presque perpendiculaire au 
papier, il pénètre et coupe ou déchire le papier. 

Si un outil à tourner ou à raboter est mal fait, ou si on le tient de manière 
qu'il tende à pénétrer, il faudra qu'il ait un très petit angle et un long dos 
(Fd, fig. 3, page 43) pour y remédier. Plus l'angle tranchant ^F est petit, 
moins il faut de force pour s'en servir. L'inconvénient correspondant à cet 
avantage est que, quand l'angle tranchant est très aigu, le tranchant est faible. 
On peut aussi craindre un autre désavantage, lorsque l'angle est plus faible 
que cela n'est nécessaire pour que le ccq^eau soit nettement enlevé : c'est 
que, quand l'objet en ouvrage est petit, la chaleur développée pendant le 
travail ne se dissipe moins vite. 

L'angle de débit EdD est d'une grande importance et varie suivant la 
substance de l'objet en ouvrage. Si cet angle est très petit, l'outil opère en 
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raclant plutôt qu'en coupant, et produit des déchets poussiéreux plntAt que 
des copeaux, & moins que l'objet ne soit d'une matière très élastique et 
très tenace. 

Admettons que la figure 5 (p^e U) représente le tranchant d'une mèche 
à l'ancien système, biseauté à sa foce inférieure, et dont la face supérieure se 
présente perpendiculairement à l'objet en ouvrage. Moins les arêtes de cette 
mëch« seront aigûes, plus elle coupera nettement, car tant que la face supé- 
rieure forme un angle droit arec l'objet en ouvrage, tout ^randissement 
de l'angle tranchant correspond à un accroissement de la force nécessaire 
pour enlever le copeau, et k une tendance toujours plus grande à s'enfoncer. 
Si l'on veut que les tranchants de ces mèches soient aigus, il UmI les 
crenser de manière à donner à la face supérieure le tranchant nécessaire, ta. 
mèche spirale est le meilleur exemple d'une mèche disposée suivant les 
principes rationnels, car, tandis que, sur sa face, l'angle voulu est nuûntenu, 
les incisions en hélice donnent l'angle aigu nécessaire pour la si^aoe 
supérieure. Toutes les mèches qu'on emploie avec des archets, et dont les 
arêtes sont aiguisées des deux cAtés et attaquent par conséquent dans les 
deux sens, sont fîûtes d'après les principes de la figure 7 ; leur effet est raclant 
et non coupant. Quant aux burins fixes, on ne peut pas utiliser le sens du 
toucher pour leur donner la position favorable : il faut alors les placer avec 
la plus grande exactitude avant de conmiencer à travailler. Le support ne 
permet ordinairement que des mouvements suivant deux plans parallèles; 
l'arête de l'outil doit être amenée devant l'objet en ouvrage, suivant un plan 
passant par l'axe du tour et parallèle aux plans du support. Si nous supposons 
qu'un outil à support est disposé pour travailler un objet en bois, et qu'on lui 
donne la forme d'un cylindre, conune sur la figure 6, l'outil arriverait bientôt 
à passer à côté du bois sans le toucher, ou s'il s'agissait de tourner une face 
plane, il resterait un noyau au milieu. La position ordinaire sur une ligne 
tendant au centre est donc la seule propre h toutes les positions des outils 
fixes. 

Supposons que FGffff (fig. 8) représente un cylindre en métal fixé entre 
les pointes d'un tour et 
soumis à l'action d'un bu- 
rin fixe DBE. On admet 
que l'outil a avancé de A 
en B, et qu'il doit tourner 
un cylindre; il est fixé de 
telle sorte qu'il se meut 
dans une direction paral- 
lèle à l'axe de l'objet en 
ouvrage. De plus, il avance 
avec une vitesse telle, que 
la pointe £ parcourt dans 
chaque révolution du cylindre un espace Bb. 
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L'effet du mouvement sera un pas de rà tracé sur la surface du 
cylindre Qb, figure exagère beaucoup ce pas de vis, qui ne se manifeste 
guère que par une simple aspérité). DBE et dbe indiquent la position de 
Foutil au commencement et à la fin d'une révolution. L'intervalle nUm entre 
ces deux positions représentera donc la section du copeau qui devra être 
enlevé pendant la révolution suivante du tour. Sur la figure, hn est la largeur du 
copeau et hm son épaisseur; mais si Tangle ou la vitesse change, il se peut 
que ce soit Tinverse, c'est-à-dire que hn soit l'épaisseur et bm la largeur. 
Toutefois, dans les deux cas, avec un outil de cet angle, il faudra deux arêtes 
tranchantes pour enlever le copeau; BE déterminera la largeur, Bb l'épaisseur 
de ce copeau, ou l'inverse. 

Pour déterminer la position et les angles d'un outil, soit pour tourner 
soit pour raboter, il est essentiel d'étudier préalablement son action. Dans la 
pratique, si un outil est placé dans la position indiquée sur la figure 8, le 
mouvement doit être lent, et l'espace Bb ou mb, qui représente l'épaisseur 
du copeau, serait beaucoup plus mince que sur la figure. Ordinairement on 
admet que BE est la seule arête coupante, et que le copeau s'enlève sans 
l'aide de l'autre arête DB. 

Bfais alors l'arête BD est la seule qui agisse sur la surface de l'objet en 
ouvrage, et si le copeau est arraché par le coin d'un outil à effet simple, et 
construit de telle sorte que l'effet du second tranchant ne s'exerce pas, la 
surface de l'objet en ouvragé sera nécessairement rugueuse. 

Si l'on place le tranchant parallèlement à l'axe de l'objet en ouvrage, et si 
Ton arrondit l'angle D tout en aiguisant avec soin l'arête BD, l'hélice produite 
sur la surface du cylindre pourra être complètement effacée, et la surface 
elle-même sera alors parfaitement lisse. 

L'effet des deux tranchants n'est donc pas le même: B^ pénètre, enlève 
le copeau suivant sa largeur, et engendre une surface rugueuse qui est lissée 
à la révolution suivante par le tranchant DB. Le premier tranchant fait 
donc l'ébauche, le second termine le travail. 

La figure 9 indique la forme la plus simple de l'outil où AB et AC sont 

les arêtes tranchantes. Le corps de l'outil peut être 
d'une forme quelconque suivant la commodité ou 
le goût de l'ouvrier, mais la partie tranchante doit 
être limitée par trois surfaces : deux faces latérales 
8 (dont on ne voit qu'une sur la figure) et une face 
supérieure u, L'mtersection de la face supérieure 
-,. g avec les deux faces latérales détermine les tran- 

chants AB et AC, et l'intersection des deux faces 
latérales détermine l'angle BAC, qu'on appelle l'angle-plan de VoutU, C'est 
par la bonne inclinaison de ces surfaces les unes sur les autres, qu'on obtient 
le tranchant nécessahre aux arêtes coupantes et une bonne forme de pointe. 
L'angle-plan est formé par les deux faces 8; c'est lui qui détermine la 
forme de la pointe de l'outil et la grosseur du copeau. 
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Quand Toutil est horizontal, une inclinaison plus ou moins grande de la 
face supérieure u donne un tranchant plus ou moins aigu aux arêtes coupantes. 
Si la face supérieure est horizontale, les arêtes tranchantes seront à ani^e 
droit, quel que soit Tangle-plan de Foutil. Si elle ne Test pas, Tangle des arêtes 
changera suivant Tangle-plan et suivant Tinclinaiscm de la &ce supérieure. 

Les divers métaux et les diverses qualités d*un même métal exiges^ des 
angles différents, que Texpérience a déterminés plus du moins exactement. 

On admet g^éralement que, pour le fer forgé et Tacier, il faut un angle 
de 60''; pour le fer fondu, 78*; pour le laiton, SO"" s*il s'agit de dégrossir, 
90* s'il s^t de terminer* Pour le fer et Facier, les angles sont donc ceux du 
tétraèdre, et pour le laiton ceux du cube. 

Un ou deux degrés d'écart pour ces angles exerceront probablem^it peu 
d'influence; mais comme, pour certains travaux, il faut que le finissage soit 
fait avec le même outil qui a servi à dégrossir, et cela sans qu'on soit obligé 
de l'aiguiser, quelle que soit la longueur du temps, il est important d'apprendre 
à connaître exactement les angles des arêtes tranchantes. 

Lorsqu'on aiguise un outil, il vaut mieux ne ocmsidérer que l'angle que 
forme la surface supérieure u avec l'arête antérieure AD de l'angle plan. Les 
angles des arêtes tranchantes .^U? et ^(7 sont les mêmes. Supposons un pian ver- 
tical passant par .iD et faisant avec les deux faces latérales 5 deux angles 
égaux ; ce plan coupera la face supérieure suivant une ligne AK qui partagera 
en deux parties égales l'angle BAC, et la face supérieure sera perpendiculaire 
à ce plan vertical. Cela nous donne la mesure de l'angle KÀD. Une équerre 
ordinaire nous fournira la possibilité d'aiguiser cette face supérieure sui- 
vant un angle quelconque KAD, et nous donnera ainsi la certitude que 
toutes les arêtes tranchantes seront les mêmes. Cet angle KAD est ïangle de 
VauiU ou Vangle tranehantf et n'est pas le même que l'angle des arêtes tran* 
chantes. 

La question à laquelle il £aut répondre dans tous les cas est : MaM dmni 
Vangle-plan de VautU et le tranchant néeeaeaire p9ur le n^Ual gu'U iagit de 
travcnUer, an demande de trouver V angle KAD. Cet angle ne peut être obtenu 
qu'au moyen d'un calcul trigonométrique, dont les résultats sont résumés 
dans le tableau suivant qui a été publié par WilUs. On n'a pas jugé néces- 
saire de donner les angles avec une approximation plus grande que */t d^^ré, 
approximation qu'on a exprimée par des chiffres décimaux: ainsi Tuf^ 60* 
30' est représenté par 60*,5. 

Pour se servir de ce tableau, on suit la colonne éua& laqueHe m trouve 
l'arête tranchante donnée, et vis-à-vis de la colonne des an^^Ies plans on trou- 
vera l'inclinaison de la face supérieure ou l'angle KAD. Ainsi, si l'on veut 
obtenir des arêtes tranchantes de 70* pour un outil dont l'angle plan est de 
90*, il faudra l'aiguiser de manière qu'il &sse avec la ligne AD un angle 
de 61*. 
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TaNtau éê» tmgltê hvH^tmti KAD 



Angles 






An^M dei uMos tranchantes 






I^aiis 


















soirant AD 


85* 


80» 


75» 


70* 


65» 


60* 


55» 


50» 


45* 


150» 


• • 


80 


74.5 


69,5 


64 


59 


54 


48,5 


43 


140* 


• • 


79,5 


74 


69 


63 


58 


52,5 


47 


41,5 


130* 


• ■ 


79 


73,5 


68 


62 


56,5 


5! 


45 


30 


190* 


84^ 


78,5 


72,5 


67 


60,5 


55 


49 


42 


35,5 


JIO* 


84 


78 


71,5 


65,5 


59 


52,5 


46 


38,5 


30 


100' 


83^ 


77 


70 


63,5 


56,5 


49,5 


42 


33 


23 


W 


83 


76 


68,5 


61 


53 


45 


36 


25 


9 


80* 


82 


74,5 


66 


58 


49 


39 


27 







70* 


81 


72,5 


63 


53,5 


42 


29 





• • 




60^ 


80 


70 


58,5 


47 


33 





• • 


• • 




50* 


78 


66 


52 


36 





• • 


• • 


• • 




40* 


75 


59,5 


40 





• • 


• • 


■ • 


• • 





Ce tableau nous fournit quelques résultats curieux. Supposons un outil à 
travailler le fer, aiguisé suivant un angle plan AD de 60*. Cherchons dans 
la colonne des arêtes tranchantes jusqu*à Tangle de GO"", qui est le meilleur 
pour les outils destinés à travailler le fer; on trouve zéro en face du chiffre 
60*y d'où résulte qu^il est impossible de lui donner la forme désirée; cela 
signifie qu*on ne peut pas mettre la face supérieure de Toutil sous une 
inclinaison telle qu*il en résulte une arête tranchante de 60*. Le même 
angle-plan, sous une arête tranchante de 65*, donne pour KAD un angle de 
33*, lequel est trop aigu pour la force dont on a besoin. Une arête tranchante 
de 70* exige pour Tangle KAD une ouverture de 47*, qui est encore 
trop faible. Il n*y a donc pas de tranchant convenable pour un outil destiné 
à tourner le fer, et dont l'angle plan ne soit pas supérieur à 60*. 

(A suwre^ 



Statistique commerciale 



Le rapport sur le commerce et l'industrie de la Suisse pendant 
l'année 1883, émanant du Vorort de l'Union suisse du commerce et 
de l'industrie, renferme ce qui suit concernant l'horlogerie et les 
pièces à musique: 
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Aperçu de VimportoHm et de VexparêaUm des horloges et montres 



Pendules et horioges 
communes 

Montres et pendules 
fines 



4879 



1880 



1881 



1882 



Q.m. 



837 



533 



Q.m. 



1.004 



455 



Q.M. 



1.096 



475 



ûm. 



1.164 



464 



1883 



Û. 



1.215 



486 



E2i3cx>oTlaitloii. 



1879 



1880 



1881 



1882 



1883 



Q.m. 



115 



773 



Q.m. 



170 



1.203 



Q.m. 



141 



1,292 



Q.m. 



234 



1.545 



Q,m. 



293 



1.429 



Valeur des articles d^ horlogerie exportés aux Etats-Unis de V Amérique 

du Nord 



1878 Fr. 3,995,716 

1879 » 5,292,098 

1880 » 10,143,813 



1881 Fr. 11,809,122 

1882 » 13,238,489 

1883 » 11,146,010 



« Les affaires d'horlogerie de 1883 offrent le caractère spécial 
d'une année peu égale, car le commencement de Tannée n'a pas été 
trop mauvais, tandis que, par intervalles, la seconde moitié a été 
signalée par une stagnation plus ou moins grande. 

« L'arrêt des affaires a eu pour cause quelques influences gêné» 
raies, une production un peu exagérée, et surtout les modifications 
survenues dans le marché des Etats-Unis. 

< Les marchandises courantes envoyées en grandes quantités 
dans ce dernier pays n'ont pas trouvé le placement d'une mani^ 
facile, et même sont restées invendues. 

« CSomme il arrive souvent dans des circonstances pareilles, 
quelques fabricants ont été obligés de se soumettre à des prix ne 
permettant plus de livrer des produits qui fassent honneur à l'in- 
dustrie suisse. 

€ Il est à espérer que l'habileté de tous ceux qui dirigent notre 
industrie horlogère parviendra à surmonter les difficultés de tous 
genres qui s'accumulent sur leur route, car, aux Etats-Unis, l'achar- 
nement de la guerre des prix a recommencé; les fabriques améri- 
caines, voyant tout le terrain reconquis par notre horl(^erie depuis 
quelques années, introduisent toutes les modifications possibles de 
prix et de conditions pour rejeter hors de leur marché la montre 
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suisse. Nous sommes donc en présence d'mi de ces moments qui se 
succèdent à des périodes intermitt^ites, où nous avons besoin de 
toutes nos forces intellectuelles et de toute notre habileté commer- 
ciale pour maintenir et agrandir un champ d'action si vivement 
disputé. Tous ceux qui s'occupent d'importation aux Etats-Unis 
conseillent de joindre la bienfacture de la production à beaucoup de 
prudence dans l'organisation des affaires en Amérique. 

« Les différents marchés d'Europe offrent presque le même état; 
les affaires sont peu suivies, parfois très actives, ensuite d'une nullité 
désespérante. Ces demandes brusques sont souvent provoquées dans 
certains genres par le peu de stock que le commerce de détail s'est 
habitué à tenir. Le niveau des prix des montres ayant toujours 
descendu ces dernières années, le détaillant n'achète que ce qui est 
d'une vente certaine ; re&ire un assortiment, garder en magasin un 
grand choix de montres, semble être une de ces vieilles théories 
rejetées par le boutiquier. Il exige immédiatement ce qu'il lui faut et 
le veut à une date fixe ; c'est au fabricant de trouver le moyen de se 
plier à ces nécessités, qui se présentent partout dans une certaine 
mesure. 

€ L'Angleterre a eu peu d'affaires ; la vente des montres parait 
languir, et, d'une manière générale, le marché est toujours incertain. 

« L'Allemagne aussi n'a pas offert pour tous les genres des 
affaires fructueuses. Une concurrence très ardente, des demandes 
peu actives et des ventes à bas prix, auxquelles bien des fabricants 
sont forcés de se plier, caractérisent ce marché. 

« Une loi allemande sur le contrôle de l'or et de l'argent est en 
élaboration, et nous espérons qu'elle arrêtera le commerce déloyal 
qui offre des boites de montres à un titre peu légal. Nous ne doutons 
pas que cette loi nouvelle ne tienne compte des exigences du com- 
merce, qui lui demande seulement des garanties sans introduire des 
formalités empêchant le libre essor de son développement. 

« Si le commerce honnête a tout à gagner à une loi sur le con- 
trôle des matières précieuses, il n'en est pas de même des tarifs 
élevés frappant les montres. Les projets en cours en Allemagne 
pour modifier les droits de douane existants, qui sont raisonnables, 
peuvent être considérés comme dépassant les limites de taxes les 
plus élevées d'Europe. Il est regrettable de voir un objet même de 
luxe être taxé aussi arbitrairement, car, dans tous les pays, il se 
trouvera malheureusement des gens prêts à tourner ces droits et à 
conprunt^r des voies peu régulières, que la plus active surveillance 
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douanière ne saurait annuler. Nous avons pu rraiarquer combien 
Tintroduction de droits élevés sur les montres était préjudidable à 
ritalie, comment le commerce honnête avait à lutter contre Tenva*- 
bissement de la contrebande, et comment rabaissement des droits 
a modifié la situation; il est en effet très remarquable que cet 
abaissement ait rendu immédiatement au commerce la sécurité et la 
respectabilité qui lui faisaient défaut avant la modification des taxes, 
et nous souhaitons pour la population des deux côtés de la fi*ontière, 
comme pour notre commerce, que les droits projetés ne reçoivent 
pas d'application. 

€ L'Italie a conservé son importance, et les demandes ont été 
assez régulières. 

c La France a subi le contre-coup de l'état général, et nous 
entendons beaucoup de plaintes ; cependant l'ensemble des affaires 
ne présente pas des dimmutions aussi accentuées que l'on pouvait 
craindre. 

c L'Espagne, l'Autriche, l'Orient, sont restés à peu près au même 
niveau que l'année précédente; cependant les affaires ont montré 
peu d'entrain. 

€ Si nous indiquons encore que quelques maisons entreprenantes 
ont noué des relations plus suivies avec plusieurs marchés éloignés, 
nous croyons avoir passé en revue les principaux faits concernant 
le commerce d'horlogerie. 

€ Quant au mode de production même, nous remarquons le 
développement toujours plus grand des fabriques travaillant avec 
des machines perfectionnées ; nous sommes heureux de constater cet 
élan dans une voie qui seule peut assurer la prédominance de 
l'horlogerie suisse sur tous les marchés. Nous ne doutons pas que 
les industriels à la tête de ces fabriques ne se rendent compte de la 
nécessité de perfectionnements continuels et des dangers dhme 
production en grandes quantités ; et, en regardant la voie parcourue 
depuis quelques années, il est facile de voir que les écueils ont été 
souvent évités et que l'industrie horlog^re a progressé. 

c La réunion de la production horlogère dans les fabriques, sous 
une direction uniforme, change nos habitudes, et pourra les modifier 
encore davantage dans un avenir peu éloigné. Dans ces circons- 
tances, il devient urgent d'introduire dans nos écoles d'horlogerie 
les modifications correspondantes. Tout esprit mesquin de rivalité 
devrait être éliminé, et les différentes écoles instantes devraient être 
soumises à une nouvelle organisation d'ensanble, en tenant compte 



JOURNAL StnSSI DVORLOGBIUB gî 

que nous devons former Pouvrier de nos fabriques, les contre-mattres 
qui dirigeront nos ateliers, les horlogers ingénieurs, et tous ceux 
auxquels incombera un jour la tftche de diriger cette industrie de 
notre pays. 

< Certaines écoles sont tout naturellement désignées pour les 
hautes études, tandis que quelques-unes offrent plus de facilités pour 
des travaux élémentaires, et; à notre avis, la réorganisation de notre 
instruction horlogère devrait être examinée principalement dans 
Tensemble de la production suisse, et non au point de vue de 
chacune des écoles. 

< (Test en préparant la génération future avec soin, en laissant 
de côté toutes les questions souvent personnelles que ces réformes 
peuvent renfermer, que nous assurerons pour longtemps à la Suisse 
la prospérité de la population qui vit de l'industrie horlogère. 

■ 

< Valeur des haïtes à musique exportées aux Etats-Unis de V Amérique 

du Nord 

1878 Fr. 95,679 1881 Fr. 447,599 

1879 > 187,759 1882 » 582,799 

1880 » 261,833 1883 » 728,015 

« L'industrie de la boîte à musique comprend trois articles : 

€ 1** La pièce à manivelle appelée aussi jouet d'enfant (Drehdose), 

€ 2* La petite pièce à musique à ressort (Spieldose), 

€ 3° La grande pièce à musique dite cartel (grosses Musikwerk). 

< En 1883, les demandes pour manivelles et cartels ont suivi une 
marche régulière et assez active; quant à la petite musique, depuis 
une année et demie les commandes ont considérablement diminué. 
Cette diminution provient essentiellement de ce que l'article album 
à musiqc» ne jouit plus de la même faveur que précédemment; 
malheureusement nos musiques en sont un peu la cause, l'article 
n'étant plus, par suite de la baisse considérable des prix (20 à 25 ^/o 
depuis quelques années) fabriqué avec autant de soin qu'autrefois. 

< La loi sur les fabriques n'atteint pour le moment que quelques 
fabricants, mais les effets en seraient désastreux si on l'appliquait au 
pied de la lettre. 

€ Le nouveau traité franco-suisse est presque prohibitif pour la 
grande pièce à musique. 

€ Genève et Teufenthal fabriquent seulement la grande pièce à 
musi<pie^ et par ccmséquence Sunte-0(»x ne souffire pas beaucoup 
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de leur concurrence; par contre la lutte avec Sainte-Suzanne 
(France) est terrible pour les mamvelles et les petites musiques; 
Sainte-Suzanne obtient les matières premières à de meilleures condi- 
tionSf et la main-d'œurre y est bien meilleur marché. 

< Nous souffrons aussi beaucoup de la lenteur dés transports ; une 
assurance pour délais de transport comme en Allemagne présenterait 
de grands avantages ; nos articles étant assez lourds voyagent presque 
toujours par petite vitesse. 

< Une loi sur les brevets d'invention nous rendrait d'immenses 
services et stimulerait l'esprit d'invention. 

€ L'éducation professionnelle de nos ouvriers laisse à désirer surtout 
au point de vue mécanique. Pas de changement dans les salaires. 

c Les métaux nous viennent en grande partie de France et de 
Sheffield ; les prix sont restés stationnaires. 

c Sainte-Croix fabrique en moyenne annuellement 100,000 ma- 
nivelles, 100,000 petites boîtes à musique et 30,000 cartels^ repré- 
sentant une valeur de 3 V> à 4 millions de francs. Ces articles 
s'exportent dans tous les pajrs européens et d'outre-mer, mais les 
Etats-Unis d'Amérique et les colonies anglaises sont nos plus grands 
débouchés. » 



Exposition internationale pour les inventions 

à Londres en 1885 

D'après un document qui nous a été adressé par le Comité d'orga- 
nisation, une exposition internationale pour les inventions aura lieu à 
Londres en 1885, dans les bâtiments d'exposition, jardins royaux 
d'horticulture, South Kensington, sous la présidence de S. Â. R. le 
prince de Galles. Elle sera ouverte en mai et durera environ six 
mois. Elle comprendra deux divisions : 

La première se rapporte aux inventions relatives aux machines, 
appareils, procédés et produits, inventés ou employés dq[)uis 1862. 

Sous ce chef seront compris 31 groupes, formant 165 classes : 

1. Agriculture, horticulturei arboriculture. — 2. Mines et métallurgie. -^ 
3. Génie ci?il et architecture. — 4. Moteurs et moyens de distribuer leur 
puissance. — 5. Bfatériel des chemins de fer. — 6. Voitures. — 7. Archi- 
tecture navale. — 8. Aérostation. — 9. Manufacture des produits textiles. 
— 10. Machines et outils-machines. — 11. Machines hydrauliques, appareils 
de pesage, etc. — 12. Eléments des machines. — 13. Electricité. — 
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14. Apparais, procédés, etc.^ rdatib aux applications de k chimie et de la 
physique. -—15. Gaz et autres sources de lumidre. -—16. Combustible, 
fourneaux. — 17. Comestibles, art culinaire et stimulants, — - 18. Vêtement. 
— - 19. Bijouterie. — 20. Cuir, etc. — 21, Caoutchouc et gutta-percha- — 
22. Ameublement et accessoires, objets de fantaisie. — 23. Poterie et 
verrerie. — 24. Coutellerie, quincaillerie. — 25. Armes à feu, armes de 
guerre et équipement, substances explosibles. — 26. Papier, impression, 
reliure, papeterie, etc. — 27. Horloges, montres, etc. — 28. Appareils et 
instruments de physique. — 29. Photographie. — 30. Appareils d'enseigne- 
ment. — 31 . Jouets, jeux, etc. 

Voici maintenant le détail du groupe 27 : 

Classe 144. ~ Horloges. Horloges pour Tusage domestique; régulateurs 
et pendules astronomiques; horloges de contrôle; de tour; électriques et 
pneumatiques; sabliers; cadrans solaires; clepsydres. 

Classe 145. — Signaux de temps. Méthodes de contrôle et de synchroni* 
sation des horloges ; appareils pour la distribution de Theure ou de signaux, 
ainsi que pour la détermination de Theure par des observations astrono- 
miques. 

Classe 146. — Montres et chronomètres. Spécimens montrant les diffé- 
rentes phases de la manufacture des montres et chronomètres, montres à 
remontoir, chronographes, répétitions, quantièmes et autres genres. 

Classe 147. — OtUUs, etc. Tours et burins fixes; machines à tailler les 
roues; outils-machines pour la fabrication de la montre d'après le système 
de rinterchangeabilité; outillage pour la fabrication et la réparation de l'hor- 
logerie en général ; pour la fabrication des boîtes de montres. 

La division H se rapporte à la musique^ soit aux spécimens d'ins- 
truments de musique de ce siècle, collections historiques d'instru- 
ments, etc. 

Cette division comprend 16 classes formant 3 groupes. Les pièces 
à musique rentrent dans la classe 172, réservée aux instruments 
automatiques et à barillet. 

Des médailles en or, argent et bronze, ainsi que des diplômes 
d'honneur, seront décernés sur la recommandation des jurys. 

L'espace nécessaire aux exposants leur est concédé gratuitement; 
il est recommandé d'indiquer les prix sur les objets exposés, comme 
information pour le jury, ainsi que pour les visiteurs, mais il est 
entendu que l'exposition n'est pas instituée dans un but de vente. 

La force motrice sera fournie gratis sous certaines conditions ; le 
gaz et l'eau seront à la charge des ^posants. 

Les demandes d'espace seront reçues jusqu'au 15 septembre; 
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pour rétranger et les eoloniee, ce terme eet porté au 1* novembre. 
Pour les formulaires imprimés, s'adresser au Secretary, Intemationai 
Inventions Exhibition, South Kensington, S. W. 

L'espace sera alloué aux exposants étrangers par l'intermédiaire 
des commissaires nommés par leurs gouvernements respectifs. En 
l'absence de commissaires, les exposants étrangers doivent avoir un 
agent en Angleterre pour les représenter. 



Renseignements commerciaux 

BâviIri. Exposition kUemaHonàU de Nuremberg, — L^exposition d^ouvrages 
d'orfèvrerie, de joaillerie, etc., qui doit sToir Heu à Nuremberg, du 15 juin au 
90 septembre 1885, et dont nous avons déjà parlé (VIII"* année, page 287), 
sera complétée par une dwision kigtoriquê. 

Cette dernière aura pour but de donner un aperçu du développement 
successif des travaux d'orfèvrerie et joaillerie, des bronzes d*art et d'ameu- 
blement; de montrer les avantages des travaux anciens au point de vue 
technique et artistique, et d'éveiller par suite l'émulation au point de vue 
des perfectionnements dans le domaine des ouvrages modernes en métaux. 

Elle embrassera les produits des arts et métiers provenant des âges les 
plus reculés jusqu'aux œuvres des temps modernes, soit jusqu'au commen- 
cement de ce siècle, et en particulier des ouvrages de bijouterie d'or et d'argent, 
de joaillerie ; des ouvrages artistiques en cuivre, y compris des émaux ; des 
bronzes d'art et des ouvrages en laiton ; des produits artistiques des potiers 
d'étain. 

Les articles ressortissant à la division historique seront l'objet d'une 
exposition privilégiée et pourvus du nom de leur propriétaire. En ce qui 
concerne l'assurance et la sauvegarde des dits objets d'exposition, il soa pris 
les mesures de garantie les plus amples. 

Tous les frais occasionnés par cette division seront supportés par k 
Baifrisehes Gêwerbmuseum, qui prendra à sa charge les frais d'emballage et de 
transport jusqu'à destination, tant pour l'aller que pour le retour; il se 
chargera encore des frais d'assurance contre le feu, en tant que les exposants 
le réclameront; il s'occupera des vitrines de Fexposition, de l'installation des 
objets et de leur conservation. . 

L'envoi des objets destinés à la division historique doit être fait avant le 
30 avril 1885. 

Os pourront être désignés par les envoyeurs comme à vendre, et être 
vendus; toutefois la livraison n'en sera faite aux acquéreurs qu'après la 
clôture de l'exposition. Le Bafrieehes OeweHnnueeum se chargera de l'envoi 
à destination des oisjets vendus, sur la demande spéciale que lui en feront les 
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prQpriéUiree» dt à leurs frais, risques et périb. Sur toutes tes Tentes, il 
prélevé en faveur du BatfrisehesG^verbmuseum une provision de 10 pourc^t. 

Cambodge. Rengei^nemetUs généraux — On sait que, depuis peu de temps, 
le royaume de Cambodge, placé en 1863 sous le protectorat de la France, 
fait partie intégrante de rindo*Ghine française. Voici, au sujet de ce pays, 
quelques renseignements tirés du MonUeur de la bijouterie: 

Ce royaume compte une population de plus de 2,000,000 d'habitants; sa 
capitale est Phnompenh, sur le fleuve Meikong, au-dessous de grands lacs où 
tous les ans plus de 50,000 indigènes viennent Caire d'abondantes pèches. Il 
y a dans deux localités plusieurs mines d'or. 

À Phnompenh, trois maisons de commerce européennes font des affaires 
pour 15,000,000 de francs en objets manufacturés; deux de ces maisons sont 
françaises, et la troisième allemande. 

Le Cambodge, le Tonkin et TAnnam offrent un débouché assez important 
pour les métaux précieux. Les bijoux en or fin auraient un bon placement, à 
la condition qu'ils fussent d'une nuance spéciale et dans les genres suivants: 
colliers de cou, porte-bonheur, etc., fabriqués suivant la n^ode du pays. Les 
orfèvres existent dans toute la contrée, et ils ont un secret particulier pour 
teindre l'or en rouge. On peut importer en outre des bijoux et des coffrets en 
métal précieux, mais il n'y a rien à {aire en bijouterie dorée, doublée ou 
nickelée. La joaillerie peut se faire dans de bonnes conditions. 

En horlogerie, il se vend des réveils à deux piastres, soit 10 fr. Il y a 
aussi des pendules appliques de provenance étrangère, à armoires vernies, 
très coquettes et à effets, qui se vendent 40 fr. Il se débite une certaine quaptité 
de montres bon marché en argent à l'usage des Chinois, et aussi qaelqueft 
montres en nickel importées d'Amérique. 

Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Offèvrerie et byouterie, — On lit ce 
qui suit dans le rapport de M. Lourdelet, chargé par le gouvernement français 
d'une enquête aux Etats-Unis: 

< L'orfèvrerie en argent, etc., se fabrique principalement k Providence 
(Rhoderlsland), ainsi qu'à New- York. La bijouterie américaine, tant en or 
qu'en argent, est une industrie très importante; elle n'a pas la (prâce, le dessin 
et le fini des modèles français, mais elle est généralement plus solide, plus 
massive, plus substantielle, et est préférée à la bijouterie française (similaire 
à la bijouterie suisse) qui n'y trouve actuellement aucun débouché. Les Amé- 
ricains font un usage considérable de bijouterie et d'orfèvrerie ; ils ont déjà 
supplanté les Anglais sur le marché du Canada, et commencent à fournir 
ceux de l'Amérique du Sud, de la Havane et du Mexique. » 

GnicB* Douanes. — Le nouveau tarif douanier est entré en vigueur le 
7 juin dénier. Voici la partie de ce tarif qui intéresse l'horlogerie : 
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llontres en or oa dorées. pièce Fr. 5.— 

> en argent ou argentées » » S.— 

» d'autres métaux » » 1.— 

Boîtes de montres en or ou dorées > » 3.50 

» » » en argent ou argentées » > i.— 

» » » d'autres métaux » » —.50 

Mouyements de montresi sans boîtes » » 1.50 

Horloges ordinaires en bois et pièces détachées oka » 1.50 

Autres horloges et pièces détachées* » » 2.50 

HcHrloges et pièces détachées dliorloges destinées à des 

édifices publics exempt 

NB. L'oka = 1»28 kilogramme. 

RiFUBLiQUE AROKNTiNS. La bijouUHê à BuSno^-Ayreê. — Il s'est fait ici, 
à Fépoque du nouvel-an, beaucoup d'afiEaires en bijouterie àUenumdet mais 
pour des pièces peu coûteuses, en or ou en argent, dont le prix se tenait 
entre 100 et 300 francs. C'est la valeur intrinsèque réduite des articles 
d'origine allemande qui en facilite la vente. 



Procédés d'atelier 

Appugatiohs db la OLTciEUifE. — Un chimiste allemand a découvert que 
la force de la colle est beaucoup augmentée par l'addition d'un quart de 
glycérine. Ce produit présente bien d'autres avantages: Tun des moins 
connus est la propriété de faire parfaitement disparaître les marques de 
crayon sur le papier. 

PnociDé POUR DisTUfouER LE FER DE l'agier. — M. D. Sévoz indique le 
procédé suivant pour distinguer le fer de l'acier : 

Le morceau de métal à essayer est plongé, après lavage préalable, dans 
une solution saturée de bichromate de potasse additionnée d'une forte 
quantité d'acide sulfurique; au bout d'une demi-minute ou d'une minute, on 
retire le morceau de métal, on le lave et on l'essuie. Les aciers doux et les 
fers fondus prennent par ce traitement une teinte régulière gris cendré; les 
aciers trempables deviennent presque noirs, sans aucun reflet métallique, et 
les fers puddlés et afSnés restent à peu près blancs et ont toujours des reflets 
métalliques sur la partie de leur surface préalablement mise à nu par le 
limage, le reste de leur surface présentant des taches irrégulières noirâtres. 

(Revue industriétte) 

SouniTRE DE l'aluminiom. — L'alumiuium était jusqu'à présent d'un usage 
assez limité, par suite de Timpossibilité de le souder à lui-même et à d'autres 
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métaux. On peut maintenant, ^ Paide d'un iHX>cédé communiqué par M. Bou^' 
bouze à TAcadémie des sciences de Paris; effectuer facilement et CQiuramment 
ces opérations. 

Ce procédé consiste à faire subir aux parties des différentes pièces que 
Ton veut réunir Topération ordinaire de Tétamage; seulement, au lieu 
d^employer Tétain pur, on doit faire cette opération avec des alliages tels 
qu^étain et zinc, ou étain^ bismuth et aluminium, etc. On arrive à de bons 
résultats avec tous ces alliages, mais ceux auxquels on doit donner la préfé- 
rence sont ceux d'étain et d'aluminium. 



Mélanges 

Epreuve nouvelle pour les cmiONOMÈTRES de poche. — Il résulte d'une 
lettre adressée par M. Whipple à YHarological Joumalf qu'il serait question 
d'installer à TObservatoire de Eew (Angleterre), un appareil au moyen duquel 
on pourrait imprimer aux chronomètres de poche en observation, et pendant 
une certaine partie de la journée, un mouvement vertical de secousses d'une 
amplitude de un pouce à un pouce et demi (25 à dS"^), se répétant cent 
dix fois par ininute, afin d'imiter les secousses du porter. 



Nécrologie 

Un des journaux les plus estimés des Etats-Unis, le JeweUr^f 
Circular and Horohgical Beview, vient de perdre son propriétaire et 
rédacteur en chef, M. Daniel-H. Hopkinson, mort à New-Tork le 
25- juin dernier, à Tâge de quarante-quatre ans, à la suite d'une 
courte maladie. 

U était né à Sheffield (Angleterre) en 1840, où sa famille jouissait 
d'une grande influence; mais, en sa qualité de fils cadet, il dut se 
créer lui-même une position, car il avait trop de fierté naturelle pour 
consentir à être dépendant d'un frère aîné ; aussi, avant même d'avoir 
atteint sa majorité, se décida-t-il à partir pour les Etats-Unis et à y 
aller chercher fortune. Con^me capital, il apportait avec lui, outre 
quelques dollars, de l'intelligence, des capacités, de Ténergie et une 
absolue détermination de réussir. 

C'était au commencement de la guerre civile, et ses sympathies 
étaient acquises au gouvemementi au service duquel il entra dès qu'il 
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«o to>UTa roccatiuL H avait Elit la connaissaoce de M. Gooley, qoar- 
tier-malti* dans ht marine, et eo avril 1861, an premier appel, il entra 
à son Benrice comme commis. Tous les deux furent immédiatement 
attachés an steama Albatros, qui faisait partie de l'escadre de 
l'Atlantique do Nord, et qui eut pour mission, pendant la guerre, de 
bloquer les ports du Sud. Quoique la position de Hopkinsoa ne l'obli- 
gefit pas à un service actif, il ne se présentait pas moins comme 
volontaire toutes les fois qu'il y avait un danger & courir, et c'est 
ainsi qu'il participa à plusieurs entreprises qui donnèrent lieu à de 
sérieux engagements. Son habileté administrative attira d'ailleurs 
bientôt l'attention du commandant, qui Ût de lui son secrétidre parti- 
culier, tout en lui laissant sa position d'employé du quartier-maitre. 
Pendant qu'il occupait ce poste, il se concilia l'amitié des nombreux 
officiers avec lesquels se trouvait en rapport ; plusieurs d'entre eux 
ont conservé avec lui des relations d'intimité qui ont duré jusqu'à sa 
mort, et tous te représentaient comme ayant été r&me du bord, et 
comme débordant constamment d'esprit et de galté, ce qui contri<- 
bu^t beaucoup à faire passer agréablement le temps, d'or^naire 
ai monotone en mer. 

Lorsque la guerre fut finie, Hopkinson revint à New-Tork où il 
s'intéressa à plusieurs publications, mais plus particulièrement à 
VEvming Mail. C'est surtout dans cette branche d'activité qu'il put 
donner essor à ses capacités et qu'il eut le plus de succès. 

Ea 1869, il conçut l'idée de fbnder un journal consacré aux 
intérêts de l'horlogerie et de la bijouterie, et c'est alors qu'il créa le 
JtueUr^ Ctrcuiar. Cette pubUcatioo obtint un grand succès dès son 
apparition, grâce à son caractère général et à l'élévation de ses vues 
commerûales. Plus tard, Hopkinsoo acheta an petit journal qui 
votait misérablement, l'Horoîogîeal Bêviêv, et le réunit au Jêwder^ 
Ciradar; de là le double titre de ce journal. 

Ha^ré sa jeunesse, Hopkinson a toujours eu sur ses i 
influence salutaire. Scm caractère à la fois élevé et intègre 
esprit charitable et aux qualités les plus ^jprédées di 
Usaient chérir de ses amis et apprécier de tous ceux qui 
saient Nous ne pouvons que nous associer aux regrets e: 
notre con&ère à l'occasion de la perte qu'il vient de fair 
ionne d'un honiTue distingué à tant d'yards. 
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L'61ectrioit6 et ses applications à la chronométrie 

par M. A. Favarger 

(7-ar«cte) 

(Voir IXi9« année, n» 3, page ^) 



Dans la pendule de M. OaUchid, inventeur de la pile de ee aoBif le 
ressort de remontoir n'est pa^ »ur Taxe même de la roue d'échappe- 
ment, ce qui permet d'espacer davantage les émissions du courant. 
Les contacts n'ont lieu en effet que toutes les minutes ; ils sont fermés 
non pas par le pendule lui-même, mais par un double rodiet porté 
sur un axe faisant un tour en dix minutes. Les dents de l'un d^s 
rochets sont en avance sur c^Uet de l'autre d'une quantité équiva- 
lente h deux secondes (âg. 24). Les contacts 
sont ^urniis par les deux frotteurs A et B, et 
l'on comprend immédiatement, à l'inspection 
de la figure 24, que le courant arrivant par A 
et sprtafit par B n'est fermé que pw<knt }e 
moment où la vis K du firotteur B touche le 
frotteur A; cet attouchement commence luî- 
mèrm loitpe le frotteur B, n'étQHt Jjiw sou- 
Figure 24 t^^u par ta dent du rochet antérieur, toihbe 

sur le frotteur A, et finit lorsque ce dernier a quitté la dent N 
du rochet ppstérieuir. 

^PVIÊMB AMNÉB. 7 
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Cette disporitûm ù^éoiease de rintenuptair a pennisà H. Calkad 
d'obtedr les eontsets loagt et intimes qui étaient Décessaires poor 
agir arec sûreté sar tin tiectrO'aiiiuuit chargé de l)aiider on ressort- 
spiral relatirement fort 

M. Mildé a ansn construit one horloge électro-magnétique à 
remontoir, semblable en principe à celle que nous venons de décrire. 
Il l'a même pourvue d'une sonnerie d'heures et de quarts d'heure, 
dont les timbres sont mis en action par le même électro-aimant qui 
opère toutes les minutes le remontage du ressort moteur. Ceat une 
pièce compliquée, très ingénieuse d'ailleurs, mais dans le détail de 
laquelle nous ne pourons entrer. Nous renvoyons ceux de nos lecteurs 
que ces mécanismes intéressent, au tome IV de VExposé des appH- 
eationa de ViUetrieUi de M. du Bloncel, qui en donne une description 
minutieuse. 

Parmi les horloges électro-magnétiques à remontoir, il faut ranger 
celles de H. Schweizer, qui ont été remarquées lors de l'exposition 
internationale d'électricité & Paris en 1881, et qui ont eu un certain 
succès. 

Les figures 25 £ 26 en 
donnent une idée suffi- 
sante (1). A est une roue 
dentée qui est montée sur 
Taxe de la minuterie et qui 
commande tous les mobiles 
de l'horloge, y compris la 
roue d'échappement r sur 
laquelle réagit un pendule 
battant la demi- seconde. 
Une lame de ressort plat a 
est fixée par son extrémité 
inférieure sur l'axe de la 
roue A, et son extrémité 
supérieure exerce une pres- 
sion sur une goupille de la 
roue dmtée D. Si l'on peut, 
par un moyen quelconque, 
faire tourner la roue J), on 
Figure 25 exercera en mâme temps 



(1) V<^ sutsi le Jownal nùtêe JPhorlogerie, V»* innée, page 3 
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tine pretsion omtinue sur le ressort a, et par suite on mettra en moo- 
vement l'axe A et les mobiles de l'horloge. 

C'est na cliquet d'impulsion O qui est chargé de faire tourner la 
roue D, et cela par l'intermédiaire d'un rochet (flg. 26) monté sur le 

même axe. Ce cli- 
quet O est lui-même 
poussé de haut en 
bas par l'action d'un 
poids P adapté à 
l'extrémité d'un le- 
vier dont l'axe est 
en E, et dont le pro- 
longement de l'autre 
côté de cet axe porte 
l'armature K. Lors- 
que le poids P et 
son levier sont arri- 
Figure S6 vés au bout de leur 

course, un courant passe par l'électro-Aimaat I; celui-d atUre brus- 
quement l'armature K, et remonte ^si le poids P et le cliquet O; 
ce dernier, après avoir glissé sur une ou plusieurs dents du rochet, 
s'arrête derrière l'une d'elles, et recommence ainsi à foire tourner le 
rochet soos l'influence du poids P, dont l'action n'est plus contre- 
balancée par la force attractlTe de l'électro-aimEuit 

Le contact formant le courant est opéré à la fin de la course du 
poids F au moyen d'un dispositif facile à concevoir. Ce contact se 
Toit en X (Qg. 26). Le ressort plat a remplace le poids P poidant le 
temps très court où celui-ci est remonté. 

Motionnons encore, comme rentrant dans la catégorie des, hor- 
Icqr^ à remontoir, celle de Lewm é G', de Berlin, construite en 1867 
celle de FSrater, de Posen, et celle de Zimber, de Furtwangen, dans 
lesquelles la force du remontoir est fournie par un poids comme dans 
les horloges de Schweizer. (Voir le livre publié récemment par M. le 
D' Tobler : Die eldOrischen Ukren nach dem Standpuncte der G^eo- 
wart, Hartieben, Wien 1883.) 

Horloges Reetrotntj^nttiques à réactions directes. Bain partit être 
le pr«nier qui ait construit (1840) une horloge susceptible d'être 
maintenue en marche par l'action éiecixo>magnétique. Le pendule 
de cette horloge porte, au lieu de la lenUUe, une bobine électro- 
magnétique disposée horizontalement Deux aimants permanents 
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-fixes, plaeés à droite et à gauche, exercent k tour ia tOle des répul" 
sions et des attractions sur la bobiue oscllliuite, celle-ci étant par- 
courue par des couranta dont le pendule lui-même terme le circuit 
aux momenls voulus. 

Le principal incoBTéoicnt de est arrangement gtt dan* le ^ît qte 
la durée d'oscillation varie avec l'int^isité du courant, et que, ^r 
suite, la marche de l'horlt^e n'est un peu régulière qu'autant qn* la 
pile elle-même conserve une force constante. 

M. Hipp, tout en adoptant le principe des réactions direetea, Wt 
parvenu à éviter l'inconvénient que nous venons de signalWi en 
construisant d'une manière toute spéciale le dispositif charge de 
fermer le courant sur l'éleçliBO- 
aimant. Ce dernier est flx<^ et 
peut réagir sur une armatnnt de 
fer doux a (Qg. 27, 38 A Sî^ipi 
oscille avec le pendule, ^ 9l|«e 
meut aussi près que poMttltjis 
pôles de l'électro-aimant b. Le 
dispositif dont nous venons de 
parler, et que U. Hipp a apf)dé 
échappement électrique, est ooaa- 
titué par une lame d'aci^ àd 
(Qg. 27) placée horizontaleineflt 
à mi-hauteur du montant por- 
tant la suspension X du pen- 
dule; l'une des extrémités' de 
cette lame est serrée dans un 
pilier c par le moyen d'une vis 
à poulet; l'autre extrémité pé- 
nètre dans la fente d'un pilier 
analogue Ci, et s'appuie en temps 
ordinaire sur la pointe d'une 
vis isolée dont la tête est visible 
au-dessous du pilier c,; une autre 
vis, visible au-dessus de ce pilier, 
présente sa pointe garnie de pla- 
tiné vis-à-vis de l'extrémité e, de 
la lame, qui est elle-même bui- 
Figure 27 nie de pktine en qet endroit 

Vers ifi niliea de c<etle lame wt luipendue une peUta piôca d'««Mr «, 
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appelée ptitttt, cfal eet toOléfl €n forme de couteau «t qui est tris 

mobile autour de bod axe. Le point de suspension de cette palette 

est un peu en dehors de la ligne verticale passant par le point 

de stispensioR du pendule; par contre, il se trouve dans son plan 

- - ■ d'oscillation, et c'est pour 

cette raison que la tige' 

du pendule est coudée 

(âg. 28 & 29) d'avant en 

arri^%, à la hauteur de 

l'échappement électrique.' 

Au pendule est fixée une 

pièce f d'acier trempé ou' 

d'agate, qui est appelée 

' contre-palette, et qui' est 

manie d'une ou deux lé-' 

gères entailles parallèles 

au couteau de la' palette. 

La pile P est réunie 

par des fils àl'électro-ai' 

mant et aux piliers c et 

Cl, ainsi que l'indique la 

figures?. 

Void maintenant quel 
est le jeu de cet ensem-i 
ble: 

Le pendule ayant 
été écarté de la verU- 
cale jusqu'à ce que la 
F,gureS8 Figure i9 contre-palette f ait dé- 

passé la palette e, puis 
ayant été abandonné à lui-même, cette palette sera à chaque oscillation 
I^èrenaent touchée par la contre-palette ; mais comme l'axe de la palette 
est très mobile, celle-ci sera écartée soit à droite, soit à gauche, sans que 
le ressort ed soit influencé. Au bout d'un certain temps, le pendule per- 
dant peu à peu sa force vive, et l'amplitude de son oscillation dimi- 
nuant, il arrivera un instant où le retour de l'oscillation s'efl'ectuera au 
moment précis où le tranchant de la palette se sera engagé dans 
l'entaille de la contre-palette; à ce moment, il y aura arc-boutement 
entre ces deux pièces, et, pu suite, soulèvement du ressort ed; 
l'extrémité de celui-ci entrera en contact avec la vis supérieure du 
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idiier ci, et fermera le drenlt de la pile sur l'éleetro-aimaDt. Ce 
dernier attirera l'armature de fer doux da peodale, et lui restituera 
ainsi la portion de force Tire qu'il avait perdue. La dorée et l'instant 
de cette attracticm dépendent de la quantité dont Taxe de la palette 
est «tué à droite (ou k ganche) de la ligne verticale passant par 
l'axe X du pendule. En eflfet, l'essentiel est ici que l'armature ne soit 
influencée par les ooyanx de l'électro-aiinant que pendant la partie 
descendante de sa course. Tôt après cette première impulsion, le 
pradule recommence & osciller librement; l'impuluon suivante n'a 
lieu qu'au moment où le pendule a atteint une seconde fois son mîni- 
mnm d'ampHtude, et ainsi de suite. La durée ^impuUim, c'est-à-dire 
rintervalle de temps s'écoulant entre deux contacts consécutife, varie 
avec la force de la pile. 

GrAce à cette disposition, la pile n'est mise à contribution que 
lorsque cela est réellement néeessure ; aussi est-elle beaucoup mcnns 
vite usée que dans les systèmes où le courant agit à chaque oscillati(Ni 
du pendule. En outre, la marche de la pendule est beaucoup moins 
influencée par tes variations de l'intensité du courant, celles-ci ayant 
pour effet simplement de dianger la durée d'impulnon ; l'amplitude 
même des oscillations reste à pea près constante, puisqu'elle ne peat 
pas tomber au-dessous d'un certain minimum. Enfin, la restitutirai 
de la force vive du pendule se fait sans aucun choc. 

Un inconvteient reste cependant attaché k l'échappement élec- 
trique tel que nous venons de le décrire. A chaque rupture du 
courant fermé par le contact, se produit entre les deux surfiaces de 
l'interrupteur une étJncelle 
qui, ainsi que nous l'avons 
vu dans la partie thédèlque 
de ce travail, est due fti^x- 
tra-courant de rupture pre- 
nant naissance dans l'âec- 
tro-aimant de la pendule, et 
qui finit par oxyder le con- 
tact et le rendre incertain. 
Nous examinerons plus tard 
les divera moyens prt^Kisés 
pour éviter cette étincelle. 
Pour le mfflneot, nous nous 
contnitaons d'indiquer la 
Pigw-eao manièfe dont H. Œpp a 
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résolu le problème, n offre siinplnneQt à l'extra-courant naitsant 
UQ (ûrcuit fermé dans lequel les bobines de l'électro-aimant sont 
intercalées, et où cet extra-courant s'annule lui-même. 

ha figure 30 donne cette disposition, qui a été appliquée par 
Brwm aux horloges électriques à peu près à la même époque que 
par H. Hipp. 

Si le rebroussement du pendule commence pendant que le tran- 
chant de la palette est engagé dans l'entaille de la contre-palette, le 
resstfft C est poussé en haut et son extrémité gauche lève le res- 
sort C/ mais aussitôt que le ressort inférieur touche le ressort supé- 
rieur, le courant de la pile P est établi et circule dans les twbines de 
l'électro-aimant E; dès que la palette permet au ressort C de revenir 
en arrière, le ressort C vient s'appuyer eo a avant d'être abandonné 
par le ressort C, en sorte que les bobines se trouvent intercalées dans 
un circuit fermé EZCaE,oà. l'ex- 
tra-courant de rupture s'anéantit; 
peu après, le ressort C cesse de 
toucher le ressort C, et le courant 
est interrompu. L'étincelle d'iaduc- 
tion est ainsi presque complètement 
supprimée. Au repos, les ressorts 
s'appuient sur des vis que l'on peut 
régler; la vis sur laquelle s'appuie 
C est garnie de platine, tandis que 
celle sur Uquelle repose C est mu- 
nie d'une pointe isolante. La désai- 
mantation des noyaux de l'électro- 
aimant après l'interruption du cou- 
rant est ralentie par cette disposi- 
tion, mais ceci n'a, dans le cas pré- 
sent, aucune importance. 

M. Hipp a appliqué ce système 
d'échappement tiectrique à des 
horloges électro-magnétiques dont 
le pendule bat la seconde ou la 
demi-seconde; dans les deux cas, le 
mouvement oscillatoire du pendule 
est transporté sur une roue d'échap- 
Ftaiire Si j. pement qui fait un tour par minute, 

et dont l'axe porte une aiguille à secondes; la minuterie com- 



96 JOURNAL SUISSB D'HORLOGERIE 

mandant les uguilleB de minutes et d'heures est disposée de la 
façon ordinaire. La figure 31 représente une horloge de ce genre 
battant la demi-seconde; c'est un type de fabrication extrêmement 
courante, et qui a réussi à détrôner à peu près complètement tous les 
autres systèmes d'horloges électro-magnétiques. (A suivre.) 



Exposition nationale de Zurich 

(17"* arfich) 
(Voir IX»>« année, n« 3, page 69) 



La cinquième et dernière classe du groupe XIII, comprenant 
les outils, comptait dix-sept exposants, entre lesquels ont été répartis 
treize diplômes, soit 76,47 % Elle était plus remarquable par la 
qualité que par la quantité des objets exposés. 

Là vitrine de M. H. Delamure, fabricant de vis et filières à 
(Sénève, contenait un assortiment de tous les genres de vis pour 
rhorlogerie, petite et grosse mécanique, pièces décolletées et décou- 
pées, ainsi qu'un assortiment complet des filières Bourgeaux et Dela- 
mure, soit pour vis et arbres de barillet, pas demi-serré ayant rem- 
placé les pas Latard,soit pour pendules et mécanique, à trous ordinaires 
et trous de dégagement. La maison H. Delamure, créée en 1820, est 
d'ailleurs sufAsamment connue par les importants perfectionnements 
qu'elle n'a cessé d'apporter à son outillage. 

M. Edouard Moser, mécanicien à Neuveville, exposait une machiâë 
à sertir de son invention. Cet outil, d'une construction simple et 
d'un maniement des plus faciles, permet à un ouvrier habile ée sertir 
trente douzaines de pierres par jour ; en outre, le travail eél ieltonent 
régulier que les mouvements sertis ainsi sont naturellement int^r^ 
changeables. Ce tour à sertir présente un autre avantage, eelud 
de pouvoir s'appliquer à toutes les pierres, qu'elles soient épaisses àà 
minces, car un appareil de mesurage y est adapté, en sorte que Ik 
creusure se fait automatiquement suivant l'épaisseur de la pierre^ dt 
que l'ébat est constamment le même. Ce qui prouve que cette lâHf- 
chine mérite bien le diplôme qu'elle a obtenu, i^'èst ^Hi f k ^Éë 
fabrique du Jura qui en possède jusque m^ 

M. Moser est d'ailleurs un de ces inv^eurs qui réclament une 
loi sur les brevets d'invention; d'i4[)rèBles rensngtiMieiits qu'il %eét 
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bien nous donner, il n'attend que cela pour construire une màthihe 
à percer avec laquelle il garantirait de percer 30 ou 40 trotis dans 
une platine, en aussi peu de temps qu'on en met pour en percer 
un seul. Le travail serait supérieur à tout autre, et permettrait 
aussi d'établir rinterchangeabilité la plus exacte. 

La maison J.-H. Perrenoud, précédemment à Cortaillod, actuelle- 
ment à Neuchâtel, est déjà bien connue de nos lecteurs par les des- 
criptions que ce journal a données de ses tours, et notamment de son 
tour multiple (IV"* année, page 111) qui figurait à l'exposition de 
Zurich, comme il avait déjà figuré à Genève en 1880, à Texposîtion 
internationale d'outillage. Nous nous bornerons donc à mentionner 
sa nouvelle machine à arrondir, qui présente de sérieux avantages: 
ainsi, quoiqu'elle ne possède que la coulisse verticale, elle a cepen- 
dant les mouvements des machines à trois coulisses; le mouvement 
du porte-flraise, et celui du porte-tasseaux pour les roues à arrondir, 
se font directement sans l'emploi d'une coulisse, en sorte qu'on peut 
obtenir im parallélisme très exact; la disposition du levier de la cou- 
lisse verticale permet de tenir dans la môme main ce levier et la vis de 
réglage, de manière que l'on peut engager graduellement la fraise 
sans interrompre le travail, etc., etc. 

Tous nos lecteurs connaissent les tableaux Schouflfelberger, et la 
plupart d'entre eux ont eu Koccasion d'apprécier les services qu'ils 
rendent chaque jour à l'industrie horlogère. Des tableaux analogues, 
dressés par M. Jaccard-Farron, de Tavannes, figuraient à l'exposition 
de Zurich; ils forment une première série de huit tableaux indiquant 
les diamètres proportionnels des roues et pignons le plus fréquem- 
ment employés en horlogerie. 

Déjà en 1870, M. Jaccard s'était proposé de dresser des tables de 
ce genre; mais n'ayant alors trouvé aucune méthode pour calculei^ 
exactement les excédents des roues à forme épicycloldale, il s'était 
contenté de faire sur une grande échelle le dessin des engrenages qui 
se rencontrent le plus fréquemment, et d'en déduire la valeur des 
excédents. Quelques années après, il continuait ses recherches ef 
découvrait enfin le moyen de calculer avec une approximation satis^ 
faisante les excédents épicycloïdaux ; H avait déjà commencé à dresser 
des tables, lorsqu'il apprit l'existence de celles de Schouifelberger, 
établies d'après une méthode peu différente, et donnant identique^ 
ment les mêmes résultats, c Si, nous écrit M. Jacc^ard, j'avais été au 
courant de tout ce qui a déjà été ftnt dans cette voie, je me sef ald 

• . • 
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épargné bien du trayaO. » AtIs à cens qui nient le rôle utile de la 
presse horlogère. 

Les tableaux de H. Jaccaid aillèrent peu de ceux de Schouflél- 
berger; la première colonne renferme le diamètre total de la roue, 
avec progression par dixième de millimètre; dans la deuxième colonne 
se trouve le diamètre total correspondant du pignoUi et dans la 
troisièmei la distance des centres. D résulte de cette disposition que 
ces tables renferment un nombre de termes presque double de ceUes 
de Schoùifelberger. 

L'outil aux douzièmesi présenté par le même exposant, est destiné, 
à Taide de ces tableaux, à remplacer dans un grand nombre de cas le 
compas de proportion. Il se compose de quatre règles en acier, par- 
faitement droites et de longueur égale, divisées en millimètres sur 
une longueur de 25 centimètres chacune ; placées les unes à côté des 
autres, elles sont fixées à leurs extrémités sur deux plaques de laiton, 
et forment entre elles des angles déterminés : les deux premières sont 
en contact au point ziro^ et s'écartent ensuite de manière qu'on ob- 
tienne un centième de millimètre d'épaisseur de plus par millimètre 
de longueur de la r^le, ce qui donne toutes les épaisseurs, de cen- 
tième en centième de millimètre, de à 2"'',5 ; la troisième et la 
quatrième règle forment entre elles un angle égal au précédent, mais 
l'écartement ne commence qu'à 2"",5, et se continue jusqu'à 5"" à 
l'autre extrémité, donnant ainsi toutes les épaisseurs de centième en 
centième de mUUmètre, et de 2*~,5 à 5*". Voilà pour la mesure des 
pignons. Quant au diamètre total des roues, U se mesure entre la 
deuxième et la troisième règle, formant un angle plus ouvert que les 
précédents; l'écartement commence à 5"^ et se continue jusqu'à 
30*" à l'autre extrémité, donnant un dixième de millimètre d'épais^ 
seur de plus par millimètre de longueur de la règle. Ces r^les sont 
d'ailleurs taillées en biseau dans les parties destinées à mesurer le 
diamètre des pignons, comme dans le compas de proportion. 

On se sert de cet outil de la manière suivante: Supposons qu'on 
ait à vérifier la grandeur d'un pignon d'échappement de 6 ailes. On 
mesure le diamètre total de la roue, entre la seconde et la troisième 
règle, ce qui donne par exemple 9'^'^fi; puis, dans le tableau con- 
cernant l'engrenage d'une roue de 60 dents avec un pignoii de 
6 ailes, on trouve, sur la même ligne que le diamètre de roue 9~",6, 
le diamètre total correspondant du pignon, soit l'^fOôs, c'est-à-dire 
que le pigno^ mesuré entre la première et la deuxième règle doit 
s'arrêter entre^ 106 et lO?*"" à partir de 0. Si le diamètre total du 
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pignon dépasse S"",6, on le mesure entre la troisiàme et la cpia- 
trième règle. 

Nos lecteurs ne trouveront sans doute pas que nous soyons entré 
dans des détails trop circonstanciés à Tégard de Texposition de 
IL Jaccard-FarroUy car des travaux de ce genre doivent intéresser 
nos praticiens à un haut degré; preuve en est le succès des tableaux 
Schouffelberger. 

Il faut savoir gré à ceux de nos industriels qui n'exposaient à 
Zurich que dans un but patriotique, leur réputation étant en Suisse 
suffisamment établie pour qu'un concours national y ajoutât quoi que 
ce soit. C'était là, du reste, le cas d'un grand nombre d'exposants, 
mais tout particulièrement de nos principaux fabricants de limeSf 
dont les produits ont iait l'année dernière, comme dans mainte autre 
occasion^ l'admiration des connaisseurs. Nous voulons parler des 
maisons AnL Glardon-Paillard, à Vallorbes; M,-A. Nussbaum, au 
Bachet-de-Pesay (Genève); J.-M. Servet, à Genève, et S. Vautier à fils, 
à Carouge (Genève). 

Lorsque nous aurons mentionné les belles collections d'outils de 
la Société genevoise pour la construction d'instruments de physique, 
à Genève, de M. Abel Thury, à Morges, et de MM. Thury & Amey, à 
Genève, nous aurons épuisé à peu près tout ce qull y a à dire sur la 
cinquième classe du groupe XIII. M. L. Ciomtesse, mécanicien & Fon- 
tenais (Berne), avait aussi présenté un certain nombre d'outils, savonr 
une paire de rouleaux de laminoir, deux tours à polir les vis, dont 
l'un à la main, l'autre tournant à la roue; une machine à percer^ 
planter, tourner les chapeaux, percer les cuvettes et firaiser les 
passages de secrets, avec huit vis de réglage pour centrer et fixer la 
machine ; enfin, un tour à polir les carrés, à détente mobile, permet- 
tant de faire les angles sans descendre la corde. 

Dans un prochain et dernier article, nous avons l'intention d'uti- 
liser quelques données qui nous sont parvenues trop tard pour 
prendre place en temps utile dans notre étude. Nous prions instam- 
ment tous les exposants qui auraient à nous signaler des lacunes. 
(et certes elles doivent être nombreuses), de vouloir bien le faire le 
plus promptement possible, de manière que les renseignements qu'ils 
nous enverront puissent figurer dans l'article en question. 

(A mivr$.) 



L 
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Du tranchant des outils 

pal* M» le professeiff T. Eglsstc»! , de l'Ecole des minée de New^York 

(3"* attiele) 
(Voir IX«« année, n<» 3» page 73) 

Pour obtenir une pointe plus forte, on aiguise quelquefois en rabattant 
Tangle plan de Toutil par une facette fm (fig. 10), de manière à produire une 
courte arête intermédiaire mn, L*angle de ce nouveau tranchant mn est évi- 
demment le même que Tangle KAD de la figure précédente, et le même tableau 
servira aussi pour cette nouvelle forme. On ne peut pas donner à cette 
arête tranchante mn le même angle qu'à S, car celui-ci est plus aigu, excepté 
lorsque les arêtes tranchantes soit à 90*. A part cela, cette forme donnerait 
beaucoup de force à Toutil, en sor}e qu'il vaut la peine d'étudier les motifs 
qu'on peut invoquer contre son usage. 

Supposons que l'angle plan, ou l'angle que forment les deux faces latérales; 
soit de 90*; le tableau indique que quand les arêtes latérales tranchantes 
sont de 60*, l'angle tranchant aux coins sera de 45*. CSomme cet angle est 
trop aigu pour que l'outil soit solide, on portera à 68* l'angle de l'arête 
antérieure, ce qui entraînera 70* pour les arêtes latérales. Or, pour les outils 
en fer ou en acier, cette forme est mauvaise, parce que la différence entre les 
angles des arêtes tranchantes est trop grande. La meilleure forme pour ces 
métaux semble être celle où l'angle plan de la pointe est aussi obtus que 
possible, ainsi que les deux angles tranchants semblables. Ainsi l'angle plan 
peut être fait de 135*. Cela correspond sur le tableau à un tranchant de 60*, 
et donne 57* pour l'angle KAD; il en résultera un outil très fort, semblable 
à la partie de la figure 10 comprise entre les surfaces S et f, mais avec lés 
deux arêtes tranchantes ayant même degré d'acuité. 

Les mêmes remarques peuvent se faire, quoique d une manière moins 
positive, pour les outils en fer fondu dont les arêtes tranchantes doivent avoir 
environ 70*. Si, k la forme dessinée figure 10, on donne des arêtes tranchantes 
latérales Bm et Cn de 70*, en admettant que les plans soient inclinés à 90*, 
l'arête antérieure mn n'aura que 61*. Si cette arête est de 70*, les arêtes 
latérales seront d'environ 76*. La différence est beaucoup moindre que dans 
Texemple précédent; cependant la forme de la figure 9 est préférable. Plus 
l'angle plan est obtus, plus les pointes de l'outil seront fortes. En général, pour 
les burins fixes, il vaut mieux que l'angle plan soit grand, comme sur la 
figure 8, où l'angle est compris entre 110& 120*, et y faire un angle tranchant 
correspondant, au moyen duquel en obtiendra lesiarêtes coupantes nécessaires. 
On peut souvent avec avantage porter l'angle plan jusqu'à 150*. Lorsqu'il s'agit 
de couper des pièces rectangulaires, l'angle plan doit être de 90*; un angle 
de 45* rend les pointes plutôt faibles, et il vaudra mieux diminuer cet angle. 
11 faut toutefois observer que lorsque l'angle plan n'est pas supérieur à 60*, 
^t impossible d'obtenir assez de tranchant aux arêtes. 
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SQUventi cocome sur la figure 11, on fait des outila à pointes arrondies» au 

lieu de les termineur par une face plane* Ces 
outils ont les mêmes ineonvénients que ceux de 
la figure 10, c'est-à-dire qu'il est impossible de 
donner le même angle à toutes les arêtes tran- 
chantes. 

On voit cela sur la figure 1 % qui représente un 

outil cylindrique coupé obliquement sous un angle 

de 45*. Au point le plus élevé A de Tarête, on a 

exactement cet angle ; quant slU point le plus bas k, 

ce sera le sommet d'un angle de Idô"*. Entre ces 

deux points il y aura tous les écarteménts ; ainsi, 

Figures iO & ii en 6 et en «i, Tangle sera de 90*, en sorte qu'entre^ 

et m il y aura une différence de 45*. Il n'y aura jamais le même angle en 

deux points consécutifs du même côté. Le tranchant du point le plus haut A 

sera trop aigu pour être durable, et celui des points les plus 
bas 6 et m sera trop obtus pour pouvoir couper. En comparant 
les figures 9 & 1 1, on voit facilement que l'angle tranchant 
ElAD est le même sur les deux figures et que, à la pointe 
ronde de la figure 11, Tangle prend entre ^ et tn tous les de- 
grés de tranchant, au lieu de passer brusquement de l'ùn 
à l'autre, comme au point m de la figuré 10. 
Figure 12 jjn outre, si l'on fait une entaille profonde, le copeau qu'en- 

lève l'outil arrondi a une section courbe, et ïie se sépare pas aussi £a.cilement de 
l'objet en ouvrage qu'un copeau en ruban ; il oppose par conséquent une plus 
. grande résistance à l'angle de Toutil et l'émousse plus vite. Il est plus difficile de 
maintenir en état un outil forgé dont les arêtes sont arrondies que si les arêtes 
sont droites (ceci cependant ne s'appUqui f$M Mil out&i cmmaaelitl^ A 
cause de cela, il faudrait que la partie woéBt de Toutil fût façonnée inhwit 
les mêmes principes que les outils ordiimirti k deux arêtes, ou qu'on arrondit 
seulement Tangle plan, afin d'éviter qu^ f 09lU soit trop obtus ou trop poiahl. 
U faut veiller à ce que l'extrémité antériewt 4t Toutil soit posée dans la direc- 
tion de la largeur du copeau, car, «ooipté lorsque le coin est droU ft 
presque parallèle à la face de l'objet en ouvrais fe eopeau sera CQUfeii âHiae 
série de sillons concaves variant de profondeur soivanl qu'oa temwa ptus 
ou moins à mordre à l'outil. 

U semble que les outils à pointes obtuses sont les meilleurs pour tourner 
et raboter des surfaces planes. L'arête BD (fig. 8) devrait être parallèle ou 
. à peu près au chemin que parcourt l'outil, comme de A en B, s'il s'agit de 
tourner un cylindre ou de raboter une surface plane. Si l'on veut couper 
.des faces rectaiigulaijres, l'angle plan doit être de 90*; mais, en général, 
U faut tenir cet a^i^le plus grand*. Pour des tracés compliqués, il faut nature|- 
. temcait adopter des fQCp^. difijérentesj.mais il sera toujours avantageux d'ad- 
mettre le principe que les angles plans dohrent être aussi obtq^ que possil^le. 
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Sar le tableau, noua amu admis que l'outO rqnae lur on plan horiwDtal; 
les hcea laUralea S peurait être considérées comme Tertîeales, de mfaœ que 
la ligne d'intenection. Néanmoins, il est nécessaire d'indiner les faces de 3* à 
partir de la Terticale ; cela produit en AD une inclinaison qui varie en raison du 
sinus de l'angle plan de l'outil, mais dont il but tenir compte dans la cons- 
truction du goniomètre, car les angles qui sont sur le tableau sont les angles 
KADf et non pas ceux que la face supérieure fait avec la surface du support 
BUT lequel l'outil est fixé. Le tableau suivant indique les angles que fait AD 
avec la ligne verticale Am (fig. 9), sous différents angles plans, en supposant 
tovyours que le plan S fait un angle de 3* avec la verticale. 
Aagtet pliuu.ll50« 1 1iO>l 130>| 190«| H0>[ I00>| gO» I 80> 1 70» I 60<> 1 S0« I 4I)> 
> d'is«ie.[3e5'|3<>10'|3<><'''|3°^3<>38'|3<>e3Ji<>l2'jiaU'|5<>irj &> | 7» \s-3ff 
Après qu'on a déterminé la forme de l'outil, le point le plus important est 
la manière de s'en servir. Babbage a démontré que le prineqte admis cnrdinai- 
rement, que la pointe de l'outil doit être de niveau avec l'axe de l'objet en 
ouvrage, ou un peu plus bas, n'est pas juste, à moins que l'outil ne soit fixé 
dans une position telle qu'il puisse résister à toute flexion. 

Cette r^le, si on l'applique à la plupart des outils ou des supports d'ouUls 
qui sont plus ou moins élastiques, peut induire en erreur. Avant de l'appliquer, 
il faut considérer chaque outil afin de déterminer quel est l'endroit autour 
duquel la pointe de l'outil Déchirait si l'on employait beaucoup de force. Nous 
appellerons ce p<ûnt le eaUre de flexion. La vraie règle est que le centre de 
flexion doit toujours être au-dessus de la ligne qui passe par la pointe de 
l'outS et par le centre de l'objet en ouvrage. 

Sur la figure 13, la ligne dC est celle qui joint la pointe d avec le centre 
de l'objet en ouvrage. Si, au-dessous de 
cette ligne, vers le point Q, on afbiblit 
l'outil, ce point sera le centre autour 
duquel la pointe de l'outil se courbera 
lorsqu'une force anormale, comme par 
exemple un point où le métal est plus 
dense, vient s'opposer au travail. Si cela 
arrive, la pointe décrira une portion 
de l'arc LdH ayant Q pour centre, et 
'^'■'' '5 pénétrera davantage dans Tobjet en 

ouvrée. Si c'est le point P, ntué plus haut que la ligne DC, qui est le centre 
de flexion, la pointe décrira une portion de l'arc BdO ayant P pour centre, et 
s'écartera de l'objet en ouvrage. On est d'ailleurs maître de fixer la position de 
ce point de Dexioo, puisqu'on peut toqjonrs enlever un morceau pour rendre 
une certaine place plus faible et déterminer crtte position. Gela est une chose 
importante, car si l'on sait d'avance où doit se foire la rupture, on peut 
éviter le danger pour les autres parties de la machine et se préparer à rem- 
placer la partie brisée. 
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Les forces qui doivent être Taincues pour enloTer le copeau sur une 
pièce de forme cylindrique, sont de deux espèces, et si la nature de leurs 
effets n'est pas la même, ces effets sont simultanés. 

L n est nécessaire de désagréger les molécules le long de la ligne d'attaque 
et de les séparer les unes des autres, et pour cela, de diviser la matière. La 
force nécessaire pour atteindre ce but dépendra de la nature du métal 
travaillé et sera proportionnelle à la longueur du tranchant de Toutil, mais 
elle sera indépendante de l'épaisseur du copeau. On peut donc dire qu'elle 
dépend de la nature du tranchant, vu que chaque métal exige un angle 
spécial. 

II. Pour que le copeau puisse être écarté et que le tranchant puisse 
continuer k opérer, il faut que le copeau enlevé par l'outil soit tordu, et même 
enroulé en spirale. On peut dire que la force qui s'oppose à teU, dépend de 
la direction suivant laqueUe l'outU agit sur l'objet en ouvrage. Quand on 
enlève un gros copeau, cette force est grande; elle est peut-être plus grande 
que celle nécessaire pour séparer les molécules. Si la torsion est faible, la 
force employée sera proportionnelle au carré de l'épaisseur multiplié par 
une constante dépendant de la nature du métal à travailler, liais, ordinaire- 
ment, le copeau est brisé en des points très rapprochés, et bien que les 
cassures ne soient qu'incomplètes, il serait impossible, même après un recuit 
fait très soigneusement, de redresser un copeau d'acier de cette nature. Cette 
séparation des molécules dans le copeau exige la dépense d'une force consi« 
dérable, laquelle peut être même plus grande que celle qui appuie sur l'outil 
pour le faire pénétrer. La loi suivant laquelle cette force croît avec l'épais- 
seur peut être exprimée par la formule 

Pour notre démonstration, il suffit de tenir compte des deux forces 
mentionnées, la constante et celle qui varie suivant le carré de l'épaisseur du 
copeau. Ainsi, si i désigne cette épaisseur, et si ^ et £ sont deux constantes 
dépendant de la nature du métal, les forces nécessaires à l'enlèvement du 
copeau seront exprimées par la formule 

A + BtK 

Sans connaître les valeurs de A et de B, nous pouvons voir que les forces 
nécessaires pour enlever les mêmes épaisseurs de métal peuvent varier con- 
sidérablement suivant la manière dont cet enlèvement est opéré. Si l'on 
suppose qu'on enlève une couche dont l'épaisseur serait 2 1, on peut le (aire 
de deux manières : ou en enlevant successivement deux tranches d'épais- 
seur t, et alors la force nécessaire sera 

iA + iSt^ 

ou en enlevant toute la tranche d'une seule passe, et alors la force employée 

A -f 4 »•. 
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Si t^ ert plus grand c|i}e "ôT^' ^ ^^^^^ nécessaire pour enlever les deux 

tranches sera toujours moindre que celle quHl faut pour enlever le tout en 
une seule fois. En effet, admettons que Ton ait . 

la force pour les deux tranches sera 

ZA + ^bI-^ + A^^SA + ^Bv, 

tandis que la force pour enlever une seule tranche d'épaisseur double sera 

A + Ib('^ + v]^3A + IBv. 

La force pour deux tranches sera de iBv inférieure à celle qu'il faut pour 
une seule tranche. 

On prouvera de la même manière que si t* est plus grand que — —, ou si 

A 
f • = — r- + r, il y aura toujours besoin de moins de force pour enlever 
fiB 

n tranches séparées, que pour en enlever une seule n fois plus épaisse. 
La force nécessaire pour enlever n tranches est 

nA + nBl-^ + v\==(n+\)A + nBv, 

et celle pour enlever une tranche n fois plus épaisse est 

A + n^B l~ + v\==(n + iyA + n^Bv. 

La force dans le premier cas est plus faible que dans le second de la 
quantité (n' — n) Bv. 

Le temps employé pour enlever la tranche est ordinairement le même, 
que le copeau soit épais ou qu'il soit mince, en sorte que l'économie de force 
produite par le tournage de tranches minces n'est obtenue qu'au prix d'une 
très grande dépense de temps. Ce ne sera toutefois pas le cas si l'on emploie 
des porte-outils disposés de manière à enlever en même temps plusieurs 
tranches successives. On peut y arriver en plaçant les burins de telle sorte 
que l'un d'eux commence à détacher une seconde tranche au moment où celui 
qui le précède a dét|M)hé la sienne. Si l'on a disposé les outils de manière 
QU'ilft puMf8€nt 0^e facilement déplacés et que deux surfaces au pdus aient 
besoin d'être aiguisées, l'effort supporté, soit par l'outil, soit par la machine, 
sera moindre et exigera moins de forc^; le travail sera mieux fait, et les outils 
ne se dérangeront pas aussi facilement. (A auwre.) 
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Statistique horlogère 

La Chambre de commerce de Besançon a dernièrement publié 
son rapport annuel. Nous en extrayons les données suivantes en ce 
qui concerne Besançon : 

Nombre de montres revêtues en 1883 du poinçon de consom- 
mation, 499,265 (491,403 en 1882); nombre de montres revêtues 
en 1883 du poinçon d'exportation, 2337 (2520 en 1882). 

Les autres viUes ont produit, en 1883, 491 pièces, et l'étranger en 
a importé 74,119, en sorte qu'il a été répandu dans le commerce 
français 573,875 pièces; cela représente, pour l'industrie bisontinei 
une proportion de 87 % 

Les importations de montres étrangères en France par les bureaux 
de garantie ont subi depuis 1881 une progression décroissante; en 
voici le détail pour 1883: Pontarlier, 61,569; Beilegarde, 4915; 
Besançon, 3129; Paris, 2849; Montbéliard, 862; Lyon, 498; Bor* 
deaux, Marseille, Nice, Nancy, Ghambéry, Nantes, le Havre, 297. 
Total, 74,119 (76,922 en 1882, 92,710 en 1881). 



• 



Exposition universelle d'Anvers 

Un certain nombre de délégués des sections de la Société inter- 
cantonale des Industries du Jura se sont réunis à Berne le 2 sep- 
tembre pour étudier la question de la participation de la Suisse à 
l'exposition universelle d'Anvers, qui, comme nous l'avons déjà dit, 
doit s'ouvrir en mai 1885. 

La séance était présidée par M. H. Etienne, président de la Société 
intercantonale. Etaient présents MM. E. Francillon, vice-président et 
délégué de la section de Saint-Imier ; P.-A. Weiss, membre du Comité 
central et délégué de l'Association commerciale et industrielle de 
Genève ; Dubbi, délégué de la Société d'émulation de la Ghaux-de« 
Fonds; P. Perret, délégué de la Chambre de commerce de la Chaux- 
de-Fonds; Dubois, délégué de la section du Locle; Jacot-Burmann, 
délégué de la section de Bienne; Roth, délégué du canton de Soleure. 
La section de la Vallée et la fabrique de Montilier s'étaient fait excuser 
de ne pouvoir assister à la séance. 

n résulte des renseignements qui ont été transmis à cette occasion 
que, dans le cas d'une participation de quelque importance des 

NBUVlàllB ANNÉE. 8 
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industries suisses, la Confédération serait disposée à prendre à sa 
charge la décoration de la section suisse, l'envoi d'un commissaire 
spécial pour l'installation des produits, et celui d'un juré pour 
l'horlogerie. 

Il a été décidé que toutes les sections de la Société intercantonale 
seraient invitées à faire de nouveaux efforts pour que l'industrie suisse 
fût bien représentée à l'exposition d'Anvers, et qu'il conviendrait 
d'organiser une collectivité analogue à celle de l'exposition de Zurich, 
certains frais étant supportés par l'ensemble, mais les exposants 
restant libres d'organiser leurs groupes pour les récompenses, soit 
par collectivités restreintes, soit par individualités ; les frais supportés 
en commun seraient ceux d'envoi, la confection de vitrines uniformes, 
la surveillance complémentaire et l'assurance. 

Dès lors, un certain nombre d'adhésions sont parvenues de 
différents centres industriels; mais, en général, il y a peu d^enthou- 
siasme, et cela se comprend quand on songe à la multiplicité 
d'expositions de tous genres qui ne laissent pas un moment de répit 
à nos fabricants. Cependant il y aura peut-être intérêt pour eux à ne 
pas reculer devant de nouveaux sacrifices, surtout si, comme on le 
dit, l'horlogerie américaine se propose de participer à la lutte. Il est 
bon de remarquer d'ailleurs que ces sacrifices seront d'autant plus 
réduits que le nombre des adhérents sera plus considérable. 



Ecoles d'horlogerie 

Ecole du Lode (année scolaire 1883-1884) 

Voici le rapport présenté au Conseil d'Etat du canton de Neu- 
châtel et au Conseil général de la Municipalité du Locle par la 
commission de l'école d'horlogerie de cette dernière localité : 

Dans le courant de cette année, la commission a poursuivi les travaux 
commencés et mentionnés dans notre rapport de Tannée dernière. 

L'exposition nationale de Zurich, à laquelle nous avons participé, a été 
pour l'école un nouveau succès, quoique les écoles d'horlogerie fussent hors 
concours. Outre les travaux des élèves, nous avions exposé une pendule 
astronomique et un chronomètre de poche, tous deux exécutés par MM. les 
maîtres de Técole. Ce chronomètre, qui a servi comme montre-type pour les 
travaux des élèves, a emporté le second prix au concours de l'Observatoire 
cantonal. 
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L'établissement d*un réseau d'horloges électriques, dont la commission 
de Técole avait pris Finitiative, est en voie d'exécution, grâce aux soins du 
Conseil municipal qui s'en est occupé activement 

Les travaux préliminaires à la construction d'un bâtiment à l'usage de 
l'école d'horlogerie et du contrôle sont très avancés. Le bureau du contrôle 
ayant généreusement offert les capitaux nécessaires à cette construction, 
nous pouvons espérer que, bientôt, un nouvel édifice viendra témoigner de 
l'esprit public qui règne parmi nous. 

Parmi les marques d'intérêt dont l'école a été l'objet, nous signalons 
d'abord un legs de 1000 fr., de M. Edouard Droz, de Genève, qui nous a 
prouvé qu'il n'avait pas oublié sa commune d'origine; honneur à sa mémoire. 

Les collections de notre musée se sont enrichies de plusieurs pièces» 
entre autres d'une montre à décoration antique, fort belle, et de différentes 
pièces détachées, toutes dues à de généreux citoyens auxquels nous adres- 
sons nos sincères remerciements. 

Nous avons aussi ajouté à la collection des modèles celui d'un chrono- 
graphe, exécuté par MM. les maîtres de l'école avec tous les soins et 
l'élégance que l'on peut mettre dans ce genre de pièces. 

La marche de l'école a été normale; aucun changement important n'est 
à mentionner. 

FréquentaHùH. — Aujourd'hui l'école est fréquentée par 34 élèves ; l'année 
dernière, à la même époque, il y en avait 32. 

De ces 34 élèves, 23 sont neuchàtelois, 2 suisses d'autres cantons, 
9 étrangers à la Suisse. 

Travaux pratiques. — Ces 34 élèves sont occupés aux travaux suivants: 

Trois aux petits outils, 2 aux ébauches sans barillet, 1 aux ébauches avec 
barillet, 4 aux mécanismes de remontoir, 2 aux cadratures, 4 aux finissages, 
6 aux échappements à ancre, 2 aux échappements à bascule, 5 aux repas- 
sages, 5 aux réglages. 

Classe des ébauches. Sous la direction de H. J.-Elie Grolay. — Travail de 
l'année: 3 ébauches sans barillet, 1 barillet, 20 ébauches complètes, 
2 ébauches pour répétitions. 

Le jury a eu à examiner les travaux de 7 élèves, soit quelques pièces 
détachées, 2 ébauches sans barillet, 1 barillet, 3 ébauches complètes. 

Le travail a été reconnu très satisfaisant: à part quelques petites négli- 
gences de certains élèves, les ébauches sont bien faites; les barillets et leurs 
arbres sont d'une belle exécution. 

CUuse des cadratures et des mécanismes de remontoirs. Dirigée par 
M. David-Louis Golay. — Travail de l'année: 4 ébauches, 30 mécanismes de 
remontoir, 6 cadratures. 

Sept élèves ont présenté à l'examen du jury 5 mécanismes de remontoir 
et des pièces détachées de cadrature. 

Le travail est soigné sous tous les rapports. Quelques dentures de rochets 
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manquent un peu de fini; les pignons de mise à Theure ont quelquefois un 
peu d^ébat sur la tige de remontoir. Mais en général tout est bien fait. 

Un mouvement avec cadrature ne faisant pas partie du concours, mérite 
cependant une mention spéciale pour la belle exécution et le beau fini de 
toutes ses parties. 

Cktsae des finissages. Sous la direction de M. Virgile Jean-Richard. — 
Travail de Tannée: 21 finissages de pièces à remontoir, 2 finissages de pièces 
à répétition. 

Un élève a présenté un finissage de répétition. Les pivots auraient pu 
être plus doux et mieux polis, les creusures de roues plus propres, les rivures 
moins écrasées. On voit que, de Tébauche au finissage, le pas est difficile; 
cependant, prenant en considération les difficultés relatives du travail, le jury 
a jugé le travail bon. 

Classe des échappements. Dirigée par M. Virgile Jean-Richard. — Travail 
de Tannée: 13 échappements à cylindre, 117 échappements à ancre sans 
contre-pivots, 38 échappements à ancre à contre-pivots, 10 échappements à 
bascule, 1 échappement à ressort. 

Le jury a examiné 3 échappements à ancre sans contre-pivots et 5 avec 
contre-pivots, 1 échappement à bascule, et une partie d'un échappement 
aussi à bascule. 

Ces travaux sont les plus nombreux et les plus difficiles d'exécution, et 
vu leur grande importance en horlogerie, ils ont été examinés très 
;^linutieusement. Comme on peut s'y attendre de la part d'élèves qui n'ont 
pas encore d'expérience, ils ont donné lieu à de nombreuses observations. 

Le pivotage est bon en général, le sertissage aussi avec quelques exceptions. 

Les principes devraient être mieux observés ; les repos sont trop forts, 
il y a trop de chemin perdu; les entrées de fourchettes sont un peu courtes. 
Les fourchettes ne sont pas toujours assez bien finies. 

Les assortiments, il est vrai, laissent à désirer; avec de bons assortiments^ 
les élèves arriveraient à une exécution plus précise. Malgré ces observations, 
le travail en général a été trouvé bon. 

M. Jean-Richard fait observer que beaucoup d'élèves commencent les 
échappements avant d'avoir été suffisamment préparés. La classe des 
ébauches a pour but essentiel de préparer les élèves au travail, et c'est uqc 
économie de temps mal entendue que de retirer les élèves de cette classe 
et de les mettre aux finissages et aux échappements avant qu'ils possèdent 
l'expérience et l'adresse manuelle nécessaires à ce nouveau travail. C'est une 
recommandation très importante que nous nous faisons un devoir d'adresser 
aux parents des élèves ou aux personnes qui surveillent leur éducation. 

Classe des repassages. Dirigée par M. J.-Ed. Mathey. — Travail de Tannée* 
137 repassages de pièces simples, 2 repassages de montres à quantième, 
1 repassage de montre à chronographe, 5 repassages de montres à répétition^ 
i mécanisme de chronographe. 
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Lé jury a examiné 8 repassages à remontoir et 1 repassage de répétition. 

Les repassages en général sont bien faits, les limages de ponts et de 
roues indiquent du goût et de la main. Le travail a donné lieu à fort peu 
d^observations. 

CUisse des réglages. Dirigée par M. J. Grossmann, directeur. — Travail 
de Tannée: 260 réglages plats, 148 réglages à la Breguet, 4 réglages avec 
renversement au spiral, 3 réglages cylindriques. 

Le jury, après avoir examiné 4 réglages à la Breguet et un réglage avec 
renversement au spiral qui lui ont été présentés, s*est déclaré complètement 
satisfait ; les spiraux sont bien posés et travaillent bien. 

Pour terminer, les membres du jury expriment le désir de voir introduire 
à Técole de nouveaux calibres, plus au goût du jour que ceux qui sont en 
usage à présent, et dont la vente serait plus facile. 

Enseignement théorique. — A côté du travail des ateliers, les élèves 
reçoivent des leçons qui ont pour but de leur faire comprendre les principes 
généraux de la construction des appareils destinés à la mesure du temps. 

Ces leçons comprennent les éléments des sciences: les mathématiques, 
la physique, la chimie, et leurs applications à la théorie de Thorlogerie. 

Les élèves sont divisés pour les mathématiques en cinq divisions, pour 
la théorie de Thorlogerie en neuf divisions, et pour la physique et la chimie 
une division. 

Chaque classe a été examinée par deux personnes nommées par la com- 
mission ; elles ont donné leurs rapports dont voici le résumé : 

V* division. Professeur, M. Knapp. — Cette classe a été fréquentée par 
dix élèves, dont sept sont présents à Texamen. 

Ils ont été interrogés sur les fractions ordinaires et les fractions décin;iales. 
Leurs réponses incomplètes et obscures ont fait sur le jury une pénible im- 
pression. Quelques-uns de ces jeunes gens se sont trouvés dans des circons- 
tances défavorables, c'est vrai, mais plusieurs d'entre eux sont seuls res- 
ponsables de cet état d'infériorité dû à leur manque de travail et de goût 
pour l'étude. 

Le jury est d'ailleurs convaincu que ce fâcheux état ne peut être imputé 
au professeur, dont ils reconnaissent l'excellente méthode d'enseignement et 
les soins qu'il voue à ses élèves. 

IV* division. Professeur^ M. Maire. — L'enseignement comprend les 
premiers éléments d'algèbre et de géométrie. 

En algèbre, les quatre opérations fondamentales avec exercices, les 
équations du premier degré à une et à plusieurs inconnues ; en géométrie, la 
géométrie plane avec applications. 

Six élèves présents à l'examen. 

Leurs réponses ont été, sinon très satisfaisantes, du moins suffisamment 
bonnes pour montrer qu'ils ont travaillé, et pour encourager leur professeur 
à continuer de leur vouer ses soins comme il l'a fait jusqu'à présent. Nous 
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recommandons à tous les jeunes gens de traTailler et de chercher à s^ex- 
primer d'une manière plus précise et plus claire. 

m* divimon. Professeur, H. Maire. — Enseignement : 

Algèbre. Equations du premier et du second d^pré, progressions, logaL' 
rithmes, applications. 

Oéamétrie. Polyèdres et leurs propriétés. Volumes et surfaces. 

Mécanique. Statique, leviers, forces ; leur composition, centre de gravité, 
mouvement uniforme et uniformément varié, chute des corps, problèmes. 

Quatre élèves ont assisté à Texamen. Leurs réponses ont prouvé au jury 
que ces trois branches des mathématiques ont été enseignées avec soin, 
et que les connaissances acquises par ces jeunes gens leur permettent de 
continuer leurs études avec succès. 

Il* division. Professeur, M. Maire. — Enseignement : 

Algèbre, Mazima et minima. Binôme de Ne¥rton avec applications. 
Théorie des radicaux. 

Trigonométrie. Trigonométrie rectiligne élémentaire. Résolution des 
triangles. Usage des tables. Applications numériques. 

Géométrie analytique. De Fhomogénéité. Construction de formules. Lignes 
droites et lignes du second degré. 

Mécanique. Travail, puissance vive, frottement, force centrifuge, pendule 
simple, choc, théorie des machines. 

Les deux élèves présents à Texamen ont répondu de manière à montrer 
qulls ont suivi les leçons avec de la bonne volonté, sans cependant y mettre 
beaucoup d*ardeur. 

Leurs réponses manquent souvent de sûreté dans le raisonnement. Les 
deux élèves sont de force à peu près égale, et un peu plus marquée pour la 
géométrie que pour Talgèbre et la mécanique. 

I** division. Professeur, M. Maire. — Enseignement : 
* Eléments de calcul infinitésimal. 

Mécanique. Moments d'inertie, centres de gravité, théorie du spiral réglant. 

Les trois élèves ont bien répondu, on voit qu'ils ont bien travaillé; 
cependant le manque de sûreté et de précision fait supposer que les élèves 
n'ont pas eu le temps d'acquérir la pratique des raisonnements mathéma- 
tiques que l'on exige généralement pour l'étude des questions qu'ils ont eu 
à traiter. 

Physique et chimie. Professeur, M. Maire. — Enseignement : 

Physique. Horloges électriques, téléphones, induction, machines. 

Chimie. Acides organiques ; alcools, éther, huiles, corps gras, sucre. 

Un seul élève présent a répondu d'une manière très satisfaisante aux 
questions qui lui ont été posées. 

Théorie de Vhorlogerie. Professeur, M. Jules Grossmann, directeur. — 
Les leçons ont été suivies par vingt-cinq élèves, dont vingt-quatre se sont 
présentés à l'examen. 
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Ils sont diyisés en neuf divisions. 

1" division, deux élèves. — Ils ont étudié la théorie du réglage. Courbes 
terminales, influence sur la durée des oscillations du frottement des pivots 
du balancier, de Texcentricité du centre de gravité du balancier et de Tancre. 
Compensation. Travail mécanique nécessaire pour entretenir les oscillations 
d'un balancier. ' 

Les réponses ont été bonnes et les questions bien traitées. 

2""* division, deux élèves. — Théorie du réglage ; durée d'une oscillation 
d'un balancier, influence produite sur cette durée par un changement de 
température. Les réponses, quoique inférieures à celles de la première 
division, ont été satisfaisantes. 

3"* division^ deux élèves. -— Calcul de la longueur de la levée du grand 
marteau d'une répétition, diamètre total des roues et pignons. 

Les réponses ont été assez bonnes. 

4"^ division, trois élèves. — Construction et tracé géométrique des 
epgrenages, épicycloïde, développante. 

Deux élèves ont bien répondu, le troisième n'a pas montré de connais- 
sances sérieuses. 

5"* division. — Un élève s'est occupé de l'échappement à ancre et de son 
tracé. Ses réponses ont été assez bonnes. 

6"* division, — Trois élèves ont traité quelques questions de cosmo- 
graphie. Mesure du temps, jour solaire et sidéra], latitude et longitude, 
détermination de la longitude au moyen de chronomètre^. 

En horlogerie, proprement dite, ils se sont occupés du ressort moteur. 

Les élèves n'ont pas assez travaillé hors de l'école, aussi leurs réponses 
ont-elles été médiocres. 

7"* division, quatre élèves. — Questions : temps vrai et moyen, le poids 
comme force motrice, coefficient d'élasticité d'un ressort. 

Un seul élève a répondu convenablement, les deux autres se sont montrés 
bien faibles. 

8"^* division, quatre élèves. — Calcul élémentaire des rouages. 

Deux élèves ont bien répondu ; les deux autres sont très faibles. 

9"* division. — Trois élèves ont répondu aux questions suivantes: mesure 
du temps, jour solaire et sidéral, tracé d'un méridien. Les élèves de cette 
division sont faibles, ont acquis peu de connaissances, et, en conséquence, 
leurs réponses ont été médiocres. 

Le jury regrette de voir que beaucoup d'élèves ne mettent aucun zèle à 
l'étude de la théorie de l'horlogerie. Il faudrait plus de travail individuel, 
plus d'attention. 

Cette branche de l'enseignement, qui est le but final de toutes les autres 
études et qui a une importance si grande pour les horlogers, devrait être 
suivie avec tout l'intérêt qu'elle mérite. 

Travaux graphiques. Professeur, M. J. Grogsmann, directeur. — Les 
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dessins exposés par les élèyes ont été examinés par les membres du jury, qUi 
donnent un témoignage très satisfaisant. 

Ces travaux sont limités aux tracés et aux applications du dessin à llior- 
logerie, et peuvent devenir, pour les élèves studieux, une collection utile 
comprenant le tracé des engrenages, des échappements, ainsi que quelques 
outils employés en horlogerie. Chaque dessin est accompagné d'une échelle, 
d*une légende explicative et des cotes nécessaires. 

Il est à désirer que Ton exige autant que possible une certaine uniformité 
dans les dimensions des feuilles, afin d'habituer les élèves à Tordre et à la 
régularité, ces deux qualités si nécessaires en industrie. 

Les rapports de MM. les jurés nous montrent que la marche de l*école, 
pendant Tannée qui vient de s'écouler, a été satisfaisante. Si les résultats ne 
sont pas toujours conformes à nos désirs, nous ne devons pas perdre de vue 
qu'une partie des élèves entrent à l'école sans posséder les connaissances 
suffisantes, et sans avoir les habitudes d'étude que Ton serait en droit 
d'attendre. 

Nous remercions donc MM. les examinateurs des observations qu'ils 
ont faites, et qui serviront à perfectionner l'enseignement dans notre 
établissement. 

Gomme les années précédentes, nous avons constaté que M. le directeur 
et MM. les membres du corps enseignant ont travaillé avec zèle et avec 
patience au développement des élèves qui leur sont confiés; nous les en 
remercions. 

Nous osons espérer que la commission n'a pas travaillé en vain; que les 
connaissances utiles à Texercice de notre industrie deviendront de plus en 
plus générales, et que parents et élèves seront toujours plus convaincus de la 
nécessité de l'enseignement théorique. 

Nous témoignons notre reconnaissance au Grand Conseil, au Conseil 
général de la Municipalité et au bureau du contrôle pour les subventions 
qu'ils accordent à Técole, ainsi qu'à toutes les personnes qui ont contribué à 
sa prospérité. 



VARIÉTÉS 



Le paradoxe de Ferguson 

VHarological Journal reproduit la lettre suivante, datée du 
10 avril 1776, dans laquelle Ferguson raconte au révérend Gooper 
comment il a été amené à imaginer le mécanisme paradoxal qui porte 
son nom: 

€ Un soir, je me rendis au cercle avec un de mes amis; à peine 
étais-je entré, que j'entendis un horloger s'élever avec violence 
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contre le dogme de la Trinité^ en s'étonnant à la fois et de l'im- 
pudence de celui qui a imaginé une si absurde doctrine, et de la 
simplicité de ceux qui y croient. Je me trouvais assis juste en face 
de lui, et j'en étais séparé par la table qui, ainsi que vous pouvez le 
supposer, était couverte d'un nombre respectable de bouteilles. 
Gomme je le regardais d'un air mécontent, il me demanda mon 
opinion à l'égard de la Trinité; sur quoi je lui répondis que ma 
croyance à cet égard dépendait de -mon opinion au sujet de la 
véracité des Ecritures révélées, mais que, ne pensant pas que ce 
sujet pût être traité par-dessus verres et bouteilles, je préférais lui 
parler de choses de sa profession. 

« — Très bien, dit-il, parlons-en. 

€ — Monsieur, continuai-je, je pense que vous savez très bien 
comment une roue en fait tourner une autre, ou comment un pignon 
mène une roue, ou encore comment une roue mène un pignon. 

€ — Je crois le savoir, répondit-il. 

€ — Alors, supposez que vous fassiez une roue ayant la même 
épaisseur que trois autres roues réunies, dont chacune aurait des dents 
et tournerait libre sur un même axe, et que, plaçant la roue épaisse 
de manière que ses dents engrènent à la fois avec celles des trois roues 
minces, vous la fassiez tourner; comment les autres tourneront-elles ? 

€ — Votre question est pour le moins une injure au bon sens, car, 
pour quiconque a la moindre notion de ces choses, on peut faire 
tourner la roue épaisse comme il plaira, les trois autres seront en- 
traînées en sens contraire. 

€ — Alors, Monsieur, je vois que c'est votre idée. 

€ — Mon idée: mieux que cela! il est démontré que cela doit être 
ainsi. 

€ — N'en soyez pas si sûr, de crainte de vous tromper. Que diriez- 
vous si, en faisant tourner la roue épaisse dans un sens quelconque, 
l'une des trois autres tournait dans le même sens, et la seconde en 
sens contraire, tandis que la troisième ne tournerait pas du tout ? 

€ — Eh bien ! repartit l'horloger, je dirais que je n'ai jamais rien 
entendu avancer de plus absurde, de plus contraire à la raison et 
aux faits les plus élémentaires. 

€ — Très bien, répliquai-je; maintenant, Monsieur, pensez-^ous 
que le dogme de la Trinité soit plus absurde que ce que je viens de 
proposer ? 

€ — Les deux se valent, dit notre homme, et si je pouvais croire 
l'un, je devrais crdre l'autre également. 
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€ — Messieurs, dis-je alors en me tournant vers la galerie, tous 
entendez, je vous prends à témoin. 

€ Et comme l'horlc^r me demandait si j'avais jamais vu une 
machine de ce genre, je répondis que non, mais que je croyais 
pouvoir la construire; cependant je n'en avais eu jusque-là aucune 
idée. 

€ — Pardienne ! dit-il, votre tête doit être à l'envers, car aucun 
être vivant ne saurait faire chose pareille. 

€ — Que ma tête soit à l'envers ou à l'endroit, je n'en crois pas 
moins pouvoir faire cette machine, et même vous la montrer, pour 
peu qu'on veuille m'admettre ici dans une semaine. 

€ Les personnes présentes, dont les visages sérieux attestaient 
de l'intérêt qu'elles avaient porté à notre entretien, me demandèrent 
de revenir. Je fis donc ma machine, entièrement en bois, et je 
l'apportai, cachée sous mon habit, dans la même salle, au jour con- 
venu. L'horloger s'y trouvait. 

€ — Eh bien, mon vieux ! dit-il, avez-vous fait votre machine ? 

€ — Oui, Monsieur, répondis-je, la voici, démontons-la. Ces roues 
sont-elles bien dentées, et engrènent-elles bien avec la roue épaisse ? 

€ — Parfaitement. 

c Je fis alors tourner la grande roue, dont les dents prenaient 
dans celles des trois roues minces, et je lui demandai si la roue mince 
située en dessus ne tournait pas dans le même sens que celle qui 
la faisait tourner, si celle placée au-dessous ne tournait pas en sens 
contraire, et si la troisième, celle du bas, ne restait pas stationnaire ? 

€ — C'est vrai, dit-il, mais il y a dans cette machine un trompe- 
l'œfl. 

€ — Monsieur, répliquai-je, trouvez la tromperie et dévoilez-la à 
la société. 

€ Il examina longuement la machine, la démontant et la re- 
montant à plusieurs reprises. 

€ — Eh bien ! lui demandai-je, avez-vous trouvé la tromperie ? 

€ — J'avoue que je n'en vois pas. 

« — C'est qu'il n'y en a point. 

€ »- Comment diable cela se peut-il que les trois roues minces 
aient des mouvements différents ? La chose n'est pas seulement au- 
dessus de la raison, mais contraire à tous les principes mécaniques ! 

€ — Fi donc. Monsieur, repartis-je, ne me demandez pas comment 
cela se fait, car c'est une machine plus simple qu'une quelconque 
des montres ou des pendules que vous ayez faites ou rhabillées, et 
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8i vous êtes si facilement interloqué par un objet qui se rattache à 
votre profession, il n'est pas étonnant que vous le soyez aussi par la 
Trinité. Mais apprenez par là, pour votre gouverne, qu'il ne faut pas 
croire à l'absurdité ou à l'impossibilité de tout ce qu'on ne peut pas 
comprendre. Maintenant, j'espère que vous vous souvenez de vos 
paroles dans la dernière réunion, à savoir que si vous pouviez croire 
à une machine de ce genre, vous croiriez aussi à la Trinité. Vous 
reconnaissez la réalité de la machine. Que devient votre promesse ? 

c Après avoir quelque peu hésité, il me demanda si je voulais 
lui laisser emporter l'appareil pour l'examiner. Je le lui permis, à con- 
dition qu'il me la rapportât le lendemain matin. Il me le promit 
et tint parole, mais il me la rendit en pestant, reconnaissant qu'il 
avait constaté la réalité du phénomène, toutefois sans le comprendre, 
n me demanda de le lui expliquer, ce que je refusai. 

< J'ai gardé cette machine pendant six ans sans trouver per- 
sonne qui pût expliquer le principe de son action; j'y adaptai alors 
le soleil et la terre avec l'écliptique et l'orbite de la lune, pensant 
faire ainsi une sorte de planétaire, et j'en publiai la description, que 
je vous envoie (1) afin de m'éviter la peine de l'expliquer davantage. 
Dans Tétat où elle est, cette machine constitue un bon planétaire 
pour montrer les causes des différentes saisons, les époques des 
éclipses, etc. » 



Renseignements commerciaux 

Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Horlogerie. — L'année 1883 a été en 
général peu favorable à Tindustrie de rhorlogerie. Pour rimportation comme 
pour la fabrication américaiDei rencombrement du marché a rendu les 
affaires difficiles. 

Des mouvements, qui se trouvaient Tan dernier en quantités insuffisantes 
sur le marché, et qui, pour cette raison, y avaient obtenu de bons prix, ont 
été dès lors importés ici bien au delà des besoins, tandis que la fabrication 
du pays produisait ces genres en grandes quantités, de sorte que le marché 
en est maintenant inondé. 

Les compagnies américaines, dont les plus importantes sont la Waltham 
et la Elgin, mais auxquelles cinq autres compagnies viennent s'ajouter pour 
pourvoir avec excès à Tapprovisionnement du marché, ont déjà réduit 

(1) Nous publierons dans un prochain numéro la description du mécanisme ima- 
giné par Ferguson. {Réd.) ^ 
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plusieurs fois leurs prix cette année, la Elgin entre autres, et cela dans une 
mesure telle, pour les montres chères surtout, que la réduction atteint 
environ 25 °/o. Elles procèdent à cet égard de manière que ceux de leurs 
clients qui sont dans le commerce, reçoivent en espèces, et sur toutes les 
pièces invendues, une bonification équivalant à la différence entre les prix 
facturés et les prix du moment. 

La Waltham pousse cette manière de procéder jusqu'à accorder cette 
bonification à ses acheteurs, même sur les articles vendus dans Tintervalle. 
n est compréhensible que, dans ces conditions, la qualité des montres des 
fabriques américaines devienne plutôt inférieure à ce qu'elle était précédem- 
ment ; c'est effectivement ce qui se produit, soit par l'emploi d'or à un titre 
inférieur, soit par des mélanges qui donnent une valeur moindre aux diverses 
pièces de la montre ou aux boîtes, etc. De cette manière seulement et par 
une réduction des salaires, on arrive, malgré les bas prix dans les grandes 
fabriques, à conserver un bénéfice, quelque petit qu'il soit. 

Les montres fabriquées en Suisse n'ont pas totalement perdu leur bonne 
réputation, ni leur facilité d'écoulement, en ce qui concerne les deux qualités 
principales, savoir les montres à bas prix et surtout les qualités supérieures. 
Quant à l'article moyen, au contraire, on préfère, paraît-il, les produits 
américains. Les prévisions pour le reste de l'année courante continuent à 
être défavorables dans cette branche comme dans les autres. 

Le bruit court que quelques-unes des plus importantes fabriques améri- 
caines se proposent de suspendre périodiquement le travail, vu la surabon- 
dance des marchandises. (Extrait du rapport de M. R, Koradi, consul suisse 
à Philadelphie.) 

Frange. Bureaux de douane. — Voici le contenu d'un décret du 28 juin : 

Art. l*". Le bureau des douanes d'Annecy (Haute-Savoie) est ouvert : 1* à 
l'importation des marchandises taxées à plus de 20 fr. par 100 kil. ou 
nommément désignées par l'article 8 de la loi du 27 mars 1817; 2^ au transit 
des marchandises prohibées et non prohibées ; 3° à l'importation des cartons, 
papiers et étiquettes, des fils de Un ou de chanvre, de coton et de laine, des 
châles et des tissus de cachemire, des machines et mécaniques. 

Art. 2. Le même bureau est ajouté à ceux précédemment désignés pour 
constater le passage définitif à l'étranger des ouvrages d'or et d'argent et des 
sucres exportés à la décharge des soumissions d'admission temporaire. 

Art. 3. Le bureau des douanes de Pont-de-la-CaiHe est fermé: 1* au 
transit; 2'' à l'importation des marchandises taxées à plus de 20 fr. les 
100 kil. ; 3^ à l'importation des fils de lin ou de chanvre et des machines et 
mécaniques. 

Art. 4. Les bureaux de douanes du Plot et de Lamlebourg sont fermés: 
1* au transit; 2"^ à l'importation des marchandises taxées à plus de 20 fr. les 
100 kil. 
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Gorrespondanoe 

Besançon, 16 septembre 1884. 
Monsieur le RédacteuTi 

L'article de M. Lindemann établissant par la méthode de Simpson 
que le tracé de M. Grossmann donne plus d'effet utile que celui de 
son concurrent, étant resté sans réplique, on pouvait croire terminée 
la discussion, quelque peu fastidieuse^ engagée sur ce tracé par 
M. Calame et ses nombreux adhérents. 

Je m'étais, paraît-il, mépris, puisqu'on peut lire, page 72, 
IX*^* année, l'alinéa suivant, au sujet de la construction d'un échap- 
pement-modèle exposé par M. Favre-Bulle : 

€ Nous sommes heureux de voir ainsi apprécié par un homme 
« compétent un tracé auquel le Journal suisse d'horlogerie a donné 
€ l'appui de sa publicité. > 

Faut-il en conclure que votre journal n'a pas donné à l'autre 
tracé un appui égal de sa publicité? C'est l'impression que je retire 
de la lecture de l'article. 

Je m'en étonne d'autant plus que M. Grossmann n'a attaqué per- 
sonne^ qu'il a dû au contraire faire face aux attaques multiples des 
écrivains et rédacteurs suisses. Il parait qu'on s'est souvenu de son 
ouvrage sur l'échappement à ancre, qui ne ménageait pas les 
louanges aux constructeurs anglais, et il me paraît aussi que votre 
journal a recherché une revanche sur son propre terrain. 

Je le répète, la discussion étant enterrée, pourquoi, même par 
une allusion éloignée, y prêter de nouveau? 

Au reste, la seule différence sensible entre les tracés en question, 
consiste dans la position du centre de pivotement de l'ancre. L'un, 
M. Calame, le place à l'intersection des tangentes menées à la circon- 
férence de la roue, sous un angle de 60 degrés; l'autre, M. Gross- 
mann, le place plus près du centre de la roue; qu'est-ce que cela 
prouve? On a pu s'étonner de ne pas voir entrer dans la discussion 
un autre tracé bien connu aussi, celui de M. Charles-Louis Huguenin, 
au Locle, qui ne semblé pas inférieur aux autres. 

Dans la pratique, chacun a pu s'éprendre de l'un ou l'autre, 
suivant son intérêt ou sa convenance, ou bien encore n'adopter pour 
règle que son expérience personnelle. Je n'avance rien qui ne soit 
confirmé depuis longtemps, en disant que, depuis de longues années, 
des maisons faisant autorité dans la construction des échappements 
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ont iuiviy à leur satisfactioni celui des tracés qu'elles avaient adopté 
primitivement 

Je laisse de côté la question des profils ; tant qu'elle n'aura pas 
été résolue par Vanalyse mathématique, elle laissera malheureusement 
la porte ouverte à toutes les suppositions. 

Si| enfin, on envisage le résultat finali le réglage, on peut affirmer 
a priori que ces différentes méthodes donnent des résultats sensible- 
ment les mêmes. 

Je suis cependant tout prêt à me ranger à l'une de ces méthodes, 
lorsqu'on aura bien voulu établir qu'il en est autrement. 

Ce droit vous revient plus qu'à tout autre. 

Veuillez, je vous prie, etc. E. ântoins. 



Notre honorable correspondant fait erreur lorsqu'il attribue à la 
phrase citée un sens hostile au tracé de M. Grossmann. La publi- 
cation, par le Journal suisse d'horlogerie, du travail de M. L.-G. Galame 
sur l'échappement à ancre, a suscité une polémique qui malgré, tous 
nos efforts, a eu certains côtés désagréables; l'éloge qu'a fait de ce 
nouveau tracé M. Favre-Bulle, qui n'est pas le premier venu, montre 
que cette publication avait cependant son côté utile, et c^est simple- 
ment ce fait que Fauteur de l'article en question a tenu à constater. 

Quant à prendre parti dans ce débat, nous n'y avons jamais songé. 
Notre journal n'est pas un traité d'horlogerie, mais une tribune 
ouverte à tous, dans laquelle chacun peut exposer son opinion sous 
sa propre responsabilité. (Béd.) 



Marques de Fabriqpie et de Commerce suisses 

déposées à Berne en conformité de la loi fédérale du 19 décembre 1879 
Horiogerie, bijoaterie, bottes à nusique et brasckes se nttackat à ces industries 

(Suite) 



S JANVnsA 1884 



1079. Schwob frères, fabricants, Ghaux-dx-Fonds. 

Boîtes et mouvements de montres. 

7 ^ANYnai 



1081. Société coopérative d'horlogerie de Pontenet, Pontxnet. 
Mouvements et boîtes de montres de sa fabrication. 
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10 JANTIER 



1082. L.-U. Chopard, fabricant, Sonyillikr. 

Mouvements et boîtes de montres de sa fabrication. 

1083. Aug. Hoeter, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 

Mouvements et boîtes de montres. 

1084-1085. Mermod frères, fabricants, Sainti-Groix. 

Boîtes à musique 

1087. Paul-Alcide Marchand-Mathey, fabricant, Renan. 

Montres de sa fabrication 

14 JANVIER 



1088. Philippe Faure, négociant, Loglb. 

Outils et fournitures d'horlogerie 

----- - — 

1089. Julien Gallet & C^*, fabricants, Ghaux-de-Fonds. 

Boîtes, mouvements et cadrans de montres 

24 JANVIER 



1092. Petitpierre & C'*, négociants et fabricants, Ghaux-de-Fonds. 

Montres et pièces détachées 

1093. Jacob Gutmann, fabricant et négociant, Ghaux-de-Fonds. 
Mouvements à ancre remontoir 16 à 20 lignes et boîtes de montres de ce 

calibre spécial 

30 JANVIER 



1095. R. Picard, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 

Mouvements et boîtes de montres 

8 FÉVRIER 



1100. N. Blanopain, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 

Mouvements et boîtes de montres 

16 FÉVRIER 



1101. André Hathey, fabricant, La Ferrière. 

Mouvements de montres or et argent 

1102 
Julien Gallet & C'*, fabricants, Ghaux-de-Fonds. 
Mouvements, boîtes et cadrans de montres 

' " " ■ l l n | H,l| i |Ji] i i 
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1103, TadieroD & Constantin, fabricants, Gnin. 

Horlogerie et bottes de montres 

1104. Ditisheim frères, M>ricants, Gelterkirdbh. 

Pendules électriques 

22 PéVRIER 

1105. C. Robert, fabricant, Villzret. 

MouTemeots, boites et cuvettes de montres 

7 MARS 



nos. Panl Jacky & C", fabricants, Bœinn. 
Bottes argent 



1112. Alcide Droz A tils, fabricants, Saint-Imier. 
Fonds de bottes de montres 
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L'échappement à ancre 

étudié au point de vue du tracé, de V inertie, du frottement, etc. 

par M. L.-A. Grosclauoe 

(T^ article) 

(Voir Vnime année, page 325) 



On entend souvent parler, dans la pratique, de frottement 
rentrant et de frottement sortant. Nous allons examiner cette 
question d'un peu plus près, afin de nous rendre compte de la part 
de vérité qui existe dans Topinion généralement admise que les' 
frottements rentrants doivent être évités comme offrant une plus 
grande résistance que les frottements sortants. 

Supposons un corps quelconque, A (fig. 1, pi. IV), placé sur 
une surface plus ou moins polie MN. Le coefficient de frottement 
connu, il nous sera aisé de déterminer Teffort à faire pour établir le 
' glissement du corps sur la surface plane. 

Admettons maintenant que le corps A soit maintenu par une 
pièce rigide FA à une même distance d'un point fixe F, tout en 
étant libre d'exercer une pression par son poids sur la surface. Si 
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c'est le plan que nous faisons mouroir, la résistance due au frotte- 
ment est la même, car, dans les deux cas, les mouvements relatifs du 
corps et du plan sont identiques. 

Si, au contraire, la tige rigide AF occupe une position inclinée par 
rapport au plan mobile (âg. 2), et que nous fassions mouvoir le der- 
nier dans le sens de la flèche, la résistance à vaincre sera-t-elle la 
même? Evidemment non: elle sera plus grande, tandis que si le 
mouvement du plan était inverse, elle serait par contre moindre. 
Nous allons en déterminer la valeur exacte. 

Traçons la ligne AB de façon à représenter ra longueur la valeur 
de l'intensité de l'attraction terrestre sur le corps A^ Il existe entre 
le corps et le plan un frottement qui agit dans le sens ACy si le plan 
se meut suivant la direction de la flèche. Ifais ce frottement a pour 
effet d'engager le corps A à appuyer encore plus fortement sur le 
plan lANy ce qui, évidemmrat, augmente encore le frottement. Nous 
paraissons donc être dans un cercle vicieux pour déterminer ce 
frottement; nous l'obtiendrons cependant aisément de la manière 
suivante, en ayant recours à Talgèbre. 

Nous représenterons le frottement total par la ligne AG^ qui, — 
afin que nous puissions connaître son influence, — doit être décom- 
posée en deux autres forces, l'une, ADy dans la direction de la tige 
rigide AF^ et l'autre, AE, perpendiculaire au plan MN. La pression 
totale exercée par le corps A sur le plan UN est donc maintenant 
AB -f- AEy et le frottement qui en résulte est /* X {AB 4- AE\ 
f désignant le coefficient de frottement, et comme nous avons repré- 
senté le frottement total par AC, il en résidte Téquation 

AC = f:K{AB-{'AE). 

Pour plus de simplicité, nous désignerons par P le poids du corps 
que nous avons représenté par la ligne AB, et si nous appelons a 
l'angle que fait la tige AF avec le plan, la quantité AE peut être 
remplacée par AC X tga. Nous écrirons donc 

AC = fX(P+ ACXtga), 

d'où AC = /^ X P + /• X AC X tga, 

et cherchant la valeur du frottement A C, 

A C — /• X A C X tg a = /• X P, 
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(Test éette formule qui nous pennettra de connaître le frottement 
à vaincre dans chaque cas particulier. 

Supposons le cas de la figure 1| c'est-à-dire celui où la tige AF 
est parallèle au plan; l'angle a étant nul, la quantité /"X tga dis- 
parait dans la formule, et il reste 

résultat que nous connaissions déjà. 

Maintenant, si la tige AF n'est pas parallèle au plan^ plua l'angle 
qu'elle fera avec lui sera grand, plus la quantité /*x tga prendra 
d'importance, en sorte qu'ayant à diviser par une quantité {dus 
petite que 1 , le frottement sera toiqours supérieur kf^P.Sx nous 
dépassons d'autre part l'angle de 90% la valeur de tga devient 
négative; le dénominateur sera dans ce cas {dus grand que 1, et le 
frottement moindre que fX P. Nous constatons donc bien ici la 
différence existant entre le frottement rentrant et le frottement 
sortant. 

Si nous voulons déterminer, afin de Téviter, la position pour 
laquelle le frottement est considérable, nous voyons que la valeur 

fX P 
-3 — ^ ^^. . — sera grande lorsque le numérateur, c'est-à-dire 

l—fXiga 

lorsque le coefficient de frottement /*, ou encore le poids du corps P, 
sera grand. Gela était facile à prévoir; mais il existe encore un cas 
où, même avec un poids et un coefficient de frottement ordinaires, le 
frottement sera considérable : c'est lorsque le dénominateur de notre 
fraction sera petit, ou mieux encore nul. Nous aurons alors un arc- 
boutement qui empêchera tout mouvement, si le plan MN est forcé 
de se mouvoir dans la direction de la flèche. Pour ce cas particulier, 
nous devons donc poser 

1-/Xtga = 0, 
d'où nous tirons 

^ tga' 
ou /*=tg?, 

en désignant par p l'angle que fait la tige AF avec la verticale AK, 
Les différentes valeurs que prend cette formule sont représentées 
graphiquement (fig. 8) pour les quatre coefficients 0.10, 0.20, 0.30 
et 0.40. Nous voyons que, pour des coefficients faibles, tels que 0.10, 
le frottement est à peine augmenté, et que l'arc-boutement se 
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pçéseate subjjt^nen^ tani^ que,^ pow les forts coefiScientsv Trapp^n- 
tation se fiEdt promptement sentir. , r 

' Revenons à notre première explicatioa du frottement, qui consi- 
4ère les surfaces comme couvertes d'aspérités formées de deux plans, 
inclinés^ dont la rampe n'est autre que le coefficient de frottemei^d. 
Si la direction de la tige A F (fig. 3) est perpendiculaire à la foce de 
l'aspérité, l'arc-boutement iiura lieu ; mais l'angle que foit la tige avec 
la perpendiculaire AK au plan MN. est bien le même que celui de- 
là face de l'aspérité; notre manière d'envisager le frottement est donc 
encore ici confirmée par le calcul. 

De ce qui précède, il résulte ced d'important, que rarc«boutement 
aura lieu chaque fois que la direction de la tige fera avec la perpen- 
diculaire au plan un angle dont la tangente trigonométrique soit ^ale 
au coefficient de frottement. Cette dernière valeur peut se trouver' 
(buis toute . collection de tables trigonométriques ; néanmoins, pour 
ceux de nos lecteurs qui ne voudraient pas faire ces recherches, 
nous transcrivons ici quelques valeurs de coefficients de firottement 
correspondant à des angles de 0° à 17% et des valeurs d'angles cor- 
respondant à des coefficients de 0.05 à 0.25. 



AIffiCtt , 


oomiûSNTa 


EN DEGRES 


DE PROTTENBNT 


lo 


0.017 


2o 


0.035 


3p 


0.052 


40 


0.070 


6o 


0.087 


6o 


0.105 


70 


0.123 


go 


O.Ul 


9^ 


0.158 


lOo 


0.176 


llo 


o.m 


12o 


0.213 


13o 


0.231 


iio 


0.249 


150 


0.268 


16o 


0.287 


170 


0.306 





ANGLES 


BEFROnHOMT 


BNDBOAibETll 


0.05 


2o52' 


0.10 


5o 43' 


0.11 


6o ir 


0.12 


60 50' 


0.13 


7o 24* 


O.U 


7o58' 


0.15 


8o 32' 


0.16 


90 5' 


0.17 


90 39* 


0.18 


lOo 12* 


0.19 


lOo 45' 


0.20 


llo 19» 


0.21 


llo 52' 


0.22 


12o 24' 


0.23 


12o67' 


0.24 


13o 30* 


0.25 


140 2' 



Appliquons ce qui précède à quelques cas particuliers, et prenons 
d'abord un cœur de chrbnographe. Pour que le glissement ait lieu 
lorsque le levier vient appuyer sur lui, il faut que la àârectiàa AB \ 
(fig. 4) dé )a partie du cœur en contact fasse avec la UgneX/D^ — qui - 
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eât perpendiculaire à celle OM passant par le centre de mouvement 
du cœur, — un angle supérieur à celui qui correspond au coefficient 
de frottement des deux partiels frottantes. Ainsi, ea admettant ce 
coefficient égal à 0.15, nous tracerons la tangente AB par le 
point AT, puis une ligne CD faisant avec cette tangente un angle 
de 8"* 32' correspondant au coefficient de 0.15, et si la perpendicu* 
laire MO sur cette ligne CD passe par lé centre ou à sa gauche, 
le glissement n'aura pas lieu. On y remédiera en augmentant la 
pente de la courbe, ou en diminuant le frottement par le poli de la 
surface frottante. 

Dans l'échkppement à ancre, simple plateau, il faut éviter que, 
lorsque le dard touche le plateau, la ligne AB (fig. 5) ne soit perpen- 
diculaire à Taie de la fourchette OM^ si Tangle que fait cette ligne 
avec la tangente au plateau représente l'angle -qui correspond au 
coefficient de frottement. Il y aurait alors un arrêt brusque dans la 
marche du balancier. Gela nous explique pourquoi, dans la pratique, il 
faut éviter que le contact du dard ne se fasse près de la ligne des centres. 

Si nous pouvons déterminer le moment où il y a arc-boutement 
lorsque nous connaissons le coefficient de frottement, nous pouvons 
tout aussi bien renverser la question et chercher à déterminer expéri- 
mentalement le coefficient de frottement au moyen de l'arc- 
boutement. Nous avons ainsi été conduit à construire un instrument 

> 

peu compliqué dont voici la description: 

Soit à déterminer le coefficient de frottement existant entre les 
deux corps B et CD (fig. 6). Sur une paroi verticale MN^ nous 
traçons une ligne AB perpendiculaire sur CD ou sur la base de 
l'appareil. Nous prenons une distance horizontale AE égale à AjB, et 
la divisons en 100 parties égales. Sur le corps £, nous plaçons une 
tige rigide AS, dont une des faces bien droite touche les deux 
appuis a et b. Inclinons cette tige en plaçant le doigt sur l'extrémité 
supérieure; le glissement du corps B sur la surface CD finira par 
avoir lieu. On ptend note du chiffre de la division, et ce dernier efeli 
sans autre calcul, le coefficient de frottement. 

Cependant, il est reconnu que le coefficient de frottement pour 
deux surfaces données n'est pas le même pendant le mouvement que 
lorsque le corps passe du repos au mouvement. L'expérience ci- 
dessus ne nous donne que ce dernier résultat, qui est toujours le plus 
grand. Un petit changement dans la disposition de l'appareil va lîous 
jpërmettre de déterminer tout aussi bien le coefficiient pendant le 
mouvement; . . ;;:'.: 
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La tige AB peut tonmer autour d'une cheyiDe A portée par un 
couliseeau qu'on peut élever ou abaisser au moyen du poulet F, 
L'autre extrémité lient le corps B en* repos. Si maintenant cette 
tige AB est passablement inclinée, nous pouvons faire gUssar la 
plaque CD sous la pièce B dans la direction de la flèche. Mais si, 
insensiblement, nous plaçons la tige toujours {dus verticalement, en 
faisant monter le coulisseau, nous arriverons à l'arc-boutement 
pendant le mouvement. Les irrégularités mêmes dans le poli de la sur- 
face se feront aisément sentir. 

La distance mesurée BE nous donnera la valeur du coefficient 
de frottement, mais pas aussi simplement que dans le cas précèdent. 
En e£Fet, la distance AE^ qui devrait être prise comme unité, varie 
ici à chaque instant Les valeurs de BE s'obtiendront au moyai des 
formules suivantes : 

^^'^'BD' 

/•=tgp, 

f désignant toujours le coefficient de frottement Une règle pourra 
être divisée préalablement d'après ces formules, et donnera ainsi 
directement le résultat cherché. 

Les instruments que nous venons de décrire n'offrent d'autre 
avantage sur les méthodes généralement employées jusqu'à présent 
pour déterminer les coefficients de frottement, qu'en ce qu'ils per- 
mettent de les établir plus facilement lorsqu'il s'agit d'un frottement 
entre une pointe et une surface très petite, cas qui se présente 
souvent en horlogerie, et qui nous intéresse particulièrement ici, 
puisque nous nous occupons du frottement de la pointe de la den| de 

la roue sur le levier en rubis de l'ancre. 

(A suivre.) 



L'électricité et ses applications à la cbronométrie 

par M. A. Favarger 

(8"* article) 

(Voir IXbm année, n» i, page 89) 



La figure 32 donne la vue d'ensemble d'une horloge électro» 
magnétique de précision que M. Hipp construit pour les obser- 
vatoires; c'est un simple pendtale à seconde dont le mouvement eat 
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entretenu électriquement, et qui, à chaque 
oscillation, lance le courant d'une pile spéciale 
dans un ou plusieurs compteurs électro-cbrono- 
métriques. Le cylindre en Terre a isole le pen- 
dule de Tair atmosphérique, et le soustrait ainsi 
à l'influence des variations barométriques ; ordi- 
nairement, on y fait, au moyen de la pompe 
pneumatique, un vide partiel, dont le but est 
d'éviter que les variations de température n'exer- 
cent une trop grande influence sur la densité 
de l'air intérieur de la cloche. 

Nous allons décrire un peu en détail cet appa- 
reil remarquable, qui a fi^ré pour la première 
fois à l'exposition d'électricité de Paris en 1881, 
et qui a valu à son inventeur la médaille d'or. 

Les parties principales.de cet instrument sont : 

1*" Le pendule proprement dit A, avec sa sus- 
pension à ressorts et sa lentille b (vase à mer- 
cure). 

2' L'électro-aîmant B chargé d'entretenir le 
mouvement du pendule. 

3"" L'échappement électrique G. 

A^ L'appareil à contacts J), qui lance à chaque 
oscillation du pendule des courants alternative- 
ment renversés dans des compteurs électro- 
chronométriques battant la seconde. 

Le pendule A consiste en deux tiges d'acier 
qui sont réunies entre elles par quatre tra- 
verses de laiton. La première traverse (1) em- 
brasse la partie inférieure de la suspension à 
ressort; la seconde (2) porte la contre-palette 
Figure ^^ ^^^ appareil de réglage; la troisième (3) 

l'armature de l'électro-aimant fixe B, et la quatrième (4) la lentille b. 
L'électro-aimant B n'est plus placé, comme dans les horloges que 
nous venons de décrire, au-dessous du pendule, mais bien derrière lui, 
à mi-hautêur ; l'armature e oscille ainsi entre les noyaux de Télectro- 

aimant. 

L'échappement électrique se trouve au-dessus de l'électro-aimant ; 
il est en principe semblable à celui dont nous nous sommes occupé 
tout à rbeure, mais sa disposition est un peu différente, 9fixk. de 
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réduire à lenr mi- 
nimum les varia- 
tions provenant 
des frottements 
mécaniques. Il est 
représenté en vue 
de facfi (fig. 33), 
vue de côté (fig. 
34) et en plan 
(fig. 35). 

Le contact pro- 
prement dit, char- 
gé de fermer le 
^*^- ^^ circuit de la pile 

sur l'électro-aimant B, se voit 
en k. Il entre en activité loi-sque 
le levier l, portant là palette s', 
oscille légèrement autour de son 
axe à couteau wi sous l'efTet de 
l'arc-boutement entre la palette 
et la contre-palette. Un second 
levier n, portant la vis de contact k, 
peut lui-même osciller autour de 
son axe o/. ^ et y sont des vis 
d'arrêt qui soutiennent les leviers 
Ut n. 
Fig-U Le corps de palette s (fig. 36) 

peut osciller sur 
un couteau porté 
par le levier /; la 
palette elle-même 
est tournée en 
haut. A droite et 
à gauche du corps 
de palette sont 
adaptiés deux 
goupilles qui font 
entre elles un cer- 
tain angle. Sui- 
TBOt que la palette estiinclinée à droite ou à gauche, l-'iine oa l'autre 



Fig. 35 
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de ces goupilles lève l'un dès 
deux petits contre-poids t on f; 
: celui de ces derniers qui n'est 
I pas ainsi soulevé repose dans 
I une fente convenablement dis- 
posée du levier /. 

Supposons maintenant que 
la palette r soit inclinée à droite 
(fig. 36); le contre-poids de 
droite s'appuie dans la fente 
ad hoc du levier l; celui de 
gauche est soulevé par la gou- 
pille de gauche. La contre- 
palette g, oscillant avec le 
^*9- -'S pendule vers la droite, va 

toucher légèrement l'estrémité de la palette, ce qui forcera celle-ci à 
s'incliner encore un peu plus vers la droite, et par suite à lever davan- 
tage le contre-poids de gauche. Mais, au moment où la contre-palette g 
continuant son mouvement vers la droite aura dépassé la palette, le 
contre-poids de gauche tombera brusquement en entraînant avec lui 
la goupille correspondante; la palette sera alors forcée de se ren- 
verser en s'inclinant à gauche et prendra la 
position de la figure 37, où le contre-poids de 
droite est soulevé et celui de gauche appuyé 
sur le levier l. La contre-palette oscillant main- 
tenant de droite à gauche viendra de nouveau 
toucher Ja palette, et celle-ci, redevenue libre, 
se renversera vers la droite et ainsi de suite. 

Ce jeu se répète à chaque oscillation du 
pendule aussi longtemps que l'amplitude de 
ces oscillations est assez grande pour per- 
mettre à la palette d'échapper avant le retour 
de la contre-palette. Mais, au moment où cette 
amplitude atteint la valeur pour laquelle la 
palette vient s'engager dans l'entaille de la 
'**' contre-palette, le retour de l'oscillation ne 

pourra s'eflfecluer qu'en forçant le levier l à osciller légèrement 
autour de son axe (fig. 38), ce qui aura pour effet de fermer le 
contact k et de lancer le courant de la pile dans rélectro^aimant B 
qui, agissant sur Tarmature fixée au pendule, donnera. à.£e-demier 
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l'impolsioD 

nécessaire. 
Les positions 
relatives de la 
paletteetdela 
contre-palelte 
sont telles que 
le contact )b ne 
puisseêtre fer- 
mé que pen- 
dant la partie 
'"' de la course 

de l'armature où celle-ci se rapproche de l'électro-aimant. 

Le contact auxiliaire chargé de supprimer l'étincelle de l'extra- 
courant est en h'. Il agit de la même façon que cela a déjà été ex- 
pliqué plus haut. 

L'appareil à contact D (Sg. 32) se trouve à droite et à gauche de 



Fig. 39 

la suspension à ressort du pendule. La figure 39 en donne une vue 
schématique. Deux pièces de contact o, a'„ en forme d'équerre, et 
adi^tées à la partie inférieure de cette suspension, peuvent tour à 
tour faire contact avec des leviers triples c, c',; ces derniers peuvent 
osciller légèrement autour des couteaux d, (£%; leurs extrémités ex- 
térieures reposent, lorsqu'ils ne sont pas soulevés par les pièces a, o'i, 
sur des ressorts de contact e, e\, que des vis permettent de régler. 

Lorsque le pendule est incliné à droite, le courant de la pile m 
patcoort le circuit suivant: 



J 
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n& — ai — C| — rfi — Ai — électrcHaimant fti du compteur électro- 

chronométrique — h\ — (f i — e^i — nr. 

Lorsqu'il est incliné à gauchei on a: 

iwt" — a'i — c*i — d'i — A t —" ^1 "^ Ai — ^1 """ Ci — Cl — tnr. 

On voit quei dans le second cas, le courant parcourt Félectro* 
aimant (| dans une direction inverse de celle du premier cas. Cette 
dernière condition doit en effet être remplie toutes les fois qu'il s'agit 
d'actionner, au moyen d'une horloge^mère, des con^pteurs électro- 
chronométriques du système de M. Hipp. Ceux-ci sont à armatures 
polarisées, et nécessitent par conséquent des renversements alterna- 
tifis du courant. 

Les résultats obtenus par M. Hipp, au moyen du régulateur qui 
vient d'être décrit, sont remarquables. Les variations diunies 
moyennes ne dépassent pas cinq centièmes de seconde. D'autre fiart, 
le jeu des interrupteurs de l'appareil à contacts B est tel, qu'ils 
peuvent f<metionner p^idant des années consécutives sans qu'il soit 
nécessaire de les nettoyer. 

H. Lemoine a fait de l'échappement électrique de M. Hipp une 
grossière contrefaçon, à laquelle il donne le nom de PapiUonomey et 
dans laquelle la pièce principale, la palette, est constituée par une 
feuille de mica découpée en forme de papillon. Nous ne la mention- 
nons que pour mémoire. 

Dans une autre horloge de M. Lemoine, où, comme dans la précé- 
dente, le pendule reçoit ses impulsions par l'intermédiaire d'une 
armature oscillant au-dessus d'un électro-aimant fixe, les fermetures 
du courant sont opérées à intervalles réguliers par une roue en forme 
d'étoile calée sur l'axe de la roue d'échappement. Celle-ci est action- 
née directement par le pendule. 

Dans l'horloge électrique de M. Lassance, une combinaison ingé- 
nieuse d'interrupteurs entrant successivement en action, fait que 
l'armature oscillant avec le pendule n'est attirée par Félectro-aimant 
que dans la partie descendante de sa course. M. Merling, dans le 
livre qu'il a publié récemment sur les horloges électriques, en donne 
une description complète à laquelle nous renvoyons ceux de nos 
lecteurs qui sont familiarisés avec la langue allemande (1). 

(1) Au cours de cette étade, il nous iu*rivera fréquemment de renoncer à la 
description de tel ou tel appareil d'importance secondaire, et de renvoyer à d'autres 
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Horloges éUOro-moffnéliques à réactions inttirectes. Ainsi qoe nous 
l'aTOQs dit plus haut, cette catégorie d'horl(^s est caractérisée par 
l'emploi de poids ou de ressorts qui, soulevés ou tendus par la force 
électro-magnétique, réagissent sur le pendule en retombant ou en se 
détendant, de manière à entretenir ses oscillations. Ce système a le 
grand avantage de rendre la marche du pendule indépendante des 
variations du courant, puisque les impulsions sont dues à une force 
constamment égale à elle-même. Par contre, les fermetures du 
courant ayant forcément lieu à chaque oscillation du pendule, il se 
fait une grande dépense de pile. En outre, ces impulsions sont 
toujours accompagnées de secousses et de chocs plus ou moins foris, 
qui compromettent quelquefois à un haut degré la r^larité dé 
marche, et rendent ainsi illusoire l'avantage 
de la constance de la force produisant l'im- 
pulsion. 

Parmi les nombreuses pendules à réactions 
< indirectes qui ont été proposées et construites, 
nous ne décrirons ici que celle de M. Frometd, 
l'une des plus anciennes, qui, grflce à sa sim- 
plicité, pourra servir de type pour les horloges 
de cette classe. 

Immédiatement au-dessous et à gauche de 
son point de suspension, le pendule ab 
(8g. 40) porte un bec c muni d'une vis qtd 
peut soulever un petit poids d adapté à l'ex- 
trémité d'une lame flexible. Une bascule df, 
ayant son axe en f, et dont la course est 
limitée par deux vis de réglage, soutient le 
poids d et l'empêche de s'appuyer sur la via 
du bec c lorsque le pendule est încKné à 
droite. L'armature f, fixée à la queue de ta 
bascule, en regard des pôles de l'électro- 
aimant g, oblige par son poids la bascule à 
s'appuyer sur la vis k; mais lorsque l'éleclro- 
aimant g, devenant actif, attire l'armature/*, il 
enlève au poids d l'appui de la bascule, et lui permet de peser pendant 



Fig. ta 



ouvrages. Encore une fois, la quanlité des dbposilifs proposés pour aUeiodre le 
même résultst esl telle, que nous ne pouvons noos arrêter qu'à ceax qm ont le 
plos d'îtn 
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une certaiiie partie: de la coutsé du pendule sur la vis du bec e, et de' 
lui donner ainsi une impulsion qui entretient son mouveitient. Le 
penckile ferme lui-même aux moments voulus le contact excitant 
Télectro-aimant ^. 

Un grand nombre d'horloges semblables en principe à celle de 
H. Froment ont été décrites dans divers ouvrages. Citons parmi les 
plus importantes celles de MM. Vérité, Bobert-Bmdin. et DeUmehe,, 
Oamier, Grasset, Lasseau, Oérard, Liais, Oeist, Kramer^ etc. 

(A suivre.) 



Du tranchant des outils 

par M. le professeur T. Eglsston, de l'Ecole des mines de New-York 

(4»" article) 
(Voir IX«« année, n» A^ page 100} 



Après avoir précisé les principes d'après lesquels les tranchants des - 
outils doivent être façonnés, il nous semble qu'on peut classer tous les outils : 
en outils à tranchant unique et à tranchant double, sans avoir égard à leur 
nombre réel, suivant qu'une ou deux arêtes tranchantes opèrent simultané- 
ment. Les arêtes des outils à tranchant unique opèrent indépendamment, 
en ce sens que chacune enlève son propre copeau lorsqu'elle est disposée 
convenablement. 

On peut donc façonner chacun de ces tranchants à part. La section longi- ^ 
tudiuale d*un outil qui indique l'angle plan donnera une juste idée des arêtes 
tranchantes. Les outils à double tranchant seront fabriqués de telle sorte que^ 
tandis que les deux tranchants opèrent simultanément, chacun exécute son 
travail indépendamment de l'autre, et que les deux angles aient le même 
d^pré :de tranchant, comme on l'a expliqué à l'occasion de la figure 9. Les ' 
deux tranchants seront formés par trois plans; la surface supérieure appar-i 
tient en commun aux deux faces latérales, qui fcMrment deux inclinaisons avec 
cette surface commune. L'un des deux tranchants seulement, savoir celui 
qui est au-dessous du plan commun, détermine l'angle de débit de telle sorte 
que, comme nous l'avons vu, l'angle à la pointe n'est pas nécessairement en 
connexion avec l'arête coupante, et peut même, suivant les circonstances, 
s'en écarter jusqu'à 30 degrés. Ainsi, comme nous l'avons déjà dit, les 
angles de^ arêtes tranchantes dépendent des angles plans et des angles 
tranchants. 

Le maintien en bon état des tranchants, après qu'ils ont été formés, 
dépend de la forme de l'outil et de. la position des arétei^ tnmchantes 
rçktlyement^ à ia surfiace.de: l^fajeteu puvrage. Quand on fourni du boi$,,^ 
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Mia dépend de rbabileté de roorrier. Si Vea se Krt d'outils filM, «te 
dépend de la bonne (^tserration dei prineipee de l'art, et comm^ mie IeAi fixé, 
l'outil ne peut plus se plier aux circonstances, mais doit mareber suivant la 
direction qu'on lui a donnée, s'il est mal disposé, 9 s'toioaBsera ou se brisera 
en quelque point, et il faudra alors l'ajuster de nouveau. 

On sait que les différents métaux et les différentes qualités d'un mfime 
métal exigent des angles différents. Les hommes les plus entendus enseignent 
qu^l but pour : 

le bois tendre 20—30* 

l'ivoire et le bois dur 40—80* 

le fer forgé et l'acier foi^ 60 * 

le (er fondu et l'acier fondu 70* 

le Ifûton (dégrossissage) 70 — 80* 

le laiton (finissage) 90* 

On voit que les substances fibreuses exigent des angles beaucoup plus 
a^us que les substances cristallisées : tandis que, pour te bois, l'angle va de 
80 i. 80*, il varie de 60 à 90* pour le métal. 

Comme, en tournant les métaux, on développe toujours plus ou moins de 
cbaleur, si l'angle est inférieur à 60*, la masse du métal serait trop faible 
pour résister à la chaleur et l'outil perdrait bientôt sa dureté, on, si cela 
n'arrivait pas, la masse serait trop &ible pour résister à la pression, et le 
trancbant se briserait ou s'émousseraït. 

Les divers outils sont construits d'après des formes variant suivant le but 
auquel ils sont destinés. 

Lorsqu'on travaille le bois, le tranchant agit dans la direction d'une 

tangeote oblique, et enlève le copeau suivant toute la largeur du tranchant; 

on peut appeler cet effet enUoemeM. L'outil à support f<Hme un angle droit 

avec l'axe de l'objet travaillé, et son effet est à peu près celui du déroulement. 

La direction de la largeur et celle de l'épaisseur du copeau sont différentes 

(fig. 8). Le copeau doit donc être découpé d'un côté de la face de l'objet, 

et, de l'autre, de la partie enlevée; quand cda n'a pas lieu ainsi, il but 

que, sur l'une de ces directions, il soit arraché. Dans ce qu'on nomme 

dégrossissage, il est d'usage de prendre la 

largeur du copeau sur la matière en eâiiÈ, 

comme sur la figure 14. L'outil alors coé^ 

par un seul tranchant, tandis que l'aa&é' 

ne travaille pas; la pointe del'outiïa^, 

crira une hélice sur la surface de l'ob^ 

en ouvrage, et la force dépensée sera on 

maximum. Si les tranchants sont façon- 

"B- " n^ de telle sorte qu'ils coupent, comme 

sur la ^jure 8, les deux arttes foncUonnerout; le travail prendra une 

iq^Mienee {4us Ini^ et la force sera réduite k khi mimmom. D fiuit donc 
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fidre en sorte que la surface de Toutil qui est la plus rapprochée de 1\ 
eu ouvrage soit aussi parallèle que possible à cet objet, tu qu*il n*y a que cette 
surfiice qui laisse une trace du passage de Toutil sur Touvrage, tandis que 
TeSet de Fautre tranchant ne se montre que sur le copeau. 

Un outil à support a en général deux tranchants. Le mieux est donc de 
ftdre les faces de cet outil de telle sorte qu^elles demeurent les mêmes, et de 

changer la forme de Toutil en n'aiguisant que la 
surface supérieure. Le calibre conique de Naysmith 
(fig. 15) fournit un bon moyen de façonner exacte* 
ment les côtés. Cesi simplement un cône en 
fer tourné sous un angle de trois degrés et assez 
large à sa base pour se tenir d^aplomb. On peut 
y tracer deux cercles, Tun qui indique la hauteur 
des pointes jusqu'à la perche du tour, et un autre 
qui mdique la hauteur de la perche ou de telle 
^* autre partie du support. 

On peut placer ainsi Toutil dans le support et le vérifier depuis la perche 
du tour ou depuis le support, après qu'on l'aura assujetti dans la position quHl 
doit occuper. On appliquera les faces inférieures de chaque tranchant contre 
le calibre. La ligne antérieure de la pointe ne change que peu suivant les 
variations de l'angle plan de l'outil, mais c'est de ce dernier que Ton doit 
toujours mesurer l'angle tranchant, quelle que soit son obliquité. 

Ce calibre fournit un moyen très commode de vérifier intérieurement les 
outils qui sont coudés à partir de la tige. Comme les principes des tranchants 
ne varient pas, le calibre conique peut aussi bien être employé dans ce cas 
que dans les autres. Souvent, quand Toutil ne va pas bien juste, on enfonce un 
coûi d*un côté ou de l'autre; c'est un mauvais moyen, car il altère l'angle. 
II vaut beaucoup mieux employer des bandes minces de fer ou de laiton 
d^épaisseurs différentes, et ayant à peu près la même longueur et largeur que 
la tige de l'outil ; de cette manière, les angles sont maintenus. 

Si l'on considère la forme de l'outil, la première chose qu'on doive déter- 
miner exactement, c'est de savoir s'il faut employer un outil à simple ou à 
double tranchant ; ensuite vient la construction de l'outil, afin qu'il puisse 

être appliqué dans la bonne direction. Pour les 
outils à deux tranchants, c'est la position des faces 
inférieures qui dét^mine celle de la pointe, ceUe-ci 
ne dépendant que de l'intersection des arêtes. 

La pointe doit être aiguisée de telle sorte que 
chaque arête ait le même degré de tranchant. Ainsi, 
dans la figure 16, la pointe de l'outil est en Af le 
F%g. lo r y. I biseau dirigé suivant AB, tandis que, dans la 

figure 17, la pointe est en C et le biseau dirigé suivant CD. (A rnivre.) 
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CONSTRUCTION 



COMPENSATION 
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«7 
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1Ï.5 
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K.1 
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1(1.4 
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13.4 


«5.6 
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31.1 


111. ;i 


31.1 


14.0 


«7, H 


18. « 


31.7 


J6.9 


ifl.O 


15 3 


36.3 
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Brunner, Birmingham 

C. Proilaham &. €'■, Londres 

PenlingtoD, Liverpool 

Isaac, Londres 

Bircholl, Londres 

Williams, Cardiff. 

Moore, Belfast 

Shepberd, Londres 

James Poole & O*, Londres. 
Reid & fils, Newcastle 

Heap, Londres... 

Nelson, Londres 

PenlîiMton, Liverpool 

Isaac. Londres 

Mac Innés, Newcastle 

Lawson, Londres 

Knllbeiv, Londres 

Sewill, Liïerpool 

Shepberd, Londres 

Keys, Londres 

Reid & Ris, Newcastle 

Pyott, Londres 

Nelson, Londres 

Webster, Londres 

Hennessy, Swansea 

James Poole ii Ci", Londres. 
Oram & (ils, Londres . . 

Schoof, Londres 

Hennesy, Swansea .... 
Keys, Londres 

Schoof, Londres 

Oram & fils, Londres . . 



Compensation auxiliaire d'Airy. . 
Balancier comp. i trois lames de Frodsham 
Compensation auiil., spiral palladium... 
Constr. auiil. agissant sur pierres fines . . 
Balancier ordinaire lég^èrement modifié. . 

Id. avec compens. aniil.. 
Compensation auxiliaire d'Aiiy 

Auxiliaire de Poole 

Compensation auiil., spiral palladium. . . 

Auxiliaire p^ le froid. Compens. d'Airy . . 
Ech. ordinaire. Aiixil. p' avance au froid 
Compensation auxîl., spiral palladium. . . 

Balancier ordinaire saos auxiliaire 

Balancier à double auxiliaire 

AniiUaire pour le chaud et le froid 

Détente renversée avec court ressort . . . 
Compensation auxiUaire 

Id. 

Id. 

Compensation aniil., spiral palladium. . . 

Ecchappement ord., double auxiliaire. . . 
Balancier ordinaire, spiral palladium .... 
Compensation auxiliaire 

Auxiliaire de Poole 

Balancier ordinaire 

Ech. à ancre (rexilient) perf. de Schoof. 

Compensation auxiliaire 

Id. 

Ech. à ancre (résilient) perf. de Schoof . 
Compensation auxiliaire 



NB. — Les épreuves ont commencé le 12 janvier et fini le 26 juillet. 
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Concours à la Ghaux-de-Fonds en 1884 

. Quoique les concours organisés à la Chaux-de-Fonds par les soins 
de la Société d'émulation industrielle n'aient pas réuni un nombre 
de parti<^paqts aussi considérable qu'on aurait pu le désirer, on n^en 
peut. pa3 moiiis considérer comme très satisfaisants 1^ résultats de 
ce premier essai : il montrera aux ouvriers et aux apprentis qu'ils 
ont tout intéi^t à prendre part' à ces luttes pacifiques, qui n'ont 
d'autre but que le progrès constant de l'industrie horlogàre^. 

Le concours local de travaux d'horlogerie a réuni 14 ouvriers et 
23 apprientis, tous de la Ghaux-de-Fondç, ainsi que l'exigeait le 
règlçsnent Parmi les ouvriers, il j avait 5 horlogers proprement dits, 

3 graveurs,, 2 iertisseur^t 2 peintres en cadrans, 1 régleur et 1 émgil- 
Iâfibr*iet doreur; les apprentis, con^prepaient 6 élèves de l'école 
dJhorlogeriè„ 10 • graveurs, 2 mécaniciens,. 1 repasseur^ 1 fiiisieur 
d'échappements, 1 peintre en cadrans et 1 monteur de boites. 

Pour le tîoncours cantonal d'outils, il y a eu 16 concummts, dont 

4 de la Chaux-de-Fonds, 2 de NeuchAtel, 2 du Lode, 4 de la Brévine 
et 5 de CouvèL 

Lés travahx dès deux concours ont été exposés au Collège indus- 
triel du 5 au 12 octobre, et tous les fabricants et chefe d'atelier 
4V$âent été invités à y joindre Içurs produits, auxquels une place 
spéciale était affectée. 

En attendant les rapports détaillés des membres du jury, nous 
noj^ bornerons à citer, comme méritant une mention particulière, des 
plaqués de^ M. Fritz Kundert et de feu Âd. Dubois, des empreintes 
de.: gravure sur or de M. H. Grand jean-Perrenoud ; deux machines à 
conapàrèr lès vibrations, de M. Paul Grosjean-Redard ; des outils à 
dixièmes Se millimètre, de M. Jules Golay, professeur à l'école 
d'horlogerie du Locle; les outils divers de MM. Petitpierre & G% à 
Couvet, etc., eU. Voici d'ailleurs la liste des prix qui ont été délivrés: 



- <*, 



I. Concours local 

Ci) Apprentis 

1** Classe: Horlogers. — 1. Isidore Ditisheim, Ecole d'horlogerie, i vei. 
— 2. L'-Alcide Gerber, id., 1 vol. — 3. Reinhard Muller, id., 1 vol. — 4. Victor 
ChIÙdI, Id., 1 vol. -* 5. Hîppoïyte Maury, îd., 1 vol. — 6. Paul Dîtîshemi, id., 
f roL '-^ Ti CSharle» F^rrenoud^ atelier Perrènoud, 1 toi. 

r»Oum^x »acem^ - t. Oeorgev^H; GaâMi^ atttlMr H.^iÉé DuMiA^ 

NEUVIÈME ilNNÉB. iO 
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?^ M W Ito tirf. - 8^.U Bo* .f- "" "*':,- 

•C"r:;^ta.«D™in.-.aH»riH.,»»»„,.«» 



, f,Mm «. «*«-» ' «^ ai»*»,.lelier Memuhle. - 
liehiiei, «1*1 lin» Spi«l>"««- 
b)Ow>ri«ra 

p ïSL, fr. 10. - 1. «»«"• »»»J B.U*, fr. i- 

I^ZTIwie »écuti»n), 1 »1. - 1. «<-«»■ Cl»*.Am. B.- 

: S»<i«<«r.. - 1 . Jule. Petrenoud, 1 toL el fr. 15. - 1 Mollit. 

h. 5 — 3. Emile Baumano, fr. 5. ^ 

1»™ -^«». - 1. Di**» '^"»°,T™%il^'^ 

i.ïïrs»8«..i« (*»»i°). 1 «j « fr- 6. - »■ "^ *'°^- 

lennuiD Ulacbert (dont. « ai».), 1 «d- 

:, CWn». - 1. Artl" Borfc-F.n«, t. la - 3. Lu» ^a- 

,TOi..«.Bed.nl.Cl»«^Fond»,l~lelfr.3B.--«.L.JtoB»- 
rX« fr. 30. - 3. Juka-Bi. G«U,, Loela, 1 «A at fr- » 
.,,, rt P. C«T.>, fr. ». - 5. Ul. B«*&«-»»"J J^V^ 
p«l et Cf, fr. «i - '. B. Bruien, id, fr. ». - 8- C-»- :"~^ 
, JO,_9.J»laa-HeiiriP«™i«i>d,Neiiali»lel,fr.»>.-10-C.Ba- 

À fr «0. - 11. Emeal Vntati, Ohun-iie-»'""''. *■ <&- — 
Blanc BréA», fr. 15. - 13. Albert mliaT, id, fr. 15- - 

Bnnaatd-Webet. Cham-de-Faoda, fr. la - IS. Atelli«a«lf^ 
il», fr. la - 16. Alfred PeUHàeti^CooTeia^r. Brt^ »■ ^ 
ile Ibnttndoo-Lam, id., fr. Itt - 18- L<«» Ha«»»-'ii^ 
I, 
«scripUoo en h«or des prii «nx MBramnla «n* P««** 

<!• 1100 fr.! raml de NeochUd y « a»*a^ I" ~ 
) fr. VAAaàmin&Ki do Jmumd i 
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aossiiiaB à la ^poaUioii da Cbmité «z «boimemeiits à^«lu]Bé0'célIl«' 
rallie de. ce journal.. 

Les prix ont été distribnés iedimattebe IS octobre, en présenee: 
d'vaiiiombreiiz pobUe. A cette occasion^ des discours x>nt été prOhcHCir ^ 
ces par MfilL Hébert Comtesse, conseiller d'Etat, H.-Âd. Leuba,- Tîce* - 
président de la Société d'Emulation industrielle, et X. ÂltermattV' 
expesct, . • • i. . " i • . •:..-=' 
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JSzppsitioii universelle d'Anvers 

: O'après )e^ derniers rensi^gp/sments qui nous sont pervenniii^r U^-t 
Société^ injLei;cantpnale .des joadustries du Jura aintiit réuni une quari^^. 
tainê d'adhérents appartenant, aux branches de l'horlogerie et /ie la^ 
bijouterie. ^Jjes/intéressés se sont réunis le 30 octobre à Berne pour > 
discuter une demande de participation financière de la Confédération, 
des propositions concernant l'installation collective des vitrines, et la 
nomination d'un délégué pour l'installation. 

Quarante exposants pour la Suisse, c'est peu, et, à vrai dire, nous 
préférerions qu'elle n^: fût j^as i^présentéfê du tout, plutôt que de 
l'être d'une manière aussi incomplète. Nous croyons savoir que les 
boriques* l^a piuft iqiiKwtanle» de Genève ont formellement dédiné 
toute participation^jc^iét&it à prévoir, du moment que les npositioâis > 
tomlmient dans le dpoiaine^^e la spéculation plus ou moins privée. 
Hais, dans pe cas, tt laut résoloineirt adopter la devise: toutou rien, ; 
et réserver ses forces pour les expositions officielles, telles que: celle. 
de.Paris c^ 1889. . -^ / . 
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Unification des pas de vis -■.' ■ 

Nous trouvons dans le numéro d'octobre de VHorological Journal, 
le rapport de la commisrion aiq^laise nommée pour étudier la question 
de il'umfication des pas de vis; nous y voyoUÉ avec plaisir qu^elle 
reeommaade. l'adoption du système proposé par M. le professeur 
Thury, et connu sous le nom de filière misse. 

€ Pfms wiL ;8y8Umat^e4es m i^Zt^àre^, . CQ9ohit : ce rapport, 
11* le professeur Thury a feût pour les petites vis employées p«^ lee 
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bovlegersi fitedcdien et eofittraeteora d^inittniiBéiils de j^hjéqaér €m: 
qai a été fait il y a ane quarantaine il*années par sir J.; Whilworth 
pwr les m plui grosses des mécanidens. CSbs dem admirables 
sj^ltèmes sont basés sur les données obtenues en mesorant lés dimen^ 
sionâ d'ttti gtaûd nombre de vis dont les bonnes proportions sosi 
rettnnuds des praticiens. 

€ Le Comité a eu l'occasion d'examiner des vis et des Aliëres, pe^r 
lés plus petites vis faites d'après le système Thury, et il est convaincu 
qu'elles satisferont à toutes les exigences de la pratique. En consé- 
quence, le Comité recommande avec confiance son adoptimi par 
l^Àssodation britannique, avec la légère modification indiquée (1); 
#a'4e sentiment que l'appui des fabricants du continent eçmstituerait 
ni» sérieux avantage en hâtant le moment où ce systèihe entrerait 
daiÉÉs l'usage général, et il est hors dé doute que son adoption par 
uh corps aussi important que l'Association britanniqtK aurait une 
influence considérable pour son établissement à l'étranger. > 



. Unilication de Theura 

« • . 

Lm^ journaux politiques ont tenu nos lecteurs au. courant de» 
dédsions prises par la conférence réunie à Washington pour étudier 
la question de Tun^ation de l'heure; mais comme ces décisions 
intéressent à un hautdegté le public horloger, nous croyons utile de 
les relater ici 

La conférence a adopté comme méridien initial celui dé CFreeii^^ 
wich; seul, le délégué de Saint-Domingue s'est prononcé négative- 
ment. Le délégué français, M. Janssen, s'est abstenu, et il faut lui en 
savoir gré. La France ferait un grand sacrifice d'amour-propre en 

* 

renonçant à son méric^Q^ de Pm^ et noua eepéirons qu'en retour, 
l'intention avouée par l'Angleterre de se rallier au système métrique, 
se ré^iâera. 

1 L'b^|lre universeUe- 9e ccmqprtcsra à partir de mimatt et la jo«fiiée ! 
f^àiymra en vingtfquntre heures^ M. ilanssen a demandii^itt'eDBBprll^ 
l^;#ude9 ie^uiques pour régler et étradrè le q^tièine décînyit. à lai 
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mesure do temps et de la circoiriérenee^ ce sarait là un progrès, très 
désirable sans doute, mus cpu nous panA d'une réalisation difficile, 
surtout en ce qui concerne la mesure du temps ; les essais déjà tentés 
en sont la preuve. 

Rappelons à nos lecteurs que l'heure unique ne s'appliquera 
qu'aux rapports et transactions internationaIe9, en particulier aux 
chemins de. fer, aux télégraphes, aux besoins de l'astronomie et à la 
détermination des longitudes, et que chaque localité conservera pour 
soa usage particulier son heure locale; mais cela entrafneFa, en raison 
des deux systèmes d'heures, ime modification dans les cadrans de 
montres pour les mettre à la hauteur du progrès réalisé. Aussi 
pensons*nou8 intéresser nos leetairs en transcrivant ici quelques 
remarques judicieuses de M. le professeur Thury, extraites d'un 
rapport sur le méridien initial et l'heure umverselle, qu'il a publié 
dans les Archivés des sciences physiques ei naturelles : 

< Nous pensons qu'il n'y aurait pas de difficultés sérieuses soit à 
transformer les montres actuelles, soit à construire des montres 
nouvelles, de telle manière qu'elles marquent à la fois le temps uni- 
versel et le temps local sur deux cadrans différents. 

« Supposons une montre de ce genre bien réglée, portée par un 
voyageur. Il n'aura jamais à toucher aux aiguilles du temps universel, 
qui marqueront toujours l'heure exacte du chemin de fer. Quant aux 
heures locales, elles seront marquées sur le second cadran, dcmt le 
voyageur fera tourner les aiguilles de là quantité relative à diaquë 
localité, en se dirigeant pour cela soit sur les indications d'une horloge 
locale, soit sur la connaissance de la longitude de la localité dans 
laquelle il se trouve, longitude exprimée en heures, et qui sera 
marquée dans toutes les gares; dans aucun cas, il n'y aura de calcul 
à faire. 

« Pour les montres actuelles que l'on voudrait transformer, il 
suffirait de changer une seule roue pour que l'aiguille des heures fit 
un tour en vingt-quatre heures, puis de remplacer le cadran fixe 
actuel par diem cadrans concentriques, dont l'intérieur serait mobile 
et marquerait le temps local. Le seul dé&ut de la montre, transformée 
est/qnc» le niidi du temps local ne se trouverait pas habituellement à 
là partie supérieure de la montre. » 
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Ecoles d'horiogèrle 

■ • ■ " * ' . 

Ecole de Saint-Imier (année scolaire 1883-1884) 

Noas extrayons les données ci-après des rapports qui ont été 
présentés à la Direction de llntérieur sur la marche de Técole d^bot- 
togerie de Smnt-Imier pendant l'année scolaire 1883-1884: 

L^année 1883 à 1884 a commencé avec 37 élèves répartis comme siuts 
1 1 élères dans la classe d*ébauches et finissages. 

9 » > des échappements. 

7 » » de repassage-réglage-remontage* 

10 » » dans Paielier-écolé des échappements.^ 

Pendsoit Tannée, il est serti: 

3 élèves ayant terminé le cours complet de trois ans; Tmi de ceâs élèves 
•a obtenu le diplôme d*honneur. -, 

7 élèves ayant terminé le cours de dix-huit mois de Fatelier d'échappe- 
ments. 

1 élève pour cause de changement de domicile. 

2 élèves ont quitté Técole pour le motif qulls avadent été reconnus' peu 
aptes à l'horlogerie. ^ ' ^ 

Pendant cette année, il est entré: '^ 

' 2 élèves dans la classe d'ébauches et fimssages. 

4 élèves dans FateHer-école d'écfhappements: ^ . : iv-; 
La dernière année scolaire s'est terminée aveo 31 élèves répartis^ 

8 élèves dans la dasse d'ébatteh«B et finîsiages. 

7 ; » » des échappanents« . 

8 » » des repassages^ réglages et remontages* 
: 8 > > Tatelier des échappements. 

A la fin de Tannée scolaire de 1883 à 1884, soit le l*' mai 1884, six élèves 
,ont quitté Técole après avoir parcouru les trois classes de Tétablissement. 

Trois de ces jeunes gens obtinrent le diplOme d'honneur, téD^o^^ant 
'qu*ils avaient acquis les connaissances pratiques et théoriques prévues au 
programmé et qu^ils avaient pleinement satisfait aux exigences de Tëècde. 
. Jusqu'ici, Técole d'horlogerie de Samt-imier, dtmt la foiidatioB'remoiilè^à 
Tannée 186^, a délivré 21 diplômes. 

\ Les experts pratiqofçs, MM* Jides Nuiopaié et Louis-Clysse Gbopard,ioBt 
inspecté les travaux exécutés par les. élèves; ilsBe mni^xfi^Aq^é^comwà^stài 
dans leur rappCHi : 

La clasee des ibauchea et finissages avec mécanismes de remonUiiry était 
composée de huit élevés, dont six ayant passé une année et deux «ntrés 
en automne 1883. Les ouvrages des élèves consistaient en trois ébauches 



JOnMf AL 8DISSB VHORLOQDIIB i4S 



Temôntoir avec mécanismes et flnistages pris au laiton et à leader brut; il 
nous a été soumis en outre quelques pièces détachées. 

Les ébauches et finissages étaient faits arec soin; le résultat est satis- 
faisant. 

Les bulletins de travail des six élèves ayant fini leur première année 
d*apprentissage portent comme travail Uvré 40 à 54 finissages exi plus de 
ceux d^examen, ce qui donne une moyen supérieure à celles des années 
précédentes. 

Le gain moyen des élèves de la classe d*ébauches et finissages est estimé 
àSSfr. 

liattre et élèves méritent des éloges; dans un laps de t^nps relativement 
court, il a été produit beaucoup et bien; la moyenne des points est supérieure 
à celle des années antérieures et a été rarement atteinte. 

La dasêê des tekappemmii9 (deuxième année) était composée de sept 
élèves, dont cinq ayant fait leur année complète et deux entrés en août et 
novembre 1883. Les ouvrages d'examen, qui consistaient pour la plupart en 
échappements à ancre, ligne droite, levées visibles, doubles plateaux, étaient 
plantés dans les principes et le pivotage fût soigneusement; le tout laissait 
peu à désirer. Dans cette classe aussi nous pouvons dire que le mattre a bien 
rempli sa tâche, et qu'il a dû travailler avec beaucoup d'activité pour en- 
seigner à ses élèves, dans l'espace d'une année, la partie si délicate des 
échappements. 

La production des élèves a été, non compris les échappements à ancre, de 
trois pièces appartenant à chacun d'eux, deux à trois échappements cylindre 
et quelques plantages soignés, de deux à dix-huit cartons de pivotage et de 
un à quatorse cartons d'achevage, sekm l'habileté des élèves. Cinq entre eux 
ont fait du travail pour une valeur de 100 à 170 francs ; le gain moyen a été 
dans cette classe de 126 fr. 

La moyemie des points a été de 8 */• 0^ maximum est de 10). Les élèves 
de cette classe ont donc bien travaillé, et nous nous déclarons satisfaits. 

Dakis la WisM» des repunges, réglages et remontages, il y avait huit élèves, 
dont six entrés en mai et juin, et deux en octobre 1883. Ces élèves ont 
soumis, outre les mouvements qui sont leur propriété et ont été commencés 
par eux dans la classe des ébauches, diverses pièces repassées et remontées; 
cdies-ci étaieïit propres, bien réussies ; les réglages Breguet nous ont para 
exécutés dans de bcwnes conditions. 

CSe qui prouve qu'on a beaucoup travaillé dans cette classe et que les 
élèves y <mt acquis une certaine habileté, c'est que l'un d'entre eux a fait, 
pendant cette troisième et dernière aftmée d'apprentissage, quatre cartons de 
repassages, vingt-cinq cartons de réglages plats, huit de réglages Breguet» 
dix cartons de démontages et vingt de remontages, sans parler d'autres 
travaux égrenés et d^ repassages et réglages et remontages des trois pièces 
dePécole. 
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Ijb ftiù mij€B dfls éièifWÊ ft été iB 8CS fr« (mmJBmui 900 fr •, ihhiihhbi 
4M fr.)« I^ Parfois déUné» ptr ki npcrii oiitétédeSVtetl^Vi-b« 
foeeèf obtoniif ont (k»e eoinmiDé kf «flbrts Cnts par fe mi^^ 

MM. Im experti ont reeomia que la moyenne des trantox examinés a éC§ 
sapérieure à celle des années préeédentes. Le niTeaa s'est âeté et il ne se 
trotitaii |MUf d*ottTrage médiocre. La cause en est on peu à ce cpie, cette année, 
il ne le tronvait à Técole que des jeunes gens du pays. 

Les élères faibles des années précédentes étaient généralement dcf 
étrangers à la Suisse. 

Dans YaUUer des iehappemenU, on a examiné le travail des huit élèrop 
qui y étaient en ce moment , et consistant en pivotagee et achetages 
d*échappemenis à ancre. Le travail était bien fait^ et Ton doit se déclarer 
•atisfaitf surtout si Ton tient compte du peu de temps que passent lès éLèves 
dans cette classe et des résultats obtenus comme production. Les élèves, qui 
restent dans TateUer pendant dix-huit mois, y réalisent un gain moy»i <ie 
160 fr., quoiqu'il fassent des travaux préliminaires pendant six Bemaines an 
moins. 

L*examen de cette année, disent MM. les experts, a fait sur. nous une 
bonne impression. L'année scolaire qui vient de finir est Tune des bonnes que 
Fécole compte. Directeur et maîtres se sont donné de la peine, et noiis leur 
en témoignons notre reconnaissance. Nous désircms que la bonne directioB 
donnée par le comité de rétablissement continue, et Fécole ne manquera paB 
de rendre de très grands services au pays. 

On sait que Técole d^borlogerie de Saint-Imier se (Ustingue des établisse- 
ments similaires existant en Suisse, par ses tendances pratiques et la plus 
grande part qui y est faite à k production. Les données fournies sur le 
travail accompli par ks élèves et le bénéfice réalisa par exùL élablisBettt satar 
bondamroent que, malgré les améliorations apportées à Tœeîlpseittent' pra- 
tique depuis l'iûinée 1866, Fadministration est restée fidtie aux traièbtioBs de 
Técole. Si Ton eonipare k production et k gain des élèves, pendant -la 
dernière année scolaire, à ce que Ton obtenaitil y a qumse ans, on trouTera 
que k moyenne du travail kit et du bénéfice réafisé s'est âetée dVUbe 
manitee très sensible^ car akrs k gain moyen était de 965 fr. pour ks trois 
années du cours compkt d'appraitissage, tandk qu'il est aflyonrd'liuî 4e 
ftaO fir., Q'esl-à*diie qu'a a doublé. Si Von igoiile qu'au début de l'écok, k 
prix d'apprmtissage était de 90 fir. par mois, et que, depok qodqiies aimées, 
la finance à peyw par ks tièvcs est de 15 fr. mensœikneBt au maximun, 
on reconnattitt que ks stterifices draiandés aux parents ont ^àmmaé dTiiDe 
manière r^ouasanle, d'entant pk» que k commjsskn mal yilisiliinsBlà k 
dkpoaition dss élèves ks eulik ka plus cwUrwx, cl ptcnd à sa dwce vmtt 
parik du matériel dont ik ont besoin M qu'antrefo» ik devaknl ac 
àkuvaftais. 
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^âme aesentuée, il ne ikodrait pat en déduire qiie reneognèmeitt théèticpié 
f ett négiigé« MM. ke expeits FoMer et Hielar ont constaté mu; oènltaire 
«étte année^ comme précédeminenti «pie le deseuiy la méeamqae, k tkéorie 
d-liorlogene^ la phymqtie (et la chimie dans leurs applications à rhorlogerie, 
la cosmographie, Talgèbre et la géométrie avldent été enseignés aifscrsoDcès, 
et leur dernier rapport signale avec éloge Tintroduction de Tarithmétique 
commerciale et de la tenue des lifres dans le programme de Técole. 

Ces dernières branches ont été reconnues indispensables par la com- 
mission, qui a voulu combler une lacune que Ton trouve trop souvent chez 
nos fabricants âliorlogerie. D m suffit pas qiie nos ftiturs établisseurs soient 
des horlogers habiles et sachent bien diriger leur fiibrication , il faut encore 
Hiu'ils possèdent des notions solides de comptabilité et soient à soiême de 
"vérifisr les tomptes de banque, d'établir exactement un prix de revient, etC, 
ol c'est dans ce blit que Técole d'horlogerie a élargi son programme. 
Vrr Sans dôut^ toOs les ékves ne parviennent pas à acquérir toutes les con- 
naissances que le plan d'étude des écoles d'horlogerie prévoit. Pour quil en 
^fôt ain«» les jeunes devraient avoir fréquenté les classes supérieures des écoles 
seoondaires. 

On sait que, malheureusement, il n'en est pas toujours ainsi, et forée est 
-bien de prendre pour point de départ, non pas ce qui est enseigné dans une 
bonne école moyenne, mais le maigre bagage scientifique que beaucoup 
d'élèves emportent» à l'âge de quatorze ans, de l'école publique. Une section 
inférieure a donc dû être organisée, dans hqœlle on s'occupe d'arithmétique, 
de langue française, d'histoire et de géographie, tout en «iseignant le dessin 
et k théorie d'horlogerie d'une manière intuitive. C'est dans cette scetion 
qu'entrent k plapart des jeunes gens qui sont admis dans ratdier^eoljp 
tféehappemmts nouvellement créé. 

Le développement qu*a pris Técole d'horlogerk de Saint-bnier a eu poiv 
--éonséquenoe des dépenses nouvelles, que les subsides ordinaires deTEtat et 
:de la MunicipaUté de Saint -Imier, joints au produit des écolages, qui a été 
pendant l'année scolaire de 1883 à 1884 de 5,171 fr. 66 c, ne suffisent pas 
à couvrir. Aussi l'administration a*t-elle été heureuse de recevoir à titre de 
dons, de k Société du contrôle de Saint*Imiar, k somme de 600 fr., de 
M. Francilien 260 fr., de k Compagnie du gaz de Saini-Imier 200 fr., et de 
k Société de boulangerie de la même localité 100 fr.; elle compte sur un 
subside de la Confédération, qui ne peut lui être refusé, car elle vient d'intro- 
duire l'heure astronomique, et elle se dispose à installer dans ses locaux un 
bureau d'observation des montres civiles. Ce que Bienne possède d^)uis 
^elques années et ce que Chaux-de-Fonds va organiser, Saint-Imier doit 
^oheroher à Tobtenb, non pas parce que c'est npuveau^ inais bien pour le motif 
que c'est utile, que nous devons donner satisfaction à des besoîcHi ^réekj.et 
i|û*ileii de notre devoîr^d'améliorer notre fabrication et d'élever le nivean des 
connaissances de nos horlogers. /jli»squ'aiil*'i«iili.}9iMy 79 jeiJMS g?nii jC^t 
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'qmUéTécble dliorlogerie de Saînt^niier, après jvrm fait uti eooratMmipIet 
'de trois années. Cest un Cicteur important dans notre tié iddôstirielle, et 
'chaeim comprendra que des éléments piareils exerceront ime heureose în- 
floence sur le dételoppement de notre pays. Sachons soner pour nous 
assmrer une récolte fructueuse I 



Ecole de Panr (anni$ scolaire 1883-1884) 

La distribution solennelle des récompenses de la chambré syndicale de 
l*Ecole â*horlogerie de Paris a eu lieu le 6 jinllet, dans la grande saDe des 
fêtes du palais du Trocadéro. Cette cérémonie était préndée par M. Teisse- 
renc de Bort, yice-président du Sénat, assisté de M. de Heredia, député, 
président d'honneur de Técole. 

If. Rodanet, président de la chamtne syndicale de Thorlogerie, à prononcé 
une allocution qui a été très applaudie. Après avoir remercié tout d'âbrard 
le public, qui donne chaque année la preuve de sa sympathie à une oeuvre 
créée dans le but de développer Tune des branches les plus importantes de 
l'industrie francise, Torateur est entré dans des détails intéressants sur le 
fonctionnement de Técole et les brillants résultats obtenus; il a rappelé que 
Técole d*horlogerie fonctionne depuis dix ans déjà, et, qu'en 1884, elle a été 
reconnue d'utUité publique. 

M. Teisserenc de Bort a pris ensuite la parole, et, dans ttn langage élevé, 
fl a fait ressortir tous les avantages de l'enseignement profesiionnel. 

L'honorable sénateur a rendu hommage au dévouement de M. Rodanetf 
président-directeur; il a félicité les fondateurs de l'école d'horlogerie de 
Paris d'avoir suivi la bonne voie en ne prenant conseil que de leur xèle, de 
leur esprit de résolution et de leur impatience, et d'avoir coura|;eusemeiit 
entrepris leur œuvre sans compter bot l'appui de nStat 

Une exposition des instruments fabriqués par les jeunes gens, régulateurs 
astronomiques, montres à remontoir terminées, épures et dessins, a été fort 
remarquée; c'est assurément l'une des plus complètes présentées pur les 
écoles professionnelles. 

n a ensuite été procédé à la distribution des récompenses. 

Citons en particulier UH. Drocourt, trésorier, et BerthoUd, bibliothécaire 
de l'école, qui sont faits officiers d'académie. 

Les médailles d'argent et de bronze décernées par IL le ministre du 
commerce ont été attribuées à MM. Bussard et JoUy, professeurs; Hervieu et 
Grand, élèves sortants. 

Le grand prix de la chambré syndicale, consistant en U&e médaîtie ftor, 
a été remis à M. Bocquet, horloger, à 
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trn prix de aoo fr. a étS ranii à M. HombcrW Marier, i|ai de^ 1856 
4ravaSk ebez le mdme^ptlrai. 

La pkqpmrt des autrei prk oonnateiit ea outils scientifiqttes oa livrets de 
eaisse d'^Murgne. 



Sociétés horlogéres 

SEcnoN d'horlogerie de Genève. Séance du 15 octobre. ~ Dans 
cette séance d^inaug^ration de ses réunions d'hiver, la Section d'hor- 
logerie a entendu une communication de son nouveau président, 
iL Louis Chevallier, sur les faits qui se sont passés pendant la période 
d'été. 

Plusieurs commissions avaient été nommées dans les précédentes 
séances à l'occasion d'objets d'une certaine importance. Gell^ qui 
avaient été chargées d'étudier une modification proposée au règle- 
ment de rObservatohre, et la question de l'abus qui se fait à 
l'étranger du nom de Genève, ont déposé leurs rapports, qui ont été 
remis au Bureau de la Classe d'Industrie, et adressés ensuite au 
Conseil d'Etat. 

Une autre commission avait à s'occuper de la publication des 
résultats détaillés du concours national de compensation, qui à eu 
lieu l'hiver dernier à TObservatoiré de Genève; le Journal suisse 
dliorlof/erie s'est^chargé de cette publication sous certaines conditions. 
^_ Nos lect^urs se rappellent que M. le professeur Wartmann avait 
,émis l'idée d'établir un concours dans lequel les montres seraient 
soumises à des secousses analogues à celles qu'elles subissent 
lorsqu'on les porte; .peut-être est-ce cette proposition qui a engagé 
M. le directeur de l'Observatoire de Kew à procéder à des essais de 
ce genre, et, dans ce cas, il est bon de constater d'où est partie 
l'initiative de ce nouveau mode d'épreuves. La commission chargée 
de s'occuper de cet objet étudie la question et présentera prochaine- 
ment son rapport. 

Enfin, deux autres commissions, concernant l'une la revision du 
r^lement de la Section, l'autre l'organisation de divers concours 
en 1884-85, ont présenté leurs, rapports dans la séance dont nous 
nous occupons. On voit que si la Section d'horlogerie n'a guère Mt 
parler^ d'elle depuis quelques mois, plusieurs, de ses ^nembres n'en ont 
nas moins déployé une activité méritoire. 
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<^ lif;- l>%; SmidjMn ft donne tléctère: dti projet dé Tèglatftent 
révisé ; les différents articles dont il se compose ont été siicMNims> 
'ment adoptés sânr discussioîn de quelqne Importance. Noos 
donnerons le texte de ce règlement lorsqu'il aura reçu la sanction et 
la Classe d'Industrie. 

M. Balavoine a lu un rapport sur différents concours à ouvrir 
en 1884-85. D'après les propositions de la commission, ils seraient au 
nombre de trois, savoir: 1"* des travaux écrits, pratiques ou théo- 
Jri.<}Vl^s, concernant la construction du mouvement de la montre, 
^et surtpui le réglage, les échappements, les engrenages, etc. (seraient 
aussi admises les publications originales ayant déjà paru et 
les traductions inédites); 2"* un calibre remontoir, avec lequel on 
pukise faire une montre bonne, simple et bon marché; 3"" des boîtes 
dé montre, sans distinction de métal, brutes ou terminées, la décora- 
tion pt'oprement dite étant hors concours. 

Après quelques: recommandations, ces projets de concours ont été 
adoptés par l'assemblée ; ils ont été renvoyés à la Classe d'Industrie, 
et nous en publierons les conditions définitives dès que cette dernière 
gura donné son approbation. En attendant, nous ne pouvons qù'^- 
gager les personnes disposées à concourir, et nous aimons à croire 
qu'elles seront nombreuses, à faire dès à présent leurs préparatifs. 

Â l'occasion des propositions individuelles, M. Ekegrèn a émis 
une idée qui mérite tl'ètre accueillie avec empressement; c'est qu'à 
chaque séance un ou deux membres de la Section communiquent 
à leurs collègues quelque procédé d'atelier, quelque tour de main 
qu'il j()uis8e divulguer saqs inconvénient pour lui et au gicand 
avantage des autres. Et, payant d'exemple, M. Ekegrèn a fait part 
des deux procédés suivants. 

liorsqu'on veut enlever une virole de spiral avec facilité, et sanis 
risque d'accident ou de détérioration, il suffit d'introduire dans la 
coupure l'extrémité d'un outil en ader trempé, ayant un peu la formé 
d'une mèche de foret ou d'un coin; cet outil, enfoncé par-dessus et 
non de côté, fait ouvrir légèrement la coupure de la virole qui, dèv^ 
nant libre, abandonne son ajustement et reste attachée à l'outil eh 
question, qu'elle suit dans son mouvement de retrait. 

Dans un grand nombre de montres, les leviers, et plus 

, spécialement les boutons des échappements à ancre, sont peu 

çolides; on évitera facilement cet inconvénient . en dépolissant, k 

l'aide de la poudre de diamant,, la partie encastrée du levier où du 

bouton; il faut se borner à produire deis stries sans user lainàtièFè, 



et woir «c«i de lie {M Umeher à k i^ àiohm^j^ 

l68 dent» de le Foùe. - ^: r 

No«8 espérofie que M. Ekegrèn troatera de nombreux faniteteimr.: 

Les lectears de notre journal ne seront pas les derniers à en profiter/ 



Renseignements commerciaux 

II. _ ( • 

AuMUAQfm- Horiqgerie, — Parmi les marchandises qui sent importées de , 
Suisse, ce sont toujours les tmnUre$ qui loueut le rOle prinçipaly et jasqu*^, 
présent leur écoulement n*a pas en général diminué* Il convient cependant de 
remarquer queGlashûtte, près Dresde, qui produit des montres depuis environ. 
Tingt-cînq ans, est arrivée à perfectionner sa fabrication ces dernières années' 
:au point de faire une concurrence sérieuse aux articles suisses/Actuellement 
on ne fabrique à Glashûtte que des montres fines, à ancre, en argent ou en 
or, dans les prix de Tente de 990 à 600 marks la pièce. (Extrait du tnppaft 
de M. Eirzd, eamul «tiûse à Ltiprig,) 

Orfèvrerie. — Le rapport annuel de la chambre de commerce de Hanau 
s*exprime comme suit à Tégard de IliUporta^lp industrie locale de Varfèprerie 
d^er ei d'argeM: € l^ marche des affaires n!a été marquée par auc^n 
événement^ important durant Tannée dj^rni^^^ .n^^eureusement on ne 
peut que çoi^tater que . la. légère amélioration signalée Tan 4eroier a,, de 
noureau été complètement perdue celle-ci. Une diminution dans Fécoulemeiat -. 
a été la conséquence de ce recul, qui a mis toujours plus au jour le fait que 
l'cm demande de préférence ks articles à bas prix. La eow4usioi| que nous 
pouvons tirer de cet état de choses est que le désir de se pourvoir des articfaf, ; 
d*orfèTrerie a diminué, ou bien que les charges et Içs d^p^pises des eoiymiT: 
mateurs ont absorbé les recettes dans une mesure plus forte que jadis, ce . 
qui oblige ia'clientUé à porter son goût pour lès objets d'ornementation sur' 
les articles de qualité inférieure. A Tépoqûe de la prospérité générale, nous' 
avons' toujours constaté une progression dans .la demande de ces objetsf 
npaiiîtenani nous ne pouvons déduire que le contraire d*une sitiiaiioftcBffé?, 
rentei^Le besoin des articles, de'lùxe,' tels que sônl ceux dé la bijouterie,! péui. 
être ^considéré, (Ëihs une certaine mesuré, cônime lé baromètre, de la prôspé^; 
nté' publique. » 

^ - ,- •••■ •« • " " i 

' -'•■.'- • ' .....' 

: liiLaL: jbrlû^ms U UJûuêerif. ^ Pendant èé loxijgttes etwées, laSiMsiMMesl] 
restée sans aucune t^oncurrence en ce ^ doneentci lfAMr2i;^^,j'^ptfi(-llSP 
fabriques de Besançon ont commencé à faire quelques affaires en marchan- 
dise ordinaire; mais maintenant^ saut une maison qui fait Farticle bonne 
qualité^ elles ont tout à fait cessé leurs retatiomi. Depuis plusieurs années les 
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ai^^ jcmt defWiiar des jphs.ëOkàhÊt «t fl ne .9e iml plus, que iM iB«rr ^ 
chmdises Umi à bai ordinaires, exoepl4 quelques pièces tr^ spigoées tenues, 
par trois ou quatre maisons suisses voyageant régulièrement. D'après le 
caractère italien, tout le monde veut avoir une montre, et peu de personnes 
se soucient qu^elle marche, pourvu quW ne la paye pas cher; de là une 
concurrence effrénée entre les maisons suisses, non pas pour améliorer la 
qualité, mais pour arriver k donner les montres au plus vil prix possible. 
Plusieurs maisons se contentent même d'un bénéfice ridicule de 2 ou 3 ^1: 

Naturellement les horlogers ne veulent pas de ces rebuts, de fabri<pie, et 
ainsi le commerce dlibrlogerie se trouve entre fes mains des bijjoutiers, 
lesquels, ne connaissant pas la marchandise, l'achètent de omfiance et^Ja 
vendent eui aussi avec fort peu de bénéfice, cet article étant pour étttun 
accesscMre. Peut-être le temps remédiera-t-il à cet état de ehoseâ, mais ce né 
sera que lorsque le consommatemf sera fatigué d^tre toujours dupé; <tuè Ton "^^ 
p6urra songer à relever un peu le prestige de Farticle. Le grand mal est (^ ^ 
Ton fabrique b^ucoup trop, ce qui oblige à vendre à tout prix et facilite les ' 
mauvaises confiance. R y a~ eu à Florence de grandes fallliteâ Tannée ' 
dernière, et l'on ne sait plus à qcd se fier maintenant. (Test par milliers de ' 
montres qu'il faut compter la nlarchandisé neuve, souvent non encore ' 
déballée, qui se trouve dans les différents monts-de-piété, et ce n'ëàt phis ^ 
avec 2 ou 3 */o de b^éfice qu'elle se vend, mais avec 30 ou 40 */• de perte.. 

Quant à leLbiJ(M&UdeGeMve,èsLU^^^ chaînes, il s'en èoûsomiiâfe ' 

fort peu. Les maisons suisses étlblies en Toscane font fabriquer la presque ' 
totalité de leurs assortiments^ Milan, où la main-d'œuvre paraît être meilleur ^ 
marché qu'en Suisse. (ROraU du rapport dé M, J. (J&rrââini, timaul sntMe ' 
à ÏÀDourne). "^ ' ' 

SàLVâDOiu Tar^ âaummer. — Nous extrayons les données suivantes do 
tarif auquel seront dorénavant soumis les produits smsses à leur entrée dans 
la république du Salvador r 

Horloges de tours ". la pièce Fr. ^3!— 

Pendules de cheminée avec sujet » » 50.60 ' 

Id. boîte à musique » » 75.90 

Id. ordinaires » » 7.60 

Pendules ordinaires » » 10.10 

RiveiOe-matin « . La douzaine » 37.95 

Verres de montre. ••.••... » » ).— 



:* ■ 



Ces taxes représentent le 50 */• (te la valeur ctes objets; eUes sont 
payables de la «oanière suivante: 25 % en espèces» 15 */• en ^Aè^iies eu: en 
espèces, et l(^*/# en papier de l'Etat. 
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Prooédés d'ataUer 

' . . ' ' • • • ' ' • 

DoRimi tAMV BA». — Las objets qui ne sont pss exposés à de fréquMiIss 
maBipulations peuTent être dorés en peii de temps de la maaikre sàifute,' 
saïis recourir à Ift pile : 

Faites cKssou|(ire dans de Teau distillée bouillante une partie de oUoMM- 
d*or et quatre parties de cyanure de potassium. Les objets ae couvriront d*UQe> 
befle doruroi si pn les laisse plongés pendant quelques .minutes dan|s eette> 
solution «More chaude, en les maintenant attachés par un fil de cu|vre fe « 
à une bande de sine bien propre. (Jmod^iNf Qirûiêhr.) 

• ♦ . ■ • ' 

IbnoTA0i Ms <»JITS Doaés. — Faites bouillir de lUun commun dans de. 
Peau pure» et phmges dans cette, solution les objets tachés, ou . frottes-lés^ 
simplemeiU avec le liquide ; puis Eûtes sécher dans de la sciure de bois. 

- • • • • . • 

4 

pRociaÉs pooR RiTBNm DIS fûm Ftiins. — On est quelquefois oldigé de ^ 
retenir des pièces polies et finies pour leur faire subir une q^ération que^ 
leur dureté empêche d'exécuter; par exemple lorsqu'il faut percer un arbre, 
de barillet pour la goupille du doigt, et que l'arbre se trojuye trop dur pour; 
eela. Voif^ un moy^ très simple d'obtenir ce résultat, et que^ nous pouvimS; 
recommander en toute sécurité: il suffit d'enduhe Tarbre de nodr d^ pimre fc; 
rbuile. Ou peut alors chauffer jusqu'au rouge la partie, qui doit être percée, 
sans que la pièce change de couleur. Il suiSi de lafiure tremper duis la 
bimsine pour la nettoyer. 

PafB POUR ARetHriR. — On prend 60 gramm. de chlorure d'argent, 

200 » bitartrate da potasse, 
900 » sel marin, 
100 à 130 » eau. 
On broie bien fin, de manière à former une pâte, dont on ftfa usage* 
lorsque Toccasion s'en présentera, en la délayant dans de Feau et en Tappli, 
quant avec un pinceau. 



Mélanges 



Tanin dk i'acixr par coMPRsssiiur. — Nous avons déjà entretenu deux 
fois nos lecteurs (YIDh* année, page 135 & 163) du nouveau procédé de 
trempe de compression de Facier, imagmé par M. Clémandot. La méthode qui! 
préconise consiste à chauffer le métal de manière à lui donner \ine ductilité' 
suffisante, puis à le soumettre pendant le refroidissement à une pression très 
énergique. Le métal qu'il obtient ainsi diffère très sensiblement de Tad^r 
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refroidi natareUement, par une finesse de grain beaucoup plus grande et par 
une dureté et une résistance |l%jrn^rçf^:e9P|î#rables. 

Par le procédé de fiL Clémandot, Pacier subit deux effets ph]rsiques 
d»|KM«ibl^ presque simultaiiésj saTOJr nuse ^tf^prmtioa éncargifii^ ef nii^ue, 
^i ua n»froîdiMeiaeiA rapide (Bsiusé par le contact des i^çmiux de ifkfftm^; 
hydraulique, ou par celui des plaques métalliques interpolées foott}^, la piè^. 
d^Mmt et les'fiiâteaiix.. Les résultats reolarqiisbks qu'on i)ktm^ trop vent 
l^ir explication dans la eombkaîsQn de ces deux effets physiques skniiltfnéSir 
Ql pour aùisi «Ure i^posési la ccnnpression éi h refrdidissasietit: le.prenqe^: 
ai<4aeif|âe anilagiei «veo Féias^uissage par les mart^ux ou les )aj9iini9Îrs/ ^ %t 
second» quelque ressemblance arec la trempe par immeraon. 

11 n^est du reste pas nécessaire que la compression s^exerce à la fois sur 
tonte la surfaiee de là pièce d*àcier: il suffit de la {nroduire 4Bur dem Jàces 
qtpovéeSr Une bérre carrée doit être simplement posée è^ pkt ^ comprimée: 
entre ha! dbux^ plateaux de' la presse hydraulique^ fO ftint) autant nQct 
possible, présenter à la presse des surfoces planes un peu étendues. Pour 
(^ror le plîis ,ootilrenàbtement| on bctnprime/ dans le phis ci0ttH dlâlm 
pottiblci kl pièce préalabfement portée an rouge*cerise, el Ton pousse rapide*"^ 
ment la pression jusqu'à une limite correspondant & 10, 90 ou 30 kilogramme» 
pat* mlUknètre Carré de surface. Les sommiers métalliques placés en contact 
ÉWit la pièce doinbt être bien dressés et à surfaces nettes, pour être bons 
oondttiBteups 4sdk elirieur. * 

On Sait que la trempe pkt immersion prodâit une augmentation de 
itolitme<[è racier, et papsmte mie diminution de denmté» Il n'en est plus de- 
même lorsqu'on trempe par compression, car la presse laissant pendant 
toute la durée du refroidissement, tend à ramener le métal k son Yolume 
primitif, et 'à'opposé à Tétai dé distension intériémitf signalé dan» -7 
trempé ordinaire. Dans deux' expériences, la trempe par immersion a 
notablement diminué la densité de Tacier, de 0,825 à 0,830 pour 100 ; 
quant à Tacier comprimé, sa densité s'est trouvée ou très légèrement supé- 
netffie oà frè^ légèrement Inférieure à ceBe de l'acier nàtUrctj il seicSbfe que 
les-détrxeffefis Contraires de (fihtatîoù par la trempe et de cotnprèssioii se 
soient sensiblement équilibrés. - " ^ 

Nous avons déjà dit que l'aciert iemp é pai ' compression conserve sa force 
coercitive, c'est-à-db*e la propriété de recevoir et de garder Taimantation 
après qu'il a été recuit ou même^forgé. Cette circonstance sera certainement 
utilisée par les constructeurs (faixitantà; d^atttant plus que la compression 
s'applique ^ans difficulté aux aciers les plus durs et .qui fournissent^rôj^- 
mentles meilleurs aimants, tandis que la trempé les &it souvent éclater. Un 
constructeur d'appareils téléjpibpniques, H. dé Bràhville, a employé," dé préfé* 
renée à d'iautresj Tacier comprimé par la méthode de M. Clémiandot, pour la 
confection de plusieurs téléphones qui fonctionnent depuis bientôt deux an^ 
dans I^ salpns du Président de la lïépublique, à TEljsée. ' ,.* 
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L'électricité et ses applications à la chronométrie 

par M. A. Fayarger 

(9- aHide) 

(Voir IXn« année, n» 5, page 126) 

Chapitre 3. — Systèmes d'unification de V heure par V électricité 

Généralités. La principale application de rélectricité à rhorlogerie 
est celle qui a pour but d'unifier Theure indiquée par les diverses 
hodûges d'une même localité ou d'une même contrée. L'importance 
attachée à la solution pratique d'un pareil problème est en raison 
directe de l'immense accroissement de valeur que le temps a pris 
dans notre siècle de télégraphes et de chemins de fer. Connaître à 
chaque instant de la journée l'heure exacte à la minute près, est 
aujourd'hui devenu une nécessité dont la réalisation n'est possible 
qu'à la condition d'avoir cette heure uniforme et exacte répartie sur 
tous les points où se concentre l'activité humaine; celle-ci, en effet, 
ne peut se déployer avec toute l'utilité qu'elle comporte qu'en tant 
qu'elle est rigoureusement soumise à l'influence de ce grand r^u-> 
lateur qu'on appelle la notion du temps. Gares de chemins de fer, 
bureaux, ateliers, administrations, hôtels, postes, écoles, ports de 
commerce, places et carrefours, il n'est pas un de ces endroits qui, 
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dans un ayenir plus ou moins éloigné, ne doive être pourvu du 
cadran gfand ou petit, sur lequel ceux qui les fréquentent puissent 
sutvfe la marche du temps : non pas ce temps d'autrefois dont nos 
grands-pèrest gens peu pressés, aimaient les allures vagues et indé- 
terminées, et dont l'inexorabilité était singulièrement atténuée par 
la mesure fantaisiste qu'on en faisait, mais le temps moderne, précis 
comme le saut d'une aiguille à secondes, régulier comme les vibra- 
tions du diapason, uniforme comme le mouvement de la terre. 

Outre les services considérables que Ton peut attendre de l'unifi- 
cation de l'heure dans tous les domaines de la vie civile, il importe 
de mentionner ceux, très grands aussi, qu'elle peut rendre dans les 
pays horlogers, où le réglage des montres et des chrononiètres 
réclame un degré de précision que l'on peut difficilement atteindre 
par les moyens ordinaires. Elle permet, en effet, de mettre l'heure 
astronomique à la portée immédiate de l'horloger; il suffit, pour cela, 
d'installer dans son atelier un cadran en relation avec l'horloge-mère 
réglée elle-même par l'Observatoire. 

L'instantanéité d'action de l'électricité a fait de cette force la seule 
capable de synchroniser avec l'exactitude voulue la marche d'un 
grand nombre d'horloges. Les obstacles auxquels sont venus se 
heurter les inventeurs à la recherche d'une solution satisfaisante du 
problème qui nous occupe, ont été assez nombreux et en apparence 
assez insurmontables, pour décourager la plupart d'entre eux. La 
difficulté n'était pas seulement de se servir de l'électricité pour &ire 
fonctionner des horloges: ce problème, quoique déjà difficile en lui- 
même, fut dès l'origme abordé avec un certain succès; le point 
délicat, celui qui mit à une rude épreuve la patience des inventeurs, 
était de soustraire les mouvements d'horlogerie des cadrans pubfic» 
aux influences perturbatrices du milieu dans lequel il s'agissait do tes 
faire marcher: la pluie, la poussière, la rouille, les changement» 
brusques de température, les courants d'électricité atmosphérique, tel» 
sont ici les principaux ennemis à combattre On remarquera en ^fet 
que la plupart de ces causes de perturbation affectent également les 
horloges non électriques, et si leur influence devint surtout apparente 
au moment où l'on chercha à appliquer l'électricité à l'horlogerie, 
cela vient de ce que le nombre des cadrans exposés aux intempéries 
de l'air était jusqu'alors trop restreint, et l'exactitude que l'on atten- 
dait d'eux trop minime, pour que l'on eût l'occasion de s'en préoccuper 
sérieusement. L'horlogerie électrique, qui eut surtout comme objectif 
la distribution pubHque de Theitt'e, eut au contraire immé^tement 
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à compter avec eux, et c^est à cette circonstance quMI faut attribuer 
le peu de succès des premiers essais faits dans cette direction. 
Aujourd'hui, les progrès de cette branche des applications de IMIec- 
tricité sont assez grands pour que Ton puisse hardiment poser en 
principe qu'un cadran électrique bien construit peut, en plein air, 
fonctionner arec plus de sûreté qu'une horloge ordinaire à échappe- 
ment et à poids (1). 

Ce que nous venons de dire suffira également à expliquer la 
supériorité incontestable que la télégraphie électrique prit dès l'ori- 
gine, comme développement et comme succès, sur l'horlogerie 
électrique; cette dernière doit, d'ailleurs, satisfaire à des conditions 
infiniment plus difficiles que celles auxquelles est astreinte la télé- 
graphie. En effet, qu'un appareil télégraphique refuse momentané- 
ment le service, l'employé seul qui le dessert s'en aperçoit 
directement, et la plupart du temps il peut remédier immédiatement 
lui-même à un défaut qu'il constate facilement, puisqu'il a l'appareil 
sous la main. Au contraire, qu'une horloge exposée aux regards de 
tous les passants vienne à manquer une, deux ou plusieurs minutes, 
le contrôle a bien lieu au moment même de la faute, mais la correc- 
tion de cetle-d ne peut ordinairement se faire qu'un certain temps 
après son apparition. L'appareil télégraj^ique pourra donc fttHlir un 
assez grand nombre de fois sans que, pour cela, on le déclare incapable 
de servir, tandis que quelques infidélités de l'horloge suffiront pour 
que le public, spectateur souvent peu sympathique de ses défaillances, 
la condamne irrévocablement. Le télégraphiste s'attache à son 
appareil, et l'affection qu'il ressent pour lui, subsistant même dans la 
mauvaise fortune, lui fait pardonner des fautes pour lesquelles il est 
d'autant plus indulgent qu'il en connaît mieux la cause ; le public est 
inaccessible à de pareils sentiments vis-à-vis d'un instrument qui est 
ft Fusage de tous, dont il ignore la construction et le fonctionnement, 
et duquel il ne veut savoir qu'une chose, c'est qu'il fasse son devoir, 
L'hortoge publique a d'ailleurs, ainsi que nous venons de le dire, 
une lutte rude et continue à soutenir contre les intempéries : la pluie 

(1) Nous paurrion» citer à Tappui de cette assertion Texemple de nombreux 
compteurs électriques du système de M. Hipp qui, pendant plus de huit années, ont 
i{iar€))é sigift intern^p^icm et sans que la main de l'homme soit intervenue pour les 
régler. Au ]^wji\ c|e ce temps, un nettoyage étant devenu s^plument nécessaire, on 
constata sur les mouvements une coiiche de poussière. et de toiles d'araignée dçin^ 
la dixième partie aurait suffi pour condamner à l'immobilité complète Téchappement. 
à aacre oa à ehevffle le mieux eenstndt. 
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qui, en s'introduisant dans le mouvement, en rouille les pièces d^acier 
ou de fer; la poussière, qui épaissit les huiles; les changements 
brusques de température, qui affectent les organes métalliques et 
provoquent la condensation des vapeurs d'eau en suspension dans 
Pair intérieur de Thorloge, etc. Dans les horloges électriques, la 
coopération du courant galvanique peut, lorsqu'elle est mal com- 
prise, être aussi la source de graves inconvénients, capables de com- 
promettre à eux seuls toute une installation; c'est ainsi que les 
courants d'électricité atmosphérique, superposant leur action à celle 
du courant galvanique, peuvent faire avancer de plusieurs minutes 
sur l'horloge^mère les cadrans mal défendus contre leurs effets; des 
interrupteurs mal combinés occasionnent des ratés qui font, au con- 
traire, retarder les compteurs; une pile défectueuse ne distribue 
qu'une force motrice insuffisante; des lignes mal isolées détournent 
le courant et l'empêchent d'arriver aux horloges. 

Aujourd'hui, on peut considérer comme surmontés les obstacles 
que nous venons d'énumérer rapidement. Il existe des installations 
complètes où plusieurs centaines de cadrans, fonctionnant avec la 
r^ularité désirable, distribuent à de grandes distances l'heure unifiée. 
Les résultats techniques et financiers obtenus jusqu'ici Sont assez 
concluants pour que l'on puisse prédire à l'horlogerie électrique un 
brillant avenir. 

Organes essentiels d'un système (Tunificatian de l'heure. Avant de 
décrire les différents systèmes d'unification qui ont été proposés, et 
dont nous avons donné au chapitre I"" la classification, nous con- 
sacrerons quelques instants à l'étude détaillée des organes principaux 
composant les parties délicates de tout système de ce genre. 

Nous avons, dans la partie théorique de ce travail, attiré l'attention 
du lecteur sur les trois organes essentiels de toute installation élec- 
trique, à savoir : le génircUeur, le récepteur et le conducteur du cou- 
rant. Comme nous avons affaire ici à des courants agissant non pas 
d'une manière continue, mais par intermittences, nous avons à intro- 
duire un quatrième facteur : l'interrupteur, chargé de régler la durée 
et la fréquence des émissions de ce courant. 

Examinons à quelles conditions doit satisfaire chacun de ces 
&cteurs. 

Nous n'avons que peu de chose à ajouter à ce qui a été dit dans 
la partie théorique (sources d'électricité) au sujet des meilleures piles 
à employer en horlogerie électrique; le choix d'une bonne pile est 
évidemment essentiel, mais ce qui est très hnportant aussi| c'est 
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Tentretien de cette pile. On comprend, en effet, que le fonctionne- 
ment régulier d*un système d'horloges publiques dépend au plus haut 
point de la régularité d'intensité des émissions successives du courant. 
Cependant, cette dépendance peut être considérablement diminuée, 
si les récepteurs et leur mode d'intercalation sont choisis de telle 
façon que des variations du courant puissent se produire dans des 
limites assez grandes, sans que, pour cela, il y ait perturbation du 
système. Cette condition remplie, la surveillance de la pile devient 
très facile; c'est là un grand avantage qu'apprécieront hautement 
tous ceux qui savent par expérience combien il est difficile de 
maintenir à la même valeur l'intensité d'une pile en activité. 

Le récepteur du courant est ici, comme dans la plupart des appa- 
reils électriques, constitué par l'électro-aimant chargé de transformer 
en mouvement mécanique la force électrique du courant. Il est inutile 
d'insister sur les avantages que présentent, au point de vue de la 
meilleure utilisation du courant, les électro-aimants bien combinés. 
Mais que faut-il entendre par électro-aimant bien combiné en matière 
d'horlogerie électrique? Telle est la question essentielle que beau- 
coup d'inventeurs ont négligée. Pour y répondre, représentons-nous 
un peu les conditions de fonctionnement d'un cadran électrique tel 
que ceux que l'on a à installer dans les rues d'une grande ville. 

Un tel cadran, — et ici nous entendons parler d'un récepteur 
quelconque à quelque catégorie qu'il appartienne, — un tel cadran 
marche en plein air, c'est-à-dire qu'il est exposé aux changements 
brusques de température et à l'influence de l'électricité atmosphé- 
rique. En outre, il n'est point seul de son espèce : il fait partie d'un 
réseau d'horloges semblables à lui, qui toutes doivent travailler dans 
les meilleures conditions possibles. De là résultent les règles suivantes, 
qui sont fondamentales : 

1* Eviter l'emploi d'organes trop sensibles aux variations de 
température ; parmi ceux-ci, il faut ranger sans hésiter les ressorts 
antagonistes des armatures, dont la tension varie considérablement 
avec la température et Tétat plus ou moins humide de l'air. 

2** S'arranger de façon que les courants d'électricité atmosphé- 
rique qui suivent les fils conducteurs ne puissent en aucun cas 
occasionner une perturbation permanente. 

3** Employer des électro-aimants qui, pour une petite quantité de 
courant, puissent accomplir un travail considérable tout en conser- 
vant des dimensions convenables; cela afin de pouvoir, avec une 
seule et même pile de force modérée, actionner sûrement un grand 
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iiombre de ôadrans. i(Le8 interrupteurs de rhorlôge-Aière feie mip- 
poftent pas longtemps les courants relativement intenses que néces- 
site un réseau constitué par des récepteurs avec électro-aimants 
ordinaires à armatures plates.) 

En examinant sérieusement les diverses conditions que nous 
Venons d'énumér^, on arrive à la conclusion nécessaire que les 
'électro-aimants à armatures polarisées sont seuls capables d'y satis- 
faire. En effet, avec ceux-ci, point de ressort antagoniste : Içs courants 
alternativement renversés, envoyés p^r Tborloge-mère, produisent à 
eux seuls les deux mouvements (aller et retour) de l'armature; 
l'électricité atmosphérique pourra bien provoquer prématurément 
(c'est-à-dire avant l'émission régulière du courant galvanique) l'un ou 
l'autre de ces mouvements, mais jamais les deux, en sorte qu'en fin 
de compte, une avance de l'aiguille ne sera jamais possible. Enfin, la 
quantité de courant nécessaire au bon fonctionnement de ces sortes 
d'électro-aimants peut être trois, quatre, et même cinq et six fois 
plus Saible que celle que réclament les électro-aimants à armatures 

loties. 

(A suivre.) 



Exposition nationale de Zurich 

/18"* et dernier article) 
(Voir 1X«« année, n<> 4, page 96) 

Gomme nous le disions en terminant notre précédent article, il 
nous reste à utiliser quelques renseignements que nous avons réussi 
à obtenir, mats trop tard pour qu'ils aient pu trouver leur place en 
temps utile dans le cours de cette étude. 

Nous nous étions borné à mentionner la maison Balland & G% 
fabricants de pendants, anneaux et couronnes, à Genève, parce 
qu'elle est déjà suffisamment connue de nos lecteurs et que sa répu- 
tation date pour ainsi dire de «a création (1808); mais les détails qui 
suivent présentent assez d'intérêt pour que nous ne les passions pas 
sous silence. 

MM. Balland & G' occupaient en 1883, 80 ouvriers; 10 à 12 nséca- 
niclens sont employés à fabriquer les outils nécessaires à la fabrication. 
La force motrice est fournie par des moteurs à vapeur et hydrauliques. 
Les matières précieuses, achetées petodant l'année qui a précédé l'cx- 
>position, ont représenté une valeur de 1 ,600,000 Ihanes, ind^ndam- 
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uamt 4'un graod nombre dd quintaux métriques de nickel, laiton, 
ohiysa, etc. 

Au premier abord, ces chiffres peurelit paraître exorbitants pour 
une simple fabrication de parties détachées ; ils ne le sont plus lorsqu'on 
«e rend compte de la variété des articles produits. Ainsi, pour les cou- 
ponnes en or, on compte au minimum quinze formes ou modèles cou- 
rants, comportait quatre ou cinq qualités ; Tor se fait au moins à trais 
titres, chacun de deux couleurs, et il faut encore ajouter ces mêmes 
variétés en plaqué d'or, plaqué d'argent, et même en acier, en chryso, en 
laiton, etc. Tous ces genres doivent être préparés sur vingt grandeurs 
preportionnées aux mouvements. Il en est à peu près de même pour 
les anneaux et les pendants, qui donnent encore lieu à de nouvelles 
combinaisons. 

M. J. Kaufmann, fabricant d'aiguilles, à Fleurier, nous a reproché 
d'avoir passé sa maison sous silence, quoiqu'elle ait obtenu un 
diplôme, et d'avoir en revanche consacré quelques lignes à des expo- 
sants qui n'ont pas été récompensés. Nous lui répondrons, ainsi qu'à 
plusieurs autres personnes qui se trouvent dans le même cas, que nous 
avons publié la liste intégrale des diplômes décernés, et que tout 
fabricant qui désire voir figurer des détails spéciaux dans un journal 
comme le nôtre, doit en premier lieu les fournir, ainsi que, du reste, 
cela a été répété à diverses reprises. 

Cette maison, fondée en 1857, occupe 35 ouvriers. Elle avait à 
Zurich une carte de 480 modèles différents, depuis l'aiguille courante 
jusqu'aux modèles extra-soignés, dans toutes les dimensions et de 
tous les genres; les aiguilles pour boussoles, quantièmes, cercles à 
calcul, étaient en outre très bien représentées. M. Kaufmann avait 
également exposé un assortiment de poinçons, avec les diverses petites 
pièces qui servent à découper l'aiguille compliquée. 

Les montres dites imperméables, de MM. Âlcide Droz et fils, à 
Saint*Imier, méritent d'être aussi mentionnées; elles ne pouvaient 
^ère échapper à l'attention des visiteurs, plongées qu'elles étaient 
dai& «un bocal, jen compagnie de poissons parfaitement vivants, qui se 
trcHiivaient sans doute tout heureux de pouvoir, pour la première fois 
de leur vie, se rendre compte de la marche du temps à quelques 
secondes près. La courcmne de ces montres est vissée, ce qui empêche 
entièrement l'accès de l'eau dans le mouvement, et, ce qui est peut- 
être encore plus important, celui de la poussive. Seulement, on 
eompcend qu'il faille dévisser la couronne, soit pour remonter, soit 
pourraeMre à tt^he»», «opération qui se fait d'iùlleuits assez faoilemmaft. 



160 JOURNAL SUISSE D'BORLOGËRiE 



Notre tâche touche à sa fin. Quelque imparfait que soit notre 
travail, il permet cependant de constater les progrès réalisés en 
Suisse par l'industrie horlogère depuis l'exposition universelle de 
Paris en 1878; il suffit pour cela d'une simple comparaison avec les 
articles publiés à cette époque par le Journal suisse d'horlogerie 
(111*°'', IV' et V' années), et que, soit dit en passant, nous avons eu 
la satisfaction de voir reproduits en allemand et en italien par des 
publications spéciales de pays voisins du nôtre. 

Ce qui frappe le plus dans ce rapprochement, c'est l'extension 
considérable qu'a prise la fabrication de Thorlogerie par les procédés 
mécaniques ; c'est la création ou le développement de manufactures 
importantes, dont chacune jette par milliers dans la circulation men- 
suelle des montres de bonne qualité et à bas prix. Or il faut bien le 
reconnaître: si nous devons à chaque instant protester contre les 
prétentions des Américains à l'introduction de la fabrication méca- 
nique, on ne peut leur contester d'avoir les premiers créé ces usines 
colossales dont une seule aurait suffi, il y a quelques années, à 
l'approvisionnement du monde entier. Y a-t-il lieu de se réjouir ou 
de s'affliger de cet état de choses? 

Beaucoup de personnes pencheront pour la seconde alternative, 
et l'on attribue généralement à cet excès de production de montres 
courantes la crise à laquelle nous assistons depuis trop longtemps. 
Sans doute, le marasme dont on se plaint en dépend pour une 
grande part, mais nous sommes persuadé que ce n'est là qu'une 
cause secondaire, et que la période transitoire que nous traversons 
actuellement sera suivie de temps plus prospères. Faisons à ce sujet 
un peu de statistique. 

D'après les évaluations les plus récentes, la population de notre 
globe s'élève à 1439 millions d'habitants. Ils ne sont sans doute pas 
tous appelés à porter une montre : il faut défalquer de ce nombre 
formidable d'abord ceux qui, se promenant sans vêtement, ne sau- 
raient où loger ce petit meuble qui nous paraît indispensable, à nous, 
peuples civilisés. Il faut aussi déduire les enfants, et encore! car 
actuellement combien n'en voit-on pas qui sont pourvus d'une montre 

à peine au sortir des bras de leur nourrice. Enfin, il faut tenir 

compte des personnes qui sont déjà fournies ; mais nous ne les citons 
que pour mémoire, car s'il était possible d'avoir à cet égard des 
chiffres précis, on serait certainement surpris de leur faible propor- 
tion ; en effet, dans bien des contrées, une montre est encore un objet 
de curiosité. D'ailleurs, beaucoup de gens en possèdent à double et à 
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triple, contribuant ainsi à restreindre la proportion de l'élément déjà 
fabriqué. 

Au reste, nous ne nous occupons ici que de la montre courante, 
à laquelle on ne peut guère attribuer une durée moyenne de plus de 
douze ans. Eh bien, nous estimons que, dans un avenir plus rapproché 
qu'on ne pourrait le supposer, et cela grâce à l'extension de nos rela- 
tions commerciales dans les pays qui ne sont encore qu'à moitié civi- 
lisés, ou qui ne le sont pas du tout, on pourra compter sur un nombre 
de 6 à 800 millions de montres portées par la population de notre 
globe, ce qui, en tenant compte de la durée de douze ans dont il 
est parlé plus haut, correspond à une production annuelle d'environ 
60 millions. Or, aujourd'hui, on estime que le nombre des pièces 
fabriquées annuellement ne dépasse pas 3 millions, soit la vingtième 
partie de ce qui sera nécessaire déjà peut-être au commencement du 
siècle prochain. 

On voit que la marge est grande. La solution cherchée à la crise 
actuelle, c'est donc l'extension de nos débouchés, ainsi qu'on peut 
déjà le constater par la lecture des renseignements commerciaux 
d'origines très diverses publiés dans ce journal. Sans doute, il ne 
faut pas perdre de vue le perfectionnement constant de la fabrication, 
dans le sens tant d'une amélioration de la qualité que d'une dimi- 
nution du prix de revient, mais le point capital, celui de l'écoule- 
ment, mérite une attention toute particulière, car, on peut le dire, 
cet élément de succès n'est guère à la hauteur des autres, et, à cet 
égard, l'apprentissage commercial de beaucoup de nos fabricants 
laisse à désirer. 

Mais, pour arriver, deux conditions sont nécessaires. La première, 
c'est que les produits livrés ne soient exposés à aucun reproche en 
ce qui concerne leur qualité ; on n'arrivera pas à répandre l'usage de 
la montre courante, si l'on ne vend que de la pacotille, car l'acheteur, 
découragé, non seulement n'achètera pas une seconde fois, mais 
encore dissuadera ses voisins et amis de faire un essai dont il n'a 
pas lieu de se féliciter pour son propre compte. En second lieu, de 
même que nos fabricants suisses n'ont pas craint de se trouver côte 
à côte à l'exposition nationale de Zurich, de même ils doivent agir 
avec ensemble et non isolément pour s'ouvrir des marchés nouveaux : 
l'union f«t la force, ^ussi bien pour les commerçants et les indus- 
triels que pour les Etats, et ce qu'un seul, quelque puissant qu'il soit, 
ne saurait faire, sera facilement accompli par plusieurs, alors même 
que chacun d'eux, pris séparément, ne réunirait pas les mêmes 
éléments de succès. 



l 
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QûÊtA à rhorlogerie de prédnoc, elle reste et doit rester en 
dehors de ces spéculations. Ses débouchés ne sont pas appelés à 
s'accroître dans une aussi forte mesure, mais il y aura toujours un 
public de choix pour acheter les chronomètres, et un public qui 
derient de plus en phis difficile; la preuve en est dans Taugmen- 
tation «constante des chronomètres déposés aux Observatoires de 
Neuobfttei et de Génère. Pour cette branche, la continuation de ses 
boimeft et airtiques traditions est Tunique élément de succès; eUe ne 
faiUira pas à sa tâche, nous en sommes persuadé. 

Nous tenons à dire en terminant ccunbien nous avons été heureux 
de pouvoir constater le succès de l'horlc^erie suisse à l'exposition 
nationale de Zurich; nous somnies certain que cette importante 
manifeBtatioQ d'une de nos principales industries marquera un pas 
de pkis dans la voie du progrès et sera pour notre patrie un nouvel 
instrument de prospérité. 



Outillage 

OuiiL AUX nouzifeiOB. — Nous croyons devoir compléter par un 
dessin (flg. 1, pi. V) la description qu'un de nos collaborateurs a 
récemment donnée de l'outil aux douzièmes de M. Jaccard-Farron. 
Nos lecteurs n'auront qu'à se reporter à l'article en question 
(n* 4, page 98); nous nous bornerons à rappeler que le diamètre 
des pignons se mesure entre les règles ^ et B ou C et D, et celui des 
roues entre les règles B et C. On peut mesurer tous les diamètres, 
depuis à 30 millimètres, avec une augmentation, par millimètre de 
longueur de règle, de 1 centième de millimètre pour les diamètces de 
à 5 millimètres, et de 1 dixième de millimètre pour les diamètres de 
5 à 30 miffimètres. Cet instrument nécessite l'emploi des tableaux 
dressés par 'M. Jaccard-Farron. 



OtyttL 4>oini 'FiXBR LBs AiGun^LEs. — Cet outil, représenté en 
grandeur naturelle (ftg. 2, pi. V), fait partie de l'outillage spécial pour 
hof logers que fabrique M. Emmanuel Cottier, à Carouge, près G^iève. 
Il se compose d'un pied portant à sa partie supérieure une piëoe en 
os ou «n ivœre destinée à recevoir la tige de centre; une oontre- 
fNHnte de même matière, portée par un bras coudé qui peut au 
t>e6oin s':«nte9f r, tà dans lequel elle se meut librement, vkail presser 
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sur la 4éte des aiguillea, que l'on fixe en appuyant avec la mun sur 
l'extrâmité supérieure de la contre^ointe, ou au besoin en se 
serirant d'un marteau. 



Du tranchant des outils 

par M. le professeur T. Egleston, de TEcoIe des mines de New-York 

(5"' et dernier article) 
(Voir IXm« année, n» 5, page 133) 



Un f^nd nombre de supports d*outils ont été inventés à des époques 
diverses; la plupart ont la prétention de procurer, du plus au moins, quelques 
avantages théoriques. Holzapffel en a décrit un certain nombre, et plusieurs 
sonl d'un usage général ; mais la plupart ont une surface trop grande pour 
pouvoir être aiguisés, ou bien leurs angles ne sont pas justes. 

Pour le tournage à la main, qui dépend à un haut degré de lliabileté per- 
sonnelle, la position exacte de Varéte tranchante relativement à la surface 
qui doit être travaillée peut être obtenue de bien des manières, suivant la 
commodité ou Tidée de Topérateur. 

C'est ce qu'on voit quand on emploie le burin, qui est simplement un 
morceau d'acier carré dont une extrémité est aiguisée suivant un angle 
donné quelconque, de manière qu'en aiguisant une seule surface, on obtient 
deux arêtes très tranchantes et trois talons. Les parties dont on se sert le 
plus sont les extrémités des arêtes du côté de la pointe; aussi sont-elles 
ordinairement renforcées par une petite facette presque perpendiculaire. 
En général, on n'emploie à la fois qu'une de ces arêtes; mais on peut 
aussi se servir du burin comme d'un outil à deux tranchants. 

Si Ton emploie le burin pour le dégrossissage, on enfonce la pointe dans 
la pièce en ouvrage en dessous de la ligne médiane, et la face inférieure 
enlève le copeau. S'il s'agit de tourner lisse, la face inférieure ei^ posée 
presque à plat sur la pièce en ouvrage. Pour des tranches minces de 
finissage, on peut employer un des coins postérieurs, en posant la pointe sur 
la partie la plus haute de l'objet en ouvrage, de façon que le tranchant arrive 
au-dessus du centre. 11 faut donc avoir égard aux trois oirconstanœs 
suivantes: 

1* La lace inférieure de l'arête prendra relativement à la surface la 
pofttion convenable. 

^ Le manche de l'outil sera disposé d'une manière cefmmode pour 
l'ouvrier. 

3* Le talon de l'outil sera placé de telle sorte qu'on puisse 'l'appuyer 
solidement sur le support. 

n faut donc d%bord considérer la position de l'outil et mettre le suppôt 
à la hauteur ooirWMbte. 
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Lorsque Toutil est bien fixé dans sa position, il faut que cette position soit 
maintenue pendant la durée du travail, et c^est plutôt une affaire de 
délicatesse de toucher. Quand il est tenu dans une mauvaise position, on 
peut peut-être, d'une main vigoureuse, le forcer à rester, mais le tranchant 
s'use, la pointe se brise, la pièce en ouvrage ne sera probablement pas tournée 
rond et n'aura jamais un beau fini. 

Le burin appartient à proprement parler aux outils à deux tranchants; on 
voit cela lorsqu'on le fait travailler par la pointe. Alors celle-ci pénètre dans 
l'objet en ouvrage, et l'arête latérale enlève le copeau comme sur la figure 8 
(page 74). Les angles de la branche du burin sont de 90^. Si l'on veut faire 
deux tranchants de GO"", on cherche sur le tableau (page 77) ce qui cor- 
respond à l'angle plan de 90'' et aux arêtes tranchantes de 60", et l'on trouve, 
dans la colonne des angles tranchants, que l'angle sous lequel le burin doit 
être aiguisé est de iô"". 

S'il est aiguisé à 6t*, on aura un tranchant de 70*^ et à 76*" un tranchant 
de SO*". Si l'on augmente l'angle plan jusqu'à 140* en aiguisant à ôS*", on 
aura des arêtes de 60*, d'où l'on voit que plus l'angle plan est grand, plus 
l'angle moyen devra aussi être grand afin d'avoir un tranchant quelconque. 
Plus l'angle plan et Fangle moyen seront grands, plus la pointe sera solide. 
Pour un travail ordinaire, un burin dont l'angle plan est très grand, et aiguisé 
de telle sorte que les tranchants soient de 60*, peut, moyennant qu'on 
humecte avec de l'eau, laisser la surface en ouvrage presque polie. 

Quand on travaille au burin sur des masses raboteuses, comme de la 
fonte grossière, il sera toujours bon de nettoyer l'une des extrémités avec 
une lime pour que l'outil puisse mieux pénétrer. En faisant ainsi, la pointe 
entrera dans le métal compact et ne sera pas endommagée, même si Pon 
enlève un fort copeau. Lorsqu'on emploie une fine pointe pour tourner un 
petit objet, il faut la renforcer par une petite facette; cela permettra de 
faire agir le burin par sa pointe suiyant deux directions. Cependant, à moins 
que cela né soit fait suivant le principe des outils à deux tranchants, on peut 
soulever bien des objections contre cet usage. 

Les outils pour le laiton exigent des tranchants avec des angles de 70 
à 90*. En général ils sont très simples, ronds, pointus et plats, à droite et à 
gauche. Sauf qu'ils sont aiguisés suivant un angle de 60 à 70*, et que le 
tranchant est de 80 à 90*, ils ressemblent beaucoup aux outils qu'on 
emploie pour le bois dur. 

Tous les dégrossissages devraient être faits avec des outils pointus, 
et il faudrait ne pas présenter à l'ouvrage une surface large avant qu'il ait 
été amené fidèle avec des outils étroits. Pour le bois dur et l'ivoire, les 
tranchants exigent des angles de 40 à 80*. L'outil à dégrossir est la 
gouge, mais aiguisée moins tranchante que pour le bois tendre. Le ciseau 
à bois tendre peut être employé aussi pour le bois le plus dur; mais 
on le fait rarement, parce que les outils à un seul biseau sont plus maniables, 
lors même que leurs arêtes tranchantes sont presque deux fois plus 
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larges. Il faut tenir Toutil dans la direction d'un diamètre du cercle. Les 
outils agissent sur une surface beaucoup plus grande, et on les emploie sous 
un nombre bien plus considérable de formes différentes. Ds sont encastrés 
dans des manches courts, dont la longueur est de 0",20 à 0",25. 

Les outils pour bois tendre exigent des angles tranchants de SO à 30*. 
Ce sont surtout des gouges et des ciseaux de différentes grosseurs. La gouge 
sert à un autre usage que celle des menuisiers, et c'est un outil qui est 
effectivement tout différent. Elle est oblique et aiguisée extérieurement^ en sorte 
que le tranchant est elliptique. Le biseau est presque tangent au point de 
contact de la pièce en ouvrage, lorsque Toutil repose sur son dos la concavité 
en dessus, ou lorsqu'on le met de côté suivant que l'exige le but qu'on se pro- 
pose. Le milieu du tranchant est la partie qu'on emploie le plus. Le ciseau est 
aiguisé des deux côtés suivant un tranchant très aigu oblique par rapport à la 
longueur de l'outil. Ces angles sont de 25 à 30"" pour le bois tendre, et de 
40* pour le bois dur. C'est le milieu et la partie inférieure du tranchant qui 
sont surtout employés. Le tranchant peut être aiguisé perpendiculairement à 
la longueur de l'outil, mais alors il faut tenir ce dernier dans une position 
beaucoup plus oblique. Ces outils exigent de longs manches, de 0^,30 à 0^,38. 
Pour des outils à tourner le bois tendre, la quantité dont l'outil doit être 
soulevé et l'angle de son tranchant doivent être plus faibles que pour le rabot 
ordinaire; pour le bois dur, ces deux angles sont plus grands. On peut 
tourner les bois les plus durs avec des outils à bois tendre, quand on les 
emploie judicieusement; mais, pour des raisons d'économie, on augmente les 
angles jusqu'à 80*, et on change la direction tangente de l'outil pour lui donner 
celle du diamètre. On fait ces modifications pour ménager le tranchant de l'outiL 

n faudrait toujours tourner les surfaces extérieures raboteuses 4es objets 
en ouvrage avec des outils étroits ou pointus, et procéder par petites largeurs 
à la fois, jusqu'à ce que les surfaces soient rondes et concentriques. Pour 
comprendre l'exactitude de cette règle, figurons-nous que, pour un objet de 
même diamètre, on ait à la surface des rugosités quatre ou cinq fois plus 
grandes, on verrait alors que les inégalités se composent de surfaces 
inclinées et de pointes isolées, et si l'on y appliquait un outil à main 
bien large, il faudrait le diriger continuellement tantôt en dedans, tantôt en 
dehors, tantôt vers le haut, tantôt vers le bas; ou, si c'était un outil fixe, il 
prendrait un mouvement en haut et en bas qui rendrait impossible tout 
travail exact. 

Lorsqu'on a enlevé les rugosités de la surface, on peut employer un 

outil à large tranchant, ou si l'on se sert du burin ordinaire, on peut travailler 

avec les arêtes latérales au lieu de se servir de la pointe. Lorsqu'on appuie 

sur Tobjet avec des tranchants larges à angle droit, il faut faire attention de 

ne pas attaquer l'ouvrage sur une trop grande surface, parce qu'alors l'outil 

tremblerait. 

(Extrait du Notiz-Kalender de M. Grosskann). 
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U9 paradoxe de Ferguson 

Le méeaniune connu soaa le nom de paradoxe de Fergoson, et 
dont QOQS wroQS promis la description à nos lecteurs, se compose 
d'une branche horizontale OM (Sg. 3, pi. V), tournant Ubrement 
autour de l'axe fixe OJ. Une première roue, A, calée sur cet axe fixe, 
engrène avec une roue intermédiaire B, à la suite de laquelle se 
trouvent trois roues C, D, E, de même diamètre que la roue A, et 
tournant Euitour d'un axe conunuo F, mais indépendantes les unes 
des autres. La roue A ayant par exemple 30 dents, les nombres 
respectifs des roues C, D ei E sont <7= 20, Z> = 21 et £ ie= 19- 
Quant au nombre de la roue intermédiaire B, il est indifférent. 

Cela posé, si nous faisons tourner la branche OH autour de Vax» 
fixe 01, la roue Â étant immobile, la roue C, de 20 dents, paraK ne 
pas tourner sur elle-même, celle D, de 21 dents, paraît reculer, et 
celle E, de 19 dents, paraît avancer. Il en est réellement ainsi, et nous 
le moutreroDs de la manière suivante. 

Admettons, pour un moment, qu'on maintienne immobile la 
branche OM et que l'on fasse tourner la roue A, et examinons les 
mouvements relatif» des roues A, C, D et E, La roue A faisant un 
tour sut elle-^ômei U nuie C, du mfime nombre de dents, fera exa«- 
toauit un tour sur elle-même et dans le mime mu, quelle que 9oit 
la grand»ir de la. roue intermédiaire B. La roue D, de 21 dents, fera 
un tour moins une dent, pmsque 20 dents seulement ont passé, et la 
roue £, de 19 dents, un tour plus une dent. La roue D tournera donc 
moins vite et la roue E plus vite que la roue C. 

Faisons maintenant tourner la branche OM autour de l'axe OI, 

ce qui ne change pas les mouvements relatif des mobiles; puisque 

la roue C possède le même mouvement que la roue A, cette 

deraière étant immobile, la roue C ne tournera pas non plus par 

' à un point fixe. La roue D, qui va plus lentement que cette 

, reculera, tandis que la roue E, allant plus vite, avancera 

ue C. 

éatité, et conune on devait s'y attendre, il n'y a donc rien de 
at dans le mécaninne de Ferguson, et rien qui ne soit conforme 
: immuaUes de la cinématique. Toutefois, nous ne saurians 
e que le contradicteur de FergusQa ait été absolum«it dans 
, lorsqu'il prétendait qu'il y avait < dans cette machine un 
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trtmipe-Pœtl. » Ge qui nous surprend, c'est qpi'en m qualité (ybcnrlo- 
ger, il n'ait pas reconnu, après quelques instants d'examen, que le 
soi-disant phénomène provient des différences des nombres de dents. 



Concours à Genève en 1884-86 

Les concours suivants, orgamsés par la Section d'hot logerie avee 
rautorisation de la Classe d'Industrie, auront lieu à Genève pendaiit 
rkhrer 1884-85: 

l*' concours. Des mémoires indiquant des procédés pratiques on 
théoriques ayant pour but la construction du mouvement de la 
montre, et concernant surtout le réglage, les échappements, les engve^^ 
nages, etc., etc. 

Il sera décerné des diplômes aux mémoires inédits qui seront 
distingués par le jury, et, en cas de mérite spécial, des médailles 
d'argent ou de bronze pourront accompagner les diplômes. 

Les mémoires et autres travaux analogues resteront la propriété 
de leurs auteurs, et la Classe ne prend aucun engagement relativement 
à leur publication. 

NB. Les travaux publié» antérieuremeat, ainsi que des traduotions 
d'ouvrages étrangers, peuvent aussi être soomis à l'appréciatÎMi dit 
jury, et obtenir un diplôme ou certificat, si leur utilité est reconnue 
incontestable. 

2""* concours. Un calibre pour montre simple, à remontoir, avec 
perfectionnements et simplifications ; les concurrents devront avoir en 
vue l'interchangeabilité et l'uniformité des calibres. Les mouvements 
complets ainsi que les parties de mouvements, de même que lea 
dessins, épures et descriptions écrites, seront admis au concours. 

3""* concours. Des boîtes de montres sans distinction de métal, 
brutes ou terminées. Toutes les innovations apportées à la construc-^ 
tion de la boite sont comprises dans ce concours, excepté la décoration 
qui est hors concours. 

Pour ces concours, la Section fera à la Classe des présentations 
de juré». Une fois choisis par la Classe, ces jurés examineront les 
travaux qui leur seront soumis, et adresseront à la Section un 
rappcMrt à la suite duquel la Secticm demandera les récompenses 
qu'elle croira eonvenaUesy la Classe jugeant en demer ressort sw 
cette demande. 
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Pour les concours 2 A 3, il pourra être délivré des diplômes, ainsi 
que des médailles ; celles-ci ne seront accordées que dans le cas d'un 
mérite exceptionnel des travaux présentés. 

La Section est chargée de l'organisation des concours ; elle fixera 
le mode d'envoi, le terme de réception, etc., etc. 

Sont admises au concours toutes les personnes habitant le can- 
ton de Genève. 

Les ouvrages destinés au concours devront être déposés à l'Athé- 
née avant le 15 mars 1885, délai de rigueur qui ne pourra être dé- 
passé en aucun cas. 

Ils ne porteront pas de nom, mais une devise ou un chiffre, ainsi 
que l'indication de celui des trois concours auquel chacun est destiné. 
Celte devise ou ce chiffre sera répété sur un pli cacheté renfermant 
le nom et l'adresse de l'auteur. 



L'industrie de Tiridium 

Dans un mémoire lu à la réunion de l'Institut américain des 
ingénieurs des mines, en février dernier, M. W.-L. Dudley, de 
Cincinnati, donne sur ce métal peu connu, des détails intéressants 
dont nous extrayons ce qui suit : 

L^idium est généralement allié soit au platine, soit à Tosmium; on le 
trouve principalement dans les mines de TOura] et dans certains districts 
de Californie. Ce métal a été découvert en 1803 par Smithson Tennant, 
qui examinait les résidus d^un minerai de platine dissous dans Teau régale. 
Il est de couleur blanche et ressemble à Tacier; sa dureté égale presque 
celle du rubis, et sa pesanteur spécifique est de 22,38 (celle de Tor est 
d'environ 19,5). A froid, il est cassant, mais à la température rouge-blanc, 
il devient légèrement malléable. On ne peut le fondre qu'à Taide du gaz 
oxydrique ou dans Tare électrique. Insoluble dans tous les acides simples, 
il est légèrement attaquable par Teau r^ale, lorsque les grains de métal ont 
été chauffés pendant quelques heures. Pratiquement, des opérations spéciales 
peuvent seules agir sur lui ; on le sépare de For en maintenant ce dernier à 
Tétat de fusion, ce qui permet à l'iridium de se déposer au fond du creuset. 

En Russie, la loi prohibe le commerce de Tiridium, et tout celui qu'on 
retire des minerais de platine doit être livré au gouvernement, qui le met en 
réserve dans les caves de la Monnaie. Cette loi provient de ce que certains 
spéculateurs en poudre d'or y ajoutaient quelquefois de l'iridium dans le but 
d'en augmenter le poids, et cette tromperie échappait souvent aux employés 
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de la Monnaie. Cette falsification n^avait pas seulement pour effet de frauder 
le gouvernement, mais elle entraînait une détérioration considérable du 
matériel : en travaillant cet or, les grains d*iridium pénétraient dans les 
rouleaux des laminoirs et défiguraient les coins destinés à frapper les mon- 
naies. 

Quoique Tiridium provienne principalement de Russie et de Californie, ce 
métal est en réalité largement répandu; comme platine-iridium, on le trouve 
sous la forme de petits cubes aux angles arrondis, et comme osmiridium, ou 
iridosmine, en grains plats irréguliers, ou, occasionnellement, en prismes 
hexagonaux. 

Le minerai est en premier lieu nettoyé en en séparant, au moyen d*un 
aimant, l'oxyde magnétique de fer qui raccompagne toujours, et en dissol- 
vant, au moyen d'acides, les autres impuretés qui peuvent s'y trouver. Il 
est ensuite lavé à l'eau, séché et tamisé. 

Les fabricants de becs de plume en or examinent à la loupe les grains 
dont nous venons de parler, et choisissent les plus convenables pour les 
pointes des becs. On les soude à ces derniers avec la soudure d'argent 
ordinaire, et on les fend avec un disque de cuivre chargé de poudre de 
diamant et d'huile de graine de coton (cette huile est préférée à cause de 
sa yiscosité). Les pointes sont ensuite usées au lapidaire à la forme voulue. 

Quoique connues sous le nom de plumes à pointes de diamant, c'est donc 
en réalité un petit grain d'iridosmine qui forme la pointe du bec. 

Il y a quelques années, M. J. Holland, de Cincinnati, s'occupant de la 
fabrication des plumes stylograpbiques, trouva nécessaire d'obtenir des mor- 
ceaux d'iridium plus gros que ceux fournis par la nature, et après beaucoup 
d'essais, il découvrit qu'en ajoutant du phosphore au minerai, à la tempéra- 
ture rouge-blanc, il pouvait obtenir une fusion parfaite, et, par suite, couler 
et mouler cet alliage dans toutes les formes désirées. 

Pour cela, M. Holland coule le pospbo-iridium en feuilles entre deux 
plaques de fer, et ces feuilles étant ensuite brisées en morceaux, on soude sur 
des blocs de laiton les fragments, qui sont ensuite usés à la meule. 

Cette dernière consiste en un disque de cuivre de 12 à 13" d'épaisseur, qui 
fait de 800 à 1000 tours par minute. Le métal doit être parfaitement recuit, 
c'est-à-dire aussi tendre que possible, de façon que lorsqu'on y applique le 
corindon ou la poudre de diamant avec de l'huile, les particules dures et 
tranchantes s'incrustent dans le cuivre mou^ et fournissent un lapidaire 
capable d'user une surface sur l'iridium. 

Le perçage se fait d'une manière analogue, sauf que le trou est commencé 
à l'aide d'un éclat de diamant. Aussitôt qu'une petite cavité est produite, un 
foret de cuivre mou y est appliqué avec de la poudre de diamant et de l'huile. 
Le- travail est alors poussé jusqu'à Tachèvement du trou, ce qui demande 
quelque temps, malgré le mouvement rapide du foret, qui fait environ 
3500 tours par minute. -^ - 

NBCVIKMK ANNÉB. i% 
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Les morceaux d^iridium ayant été planés et percés, sont séparés de leur 
support en faisant simplement dissoudre ce dernier dans Tacide nitrique; 
ces pièces sont ensuite soudées dans une position convenable à Textrémité 
des plumes stylographiques. ne reste plus qu*à donner la forme extérieure, 
sur des cylindres de cuivre montés sur un axe, et faisant environ 3000 révo- 
lutions par minute. 

On scie Tiridium au moyen d*un disque de dix à vingt centimètres de 
diamètre, en feuilles de cuivre tendre, bien supporté de chaque côté. Le disque 
passe dans un mélange de poudre de diamant et d'huile de coton. 

L*iridium sert aussi à confectionner des filières à tirer des fils de métaux 
précieux. Les fils de métaux communs sont tirés dans des filières d*acier» 
mais des filières de rubis sont souvent employées pour For, Targent et le 
platine. Le rubis est très dur, mais ne Test pas plus quej*iridium, qui possède 
de plus l'avantage de ne pas se fendre ou s*égriser par manque de soin ou 
par la chaleur due à Fopération du tirage, cette dernière étant de celles qui 
produisent au plus haut degré un frottement intense. 

Pour les couteaux destinés à supporter les plateaux des balances, 
riridium remplace de plus en plus Tagate; il est susceptible d'un tranchant 
plus fin, et il est moins sujet à se briser. 

Les aiguilles hypodermiques pour chirurgiens offirent encore une utile 
application de Tiridium. On les fait en or, avec pointe en iridium dont la 
dureté permet d'obtenir un bon tranchant sans qu'il y ait à craindre l'oxy- 
dation comme avec l'acier. 

Dans les appareils télégraphiques, les points de contact garnis d'iridium 
se sont montrés plus durables que ceux de platine. 

Des essais de galvanoplastie ont été faits dernièrement avec Tiridium. On 
est arrivé à obtenir sur les métaux communs un dépôt présentant les carac- 
tères de dureté et de résistance aux acides qui distinguent le métal natureL 
Seulement, la grande difficulté était d'obtenir une solution d'iridium. 

M. Dudley, de Cincinnati, croit avoir surmonté cet obstacle en plaçant un 
anode de phospho-iridium en contact avec du chlore et du sel commun; mais, 
même dans ce cas, l'anode ne se dissout pas assez rapidement. Un autre 
procédé consiste à mélanger l'iridium ou l'iridosmine avec du sel commun, 
dans un tube, et à le chauffer au rouge. On fait alors passer lentement à 
travers le tube^ pendant plusieurs heures, un courant de chlore, jqsqu'à ce 
qu'on obtienne un sel double d'iridium et de sodium, qui se dissout rapide- 
ment dans l'eau. De cette solution on peut obtenir tous les sels d'iridium. Les 
meilleurs résultats ont été donnés par un bain légèrement acidulé à l'acide 
sulfurique, quoiqu'un bain neutre ou alcalin convienne également bien. 

n y a dans cette direction un champ ouvert pour des expériences, et une 
bonne méthode de galvanoplastie d'iridium serait très précieuse. 
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Ecoles d'horlogerie 

Ecole de Bienne (année scolaire 1888-^1884) 

Voici le texte du onzième rapport présenté par la Commission de 
l'école d'horlogerie de Bienne à la Direction de l'Intérieur du canton 
de Berne et au Conseil municipal de la ville de Bienne : 

La marche progessive de notre école, signalée dans notre dixième rapport, 
ne s'est pas ralentie pendant Texercice 1883-84. Les registres d'inscription 
des élèves indiquent le plus fort chiffre atteint jusqu'à aujourd'hui, 35; 
3 élèves ont quitté pendant l'année, 3 élèves, entrés trop tard, n'ont pas 
commencé les cours théoriques, et 1 élève externe était absent le 8 avril, jour 
de l'examen, de sorte que 28 jeunes gens ont subi les épreuves théoriques, 
pendant que MM. les experts pratiques examinaient les travaux de 32 élèves. 

MM. le D' Forster et le D' Hasler, de Berne, s'expriment comme suit 
relativement à l'examen théorique : 

« Les soussignés ont assisté, le 8 avril 1 884, aux examens théoriques de 
l'école d'horlogerie de Bienne, d'après le mandat qu'ils avaient reçu de la 
Direction de l'Intérieur du canton de Berne. 

« L'impression produite sur eux a été tout à fait favorable. Les élèves ont 
généralement répondu avec rapidité et certitude, et ils ont fait preuve de 
connaissances qui font un grand honneur au méritant directeur de l'école. 

« Les difficultés déjà signalées dans les précédents rapports, qui entravent 
la marche de l'enseignement, existent encore aujourd'hui. Comme elles sont 
connues et ne peuvent être écartées pour le moment, nous nous abstiendrons 
d'en parler plus longuement. 

< Nous avons cru devoir faire une remarque, l'année dernière, relativement 
au peu de soin que quelques élèves vouaient à la tenue de leurs cahiers. 
Nous avons constaté avec plaisir qu'un grand progrès a été réalisé cette 
année, quant à ce qui concerne la bonne tenue des cahiers de cours. 

« Les dessins ont été exécutés, comme d'habitude, d'après une méthode 
rationnelle. Ils étaient propres et bien terminés. Nous notons spécialement, 
comme un témoignage de sincérité, le fait que quelques dessins mal réussis 
de deux élèves (sur l'un d'entre eux les dents d'une roue étaient peu symé- 
triques) étaient aussi exposés. 

« Le jour de l'examen, on ne doit pas seulement faire voir les travaux 
distingués des meilleurs élèves, mais aussi les produits exécutés par les élèves 
moins bien doués. Si ce principe est suivi, les examinateurs peuvent taxer 
d'une manière exacte les résultats obtenus par une école. 

« Nous avons remarqué, avec quelque surprise, qu'aucun examen nV eu 
lieu en physique. L'électricité est cependant en rapports si intimes avec 
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rhorlogerie, qu'il paratt nécessaire d*initier les élèves, d'une manière toute 
spéciale, aux théories de cette branche importante. 

« Nous proposons donc de Touer à cette spécialité une attention toute 
particulière dans renseignement. 

« Vu la préparation scientifique, souvent très insuffisante, de quelques 
élèves, avant d'entrer à Técole, nous nous sommes demandé si le calcul 
différentiel et intégral peut être enseigné avec un réel profit. Ce serait une 
perte de temps et de peines que d'apprendre mécaniquement la méthode du 
calcul infinitésimal sans être pénétré de Tesprit de cette discipline. Les 
mathématiques forment une branche d'éducation éminemment propre à 
développer les facultés de l'esprit, mais cet immense avantage deviendrait 
illusoire si les élèves apprenaient seulement un certain nombre de formules 
utilisables pour la solution de problèmes de mécanique appliquée, sans 
connaître parfaitement l'esprit de la méthode. 

« Nous savons très bien que le professeur ne donne ses cours de mathéma- 
tiques supérieures qu'aux élèves avancés, et nous avons trop de confiance dans 
son tact pédagogique pour craindre un dressage, dont le seul résultat serait 
d'enseigner à l'élève plus ou moins de formules. Nous croyons cependant qu'il 
est opportun de mettre cette question sur le tapis et de la recommander à la 
sollicitude du directeur. Si l'enseignement des mathématiques supérieures 
ne peut pas remplir son but idéal, qui est d'apprendre à connaître les lois du 
raisonnement exact, nous préférerions voir consacrer le temps absorbé par 
cette branche à Fétude de sciences plus directement applicables à la pratique, 
par exemple de la théorie de l'électricité. 

« Nous répétons, encore une fois, que nous ne proposons pas l'abandon de 
cette branche de l'enseignement, nous désirons seulement un sérieux examen 
de la question. 

« Nous constatons avec plaisir que l'examen a produit sur nous l'impression 
la plus favorable, et que M. le directeur Brônnimann a mérité la reconnais- 
sance de l'Etat et de la commune de Bienne pour son activité consciencieuse 
et dévouée. » 

MM. Brandt et Bertholet, experts pratiques, ont communiqué verbalement 
leurs observations à la commission, et par écrit leurs remarques de détail 
aux élèves. Ils désirent avant tout une plus grande production, et trouvent 
que la commission ne devrait pas hésiter à renvoyer les élèves qui ne travail- 
lent pas suffisamment. Quant à la qualité, elle est la même que les années 
précédentes et, sous ce rapport, MM. les experts sont satisfaits. 

Le tiers des élèves a obtenu la note bien pour les travaux pratiques 
présentés, le quart la note asses bien, le quart la note passable et le sixième 
une note inférieure. 

La visserie laisse toujours à désirer, et l'un des experts propose de la 
supprimer complètement et de la remplacer par l'exécution des tenons, le 
pivotage, le tournage des chevillots, travaux qui formeraient mieux la main 
des apprentis, tout en ne décourageant pas les élèves faibles. Ces messieurs 
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trouvent que Tapprentissage par parties brisées doit être introduit à Fécole» 
aussi bien dans la spécialité des échappements que dans celle du repassage» 
car il est nécessaire de posséder tout spécialement aujourd'hui Thabileté. 
Nous sommes déjà entrés dans la voie des réformes et des simplifications de 
renseignement pratique, en portant de trois à une le nombre des ébauches 
à faire, et en remplaçant, à titre d'essai, les deux autres ébauches par le 
pivotage. Notre commission a eu aussi à s'occuper de la création d'une classe 
spéciale pour ceux qui ne peuvent pas suivre le cours complet de trois ans. 
Une semblable question méritant d'être étudiée sous toutes ses faces, il n'a 
f as encore été pris de décision à cet égard, mais on tâchera par tous les 
moyens possibles d'activer le travail de Tatelier. 

Le personnel de la commission a subi quelques changements par suite de 
la démission de trois membres, dont deux fondateurs de l'école : MM. J. Wyssi 
préfet, F. Bovet et M. Gugenheim. Tout en faisant les meilleurs vœux pour la 
prospérité de l'établissement, ces messieurs ont désiré, à cause de leurs nom- 
breuses occupations, céder la place à de nouveaux éléments. Ils emportent avec 
eux les remerciements et le souvenir sympathique de leurs collègues. La com- 
mission a décidé de porter à treize le nombre de ses membres, en priant le 
Conseil municipal de désigner huit membres, et la Direction de l'Intérieur les 
cinq autres. MM. Bachschmid, Isely, Tlialmann, Constant Brandt et Geor- 
ges Berner, de Lyss, représentent l'Etat au sein de notre commission, et 
MM. Bronner, Schôchlin, ^by, Oster, Lecanger, Jacot-Burmann, Eberhard Du- 
toit et Chopard-Kummer ont été nommés par le Conseil municipal. 

Un maître pratique de notre école, M. Paul Berner, qui a enseigné avec 
succès, pendant quelques années, les échappements et le finissage, a été 
appelé au poste de directeur de l'école d'horlogerie de la Chaux-de-Fonds. 
La commission, ses anciens collègues et les élèves lui garderont un affectueux 
souvenir. Il a été remplacé par M. F.-U. Jeanmairet, des Ponts, qui, grâce à 
son séjour dans d'importantes fabriques, saura réunir dans la production 
la quantité et la qualité. 

L'école a envoyé ses produits à l'exposition nationale à Zurich, et a reçu, 
comme les autres écoles qui ne concouraient pas, un diplôme commémoratif. 
Grâce à une subvention de la municipalité, nos élèves ont pu visiter ce grand 
tournoi pacifique, et ils ont su mettre leur temps à profit. 

Après de longs pourparlers, un contrat a été conclu entre les cantons de 
Berne et de Neuchâtel au sujet du signal d'heures qui nous sera de nouveau 
donné par l'Observatoire de Neuchâtel. 

Pendant le courant de l'année, nous avons fait l'acquisition d'un burin- 
fixe, d'une machine à retoucher les levées des ancres, et de quelques appareils 
de mesurage. 

Nos maîtres bien méritants ont commencé avec zèle et courage la nou- 
velle année scolaire ; plusieurs élèves se sont distingués, comme le prouve 
la table des succès obtenus, et nous espérons que notre école saura toiyours 
mieux remplir la mission élevée qui lui est confiée. 
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Nous sommes heureux de pouvoir adresser, comme de coutume, nos 
sincères remerciements à ]*Etat et à la Municipalité, pour la bienveillance 
dont ils ne cessent de faire preuve envers notre école. 

Les recettes ordinaires .ont été de 15,427 fr. 50 c. et les dépenses se sont 
élevées à 14,873 fr. 80 c. 



Le bureau de garantie, pour Fobservation du réglage des montres civiles, 
a délivré 222 bulletins depuis le mois de juin 1883, date de la publication 
de notre dernier rapport. 

MoBS des fabricants 

Agassiz, St-Imier (régleur; P. Perret), ancre. 

E. Bertholet, Ponts 

A. Bourgeois, Bienne . . . . . . 

F. Bovet, Bienne 

Brandt frères, Bienne ...... 

A. Bronner, Bienne 

6. Brummer, Boujean 

Chopart-Kummer, Bienne .... 

Phil. Dubois, Bienne 

Eberhardt et Hilberer, Bienne . . . 

J. Félix, Besançon 

Gindrat-Sidler, Bienne 

Goschler, Bienne 

Gugenheim, Bienne 

Jacot-Burmann, Bienne 

Jaquet, Cortébert, (régleur: Brônni- 

mann père) 

Humbert frères, Bienne 

Ami Meylan, Bienne 

J. Roth, Soleure 

W. Schôchlin, Bienne 

6. Vogel, Renan 

C. Walther, Boujean 

Aug. Weber, Bienne 

Fernier frères, Besançon bascule. 

E. Heuer, Bienne 

Lévy frères, Bienne 

Turler frères, Bienne 

Aug. Weber, Bienne 

Les pièces ci-dessus ont des spiraux Breguet et des balanciers plus ou 
jnoins bien compensés. 
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ancre. 20 


2',74 


3*^8 




4',07 


15',06 




7',93 


26',30 


> 8 


4^,18 


6',94 


> 26 


5',28 


18',14 




4^,29 


3>,49 




l',66 


8',61 


23 


4',39 


9',33 




9;^& 


32',00 


> 3 


2',85 


4',92 




3',08 


8',95 




2',62 


l',75 




3',66 


24',50 


> 41 


3',84 


12',21 




4',48 


8',01 




3',85 


5',41 




2',58 


9',96 




8',33 


18',00 




2',91 


33',U 


> 14 


4',73 


14',71 




4',10 


l'.OO 




l',92 


3',78 




2-, 15 


4^,76 


bascule. 1 


l',75 


13',41 




6',21 


12',15 




3',08 


22',76 




5',75 


3',40 


> 10 


V,S9 


14',78 
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Noms dei ftbrkants Eduppenent Momkre Varitt. dinraft VariÉL en plat 

■ejenne an pendu 



E. Heuer, Bienne. . 
Aug. Weber, Bienne. 



s bascule, spiral 
( cylindrique. 
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6 
3 


5',08 


17«,09 
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4^fi& 


8',76 
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a-.io 


12*,16 


bascule, spiral \ 

nirlîn/linrtiio l 
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» 


T^ 



A. Bourgeois, Bienne (Marche* 

Marche) 

Brandt frères, Bienne ... 

Aug. Weber, Bienne .... 

Le dernier numéro d^observation ascende au chiffire de 1426, ce qui 
prouve que le bureau continue à jouir de la faveur des intéressés. D^autres 
centres industriels, Saint-Imier et Ghaux-de-Fonds, s'apprêtent à ouvrir des 
bureaux analogues au nôtre, et prouvent ainsi que les critiques adressées à 
notre institution, lors de ses débuts, ne sont pas fondées. Dans l'intérêt des 
bureaux et du public, il est nécessaire qu'une entente ait lieu entre les 
diverses administrations pour arriver à l'adoption de tolérances et de taxes 
uniformes. 



Renseignements commerciaux 



Russie. Horlogerie. — En ce qui concerne Vharlogerie, la Suisse maintient 
sa bonne renommée. Les demandes suivent leur cours régulier, augmentant 
ou diminuant suivant la situation de notre marché. Il est à regretter qu'en suite 
de la concurrence locale (essentiellement entre des mains juives), les prix 
soient avilis, et que des montres pour dames, en or, de qualité inférieure, 
puissent trouver un écoulement de plus en plus grand au prix d'achat de 
48 £r. la pièce. Peu de maisons échappent à cette concurrence; ce sont celles 
qui ont su établir leur réputation depuis de nombreuses années, et qui se sont 
acquis une clientèle fidèle qui ne regarde pas uniquement à l'apparence exté- 
rieure, mais aussi au mérite réel de l'œuvre. Les montres en nickel trouvent 
également un bon débouché; toutefois on donne la préférence à celleâ en 
argent. Un dépôt important de la compagnie horlogère américaine Elgin a 
été établi ici il y plusieurs années; la réclame obligée n'a eu toutefois qu'une 
infiuence passagère, attendu que la fabrication suisse ne présente pas seule- 
ment des avantages en ce qui concerne les prix, mais aussi à d^autres points 
de vue qui n'apparaissent au public qu'après une expérience de quelque 
doréç. (Extrait du rapport de if. F. Luehainger, eonetd suisse à Moscou.) 
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Imporiatùm d'horlogerie. — U a été importé en Ruade en : 

1883 1882 

HouvemcDts de montres sans botte 8,354 19,454 pièces 

Montres et chronomètres en or ou dorés. 37,326 30,717 id, 

Honb«s en argent ou argentées 113,294 98,818 id. 

Horioges en bois avec rouages en laiton et en bois. 36,395 30,71 7 id. 

Parties détachées de tous genres 40,475 34,464 kilog. 

UnoauAT. Horlogerie. — Nous insisterons sur la remarque que nous fîmes 
l'année dernière à propos de Vhorlogerie: c'est l'envahissement constant de 
l'horlogerie nord-américaine, horlogerie à bas prix. Elle consiste surtout en 
montres de nickel, de cuivre argenté et même d'argent, en pendules de 
fantaisie. 

Nous désirerions aussi que nos fabricants fissent un peu plus de publicité 
et de réclame. Nous ne le recommanderions pas, si nous n'étions convaincu 
de l'utilité de l'annonce, modeste, honnête, mais de l'annonce enfin. (Extrait 
dtt rapport de M. le 1/ Rappaz, consul suieee en Uruguay.) 



Mélanges 

Htgièhe db u vn. — Nous trouvons dans VAnteriean Pradiiioner un 
procédé préconisé par le D' C.-D. Agnew pour enlever les corps étrangers 
qui s'introduisent dans les yeux; il peut être utile aux horlogers, fréquem- 
ment exposés à des accidents de ce genre. 

On prend un morceau de bois ayant la forme d'un stylet boutonné, et de 
la loi^ueur d'une lancette ordinaire ; à l'extrémité, on fixe une petite boule 
de ouate, que l'on tourne et retourne entre les doigts, da manière qu'elle 
adhère fortement à la pointe. Si alors on l'examine avec une forte loupe, on 
remarque que sa surface est rugueuse et présente l'aspect d'une lime ; comme 
d'ailleurs la matière est tendre, elle ne peut faire aucun mal à la cornée sur 
laquelle elle est appdée à agir. 

L'opérateur appuie ensuite contre sa poitrine la tête du palient; il soulève 
avec rindex la paupière supérieure, et avec le médius, il repousse la paupière 
inférieure; puis il brosse déhcatement avec la boule la partie dans laquelle 
se trouve implanté le corps étranger. Ce procédé est d'autant plus à recom- 
mander que, lorsque le corps étranger est logé au centre de la cornée, il est 
très important de ne pas endommager la partie extérieure, car il pourrait 
en résulter une certaine opacité, et, par suite, une diminution dans la f 
dt- la vision. 



t^^ Nous appelons l'attentloD de nos lecteurs sur 
|oint au présent numéro, concernant le Hémoire de H. C 
lârier sur le concours national de compensation des cb 
mètres pour les températures. 
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L'électricité et ses applications à la chronométrie 

par H. A. Favargbb 

(10"* article) 

(Voir IXma année, n» 6, page 153) 



Le mode d'intercaUUion des récepteurs ou, autrement dit, la dis- 
position du réseau des fils conducteurs du courant, doit, dans une 
iastallaUon bien foite, être telle que tous les récepteurs soient placés 
sur des dérivations. Si, par exemple, a est la pile (fig. 41), b l'inter- 
rupteur, c la ligne, les électro- 
aimants d, d', d"... des récep- 
teurs seront branchés sur des 
dérivations e, e', e"... toutes re- 
liées à la terre f, et le courant 
parcourra en même temps, pa- 
rallèlement, tous ces électro-ai- 
maots. Dans l'autre système 
d'intercalation, appelé système 
*"' successif ou en tension, les élec- 

NBOTliia ANNil. 13 
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tro-aimants des récepteurs d, d', d" (fig. 42) sont placés les uns à 
la suite des autres sur le même 
fli, en sorte que le courant de 
la pile a les parcourt successi- 
vement. 

Voici les avantages du pre- 
mier système sur le second : 

l" Dans le système paral- 
lèle, on pourra facilement en- 
lever un ou plusieurs cadrans 
^S- ^2 sang troubler la marche de 

ceux qui doivent continuer h fonctionner. Tel n'est pas le cas dans 
le système successif, où tous les récepteurs sont solidaires les uns des 
autres, au point que tous sont arrêtés, si l'un d'eux, soit accidentel- 
lement, soit intentionnellement, est exclu du circuit. 

2° Le nombre d'éléments de pile nécessaire pour actionner une 
vingtaine de cadrans intercalés parallèlement sera à peine suffisant 
pour faire marcher deux ou trois cadrans placés successivement. 
Pour expliquer cela, il suffit de se rappeler que plus le nombre des 
dérivations augmente, plus aussi diminue la résistance de l'ensemble 
du réseau (voir partie théorique: lois du courant); au contraire, la 
résistance d'un circuit, dans lequel les électro-aimants sont intercalés 
les uns à la suite des autres, augmente proportionnellement à leur 
nombre. 

3" Enfin, dans un réseau déjà existant, l'addition de nouveaux 
cadrans se fera beaucoup plus facilement avec le système parallèle 
qu'avec l'autre, puisqu'on n'aura qu'à faire aux points voulus de 
nouvelles dérivations. 

Toutefois il est nécessaire, dans un réseau d'horloges placées 
parallèlement, à'équUibrer les dérivations de telle sorte que chaque 
cadran reçoive la même quantité de courant. Quand les distances 

entre les cadrans 
sont considérables, 
les résistances des 
dérivations peu- 
vent être très dif- 
férentes -, il faut 
alors établir dans 
les récepteurs les 
plus rapprochés de 
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la pile des résistances compensatrices. Supposons, par exemple, qu'un âl 
conducteur ab (fig. 43) soit chargé d'amener le courant de la pile c aux 
récepteurs d, d\ d"... Soient 500, 1200, 900, 600 unités, les résistances 
des portions du conducteur ab situées entre les diverses dérivations 
(ces résistances sont, comme nous savons, proportionnelles à la longueur 
de ces portions). Soit d'autre part 300 unités la résistance de chaque 
récepteur. Considérons le courant arrivé au point a?" ; pour que le 
récepteur d'" reçoive la même portion de courant que le récepteur d", 
il faut que la dérivation â?"é2'" ait là même résistance que la déri- 
vation aî"d"; mais la dérivation a^''^"' a une résistance de 
600 + 300 = 900 unités, tandis que a?"d" = 300 unités; il faudra 
donc intercaler en a?"(F' une résistance compensatrice y" de 600 unités. 
Pour connaître les résistances compensatrices à placer aux autres 
dérivations, nous poursuivons comme suit le raisonnement : 

La résistance combinée des deux dérivations ic"d" et a?"d"' est 

900 

— - = 450, puisque celles-ci sont égales toutes deux à 900 (voir 

partie théorique). La résistance totale de la partie du réseau placée à 
droite du point x* sera 450 -^ 900 = 1 350 unités ; mais la portion 
du courant à envoyer par les dérivations ic"d" et a?"d"' doit être 
double de celle à envoyer par la dérivation x^d\ puisque, dans les 
premières, il y a deux horloges à faire marcher, tandis que, dans la 
seconde, il n'y en a qu'une ; autrement dit, la résistance de la déri- 
vation x^cP doit être double de celle des deux dérivations a;"(2" et a?"(2"' ; 
cette dernière étant de 1350 unités, la première doit être de 
2700 unités ; on aura donc comme résistance compensatrice à placer 
en x'd\ y' == 2700 — 300 = 2400 unités. 

La résistance combinée des trois dérivations x^d\ a?"c2" et â?"(2'" 

(rth V 
, j; 

2700 X 1350 



2700 + 1 350 



= 900. 



La résistance de toute la portion du réseau située à droite de x 
sera donc de 900 + 1200 = 2100 unités. Cette portion contenant 
trois récepteurs, devra recevoir trois fois plus de courant ou, ce qui 
revient au même, avoir trois fois moins de résistance que la déri- 
vation xd qui n'a qu'une horloge. Cette dernière devra donc être de 
2100 X 3 = 6300 unités. La résistance compensatrice de la déri- 
vation xd sera donc : 
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y = 6300 — 300 = 6000 unités. 

Et ainsi de suite pour les dérivations suivantes. 

Remarquons en passant que, dans le calcul précédent, la résis- 
tance de la terre, qui sert ici de fil de retour commun à toutes les 
dérivations, a été considérée comme nulle, ce qui est à peu près con- 
forme à la réalité. 

En s'inspirant de l'exemple qui vient d'être donné, on pourra faci- 
lement calculer les résistances compensatrices d'un réseau d'horloges 
en dérivation, quelle que soit d'ailleurs sa complication. 

Si le fil employé pour les lignes du réseau a une grande conduc- 
tibilité, si la résistance des électro-aimants des récepteurs est choisie 
assez grande, si la distance qui sépare de Thorloge-mère le cadran le 
plus éloigné n'est pas très considérable, si, enfin, les récepteurs sont 
assez sensibles pour fonctionner avec des intensités de courant légè- 
rement différentes, on peut négliger complètement les résistances 
compensatrices. Les conditions ci-dessus sont remplies avec des 
compteurs Hipp, lorsqu'on adopte pour les lignes du fil en bronze 
siliceux de S millimètres de diamètre, et, pour chaque récepteur, une 
résistance intérieure de 150 ohms, et lorsque la distance maximum 
des récepteurs au régulateur central ne dépasse pas 3 kilomètres. Les 
différences d'intensité sont alors au maximum de 4 à 5 milliampères 
ou millièmes d'ampère (voir partie théorique); elles n'ont sur la 
marche du système aucune mauvaise influence, puisqu'un compteur 
Hipp peut supporter des variations de courant allant jusqu'à 18 milli- 
ampères. 

Vinterrupteur de l'horloge-mère constitue l'un des organes les 
plus délicats d'un système d'horloges électriques. C'est de lui en effet 
que dépend la régularité de succession des émissions du courant ; si, 
par suite du mauvais état de ses surfaces, il y a des ratés, les comp- 
teurs électro-chronométriques cessent d'être d'accord avec l'horloge- 
mère. 

La seule condition à laquelle ait à satisfaire un interrupteur, est 
celle d'offrir au courant un passage sans obstacle ou mieux sans 
résistance. Pour cela, il suffit que les surfaces de contact soient métal- 
liquement pures, c'est-à-dire exemptes de tout dépôt de matières non 
conductrices du courant. 

Or, par leur fonctionnement même, ces surfaces tendent à se 
détériorer. Les étincelles de l'extra-courant (voir partie théorique : 
effets des courants) produisent à la longue une couche d'oxyde peu 
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susceptible de eondoire le courant; d'autre part, la poussière peut 
facilement empêcher de bons contacts. 

On a proposé divers moyens pour éviter l'oxydation produite par 
les étincelles de l'extra-courant. L'un des plus simples consiste à 
supprimer ces étincelles en offrant à l'extra-courant un circuit fermé 
d'où l'interrupteur est exclu, et où il peut s'anéantir sans produire 
d'effets nuisibles; c'est le système adopté par H. Hipp dans tous ses 
interrupteurs (nous en avons déjà dit un mot à propos de ses pendules 
électro-magnétiques). Il fournit de très bons résultats ; la figure 44 en 
donne le principe. L'interrupteur 
a est à double contact; l'un 1-2 
est fermé tant que l'autre, 1-3, 
qui constitue l'interrupteur pro- 
prement dit, n'est pas en fonc- 
tion ; mais à peine 1-3 est-il fermé 
que 1-2 s'ouvre,et le courant de 
la pile b circule dans l'électro- 
^- ** aimant c de l'horloge. Le circuit 

fermé où s'anéantit l'extra-courant est cd21c; on peut, par une dis- 
position particulière des organes mécaniques, s'arranger de manière 
que le moment pendant lequel les deux contacts 1-2 et 1-3 sont 
fermés ensemble, ait une durée suffisante; l'expérience a d'ailleurs 
dénjontré que cette durée devait êlre tout au plus d'un demi à un 
dixième de seconde. 

Les surfaces de contact sont ordinairement d'or ou de platine, 
métaux peu oxydables. Pour obtenir des contacts plus intimes, 
s'opérant pour ainsi dire à travers la masse même des substances 
métalliques dont est fait l'interrupteur, on a proposé l'emploi du 
mercure sous Forme de deux nappes qui, en temps ordinaire, sont 
séparées l'une de l'autre, mais qui, au moment du contact, se mêlent 
l'une à l'autre. Les inventeurs de cette disposition ingénieuse, MM. Le- 
clanchi et Napoli, se servent d'un petit barillet (fig. 45) dont l'intérieur, 
hermétiquement fermé à l'air extérieur, est séparé en deux compar- 
timents Aei B par une cloison verticale CC. Celle-ci est percée à sa 
partie supérieure d'une ouverture D; le mercure occupe à peu près la 
moitié de la hauteur de ces deux compartiments, et chaque nappe 
mercurielle est unie par les deux tourillons a et £ aux fils que l'inter- 
rupteur a à joindre ou à disjoindre. L'axe du barillet est d'ailleurs 
mis en relation avec un mouvement d'horlogerie spécial que l'hork^^ 
mère dédanche toutes les minutes ou toutes les demi-minutes. 
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Fig.iS 

Â chaque révolution du barillet, les nappes mercurielles se mélangent 
intimemeat par l'ouTerture C, et produisent ainsi un contact excellent 
Afin d'éviter toute chance d'oxydation du mercure, on enferme avec 
lui, dans l'intérieur du barillet, un gaz réducteur. 

Une disposition analogue a été appliquée par M. Liais à l'inter- 
rupteur de sa pendule électro-magnétique; ici il n'y a qu'une nappe 
mercurielle fixe et placée sous vase clos en présence d'un gaz réduc- 
teur ; une pointe métallique opère les contacts sans mettre l'air exté- 
rieur en communication avec l'espace clos. 

Récemment, M. Hipp a considérablement perfecliomié son système 
d'interrupteurs, en constituant l'une des surfaces non plus par un 
seul ressort ou levier, mais par une série de lamelles légères aa'a" 
(hg. 46) juxtaposées sur un seul couteau platiné b qui leur sert d'axe 
commun ;] un deuxième couteau 
c forme la seconde partie de l'in- 
temipteur. Les résultats obte- 
nus avec ce dispositif dépassent 
tout ce qui a été obtenu jusqa'lâ 
Un interrupteur semblable fonc- 
tionne depuis plus de quatre ans 
à l'Observatoire de Neucbàtel, 
fournissant un contact par deux 
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secondes ; cela représente plus de 70 millions d'émissions de cou- 
rant; à l'heure qu'il est, et malgré un travail semblable, les 
surfaces de contact sont restées nettes et brillantes. Un tel succès 
doit, selon nous, être attribué au fait suivant: le plan des trois 
lamelles aola^^ n'est pas si rigoureusement parallèle au couteau 
Cy que celui-ci les touche toutes en même temps; il commencera 
par entrer en contact avec Tune d'elles, la plus élevée, puis avec la 
seconde, puis avec la troisième. A la fin du contact, un phénomène 
analogue se produit en sens inverse, le couteau c abandonnant 
successivement les trois lamelles. Or la légèreté des lamelles est assez 
grande pour qu'un contact partiel avec une seule d'entre elles ne 
permette pas au courant de passer avec son maximum d'intensité ; 
ce maximum n'est atteint que peu à peu et à mesure qu'un plus grand 
nombre de lamelles étant touché, la valeur de la pression au contact 
est devenue suffisante. De même, le courant ne cesse totalement 
qu'après avoir passé par des intensités de valeur intermédiaire. 
L'émission acquiert amsi une forme ondulatoire particulièrement 
propre à la suppression des effets nuisibles de l'extra-courant. 

Dans un interrupteur bien combiné, il est nécessaire que Ton 
puisse commodément nettoyer les surfaces de contact sans inter- 
rompre la marche des cadrans secondaires; ceci est surtout de rigueur 
partout où Ton a négligé de se prémunir efficacement contre l'étincelle 
de l'extra-courant et la poussière. 

Il ne suffit pas que l'interrupteur fonctionne bien, électriquement 
parlant, il faut encore que son jeu mécanique soit sans reproche. 
Combien d'inventeurs ont négligé ce point essentiel ! Un régulateur à 
poids ou à ressort est donné ; on veut en faire l'horloge-mère d'un 
système de cadrans secondaires; rien de plus simple en apparence : une 
goupille est adaptée à la roue d'échappement, un ressort à la platine, 
et voilà l'interrupteur qui, fermé à chaque minute, est chargé de fournir 
les émissions du courant. Au bout de quelques jours de fonctionne- 
ment, on s'aperçoit que le régulateur, dont la marche était auparavant 
irréprochable, n'est plus susceptible d'être réglé ; il avance ou retarde 
sans cause connue; même il s'arrête quelquefois. Quant aux contacts, 
ils sont des plus capricieux; bref, c'est un insuccès complet. C'est le 
moment alors de kien se pénétrer de l'axiome suivant : 

Pour avoir un appareil à contacts agissant sûrement et n'ayant 
en outre aucune mauvaise influence sur la marche de l'horloge-mère, 
il faut : 

Ou bien l'adapter à un mouvement d'horlogerie indépendant de 
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l'horloge-mère proprement dite et déclanché aux moments voulus par 
cette dernière ; 

Ou bien n'employer comme horloges-mères que des pendules élec- 
tro-magnétiques. 

En dehors de ces deux alternatives, qui toutes deux d'ailleurs 
peuvent fournir de bons résultats, il n'y a pas de succès durable 
possible. 

Nous étudierons dans un prochain chapitre quelques dispositions 
d'horloges-mères. 

(A suivre.) 



Concours national suisse de compensation 

Gomme cela a été annoncé dans son dernier numéro, le Journal 
suisse éChorhgerie a entrepris la publication de l'étude de M. 6. Celle- 
rier, astronome-adjoint, sur les résultats du concours national de 
compensation aux températures qui a eu lieu à l'Observatoire de Ge- 
nève pendant l'hiver 1883-84. Pour donner à nos lecteurs une idée 
aussi exacte que possible de l'utilité de ce travail , de beaucoup le 
plus important, à notre connaissance, de tous ceux qui ont paru dans 
ce genre, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ici les con- 
sidérations présentées par M. Gellérier dans la dernière séance de 
la Section d'horlogerie, considérations qui sont un résumé très fidèle 
des conclusions que l'on peut déduire du travail en question. 

Ce travail a pour objet principal l'erreur secondaire de la compen- 
sation, c'est-à-dire la quantité dont avance ou retarde, à toute autre 
température, un chronomètre qui serait exactement réglé pour deux 
températures données. 

Mais comme le réglage ne réalise généralement pas d'une manière 
complète cette dernière condition, chaque chronomètre possède d'abord 
son erreur principale de compensation. 

M. Gellérier a pu déterminer l'erreur secondaire pour chaque 
chronomètre à chaque température, c'est-à-dire la marche qu'il aurait 
si l'erreur principale n'existait pas, et si la marche moyenne était 
nulle. 

Gette erreur secondaire ainsi isolée a pu être étudiée , soit en elle- 
même, soit d'une manière comparative. Gomme le concours s'est 
composé de deux parties, pendant chacune desquelles l'échelle com- 
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plète des températures de S"" à S5^ a été parcourue de S"" en 5% Terreur 
secondaire a pu être déterminée séparément pour les deux parties du 
concours, qui ont embrassé chacune un espace de temps de six 
semaines environ. 

Des points intéressants à étudier étaient : l"" l'allure même de 
l'erreur secondaire suivant la température; S"" la comparaison de 
Terreur secondaire d'un même chronomètre entre Tune et Tautre 
partie du concours; 3^ la comparaison entre les chronomètres à 
spiraux en acier et en palladium. 

Voici quelques faits qui, quoique affectés d'exceptions, ressortent 
pourtant de l'ensemble des chronomètres : 

1* Pour les chronomètres réglés à une époque sensiblement anté- 
rieure à celle du concours. Terreur secondaire est très analogue 
d'allure dans la première et la seconde partie du concours. 

^ Cette allure, dans ce cas, suit la loi de Dent, et correspond à 
celle qui est prévue en mer pour le calcul de l'heure probable au 
moyen des chronomètres de marine. 

3"* Pour les chronomètres dont le réglage, ainsi que la pose du 
balancier et du spiral ont été achevés peu avant l'ouverture du 
concours, Terreur secondaire diffère généralement beaucoup de gran- 
deur et d'allure entre la première et la seconde partie du concours. 

it Pendant la seconde partie, elle se rapproche plus de la loi de 
Dent que pendant la première, et parfois la suit à peu près dans le 
seconde partie, tandis que, dans la première, elle avait une allure 
tout à fait inverse. 

Il y a donc chez les chronomètres une tendance à acquérir avec le 
temps une erreur secondaire bien définie, suivant la loi de Dent, et la 
même pour tous les chronomètres de même construction. 

La circonstance que la plupart des chronomètres avaient un 
réglage récent, ainsi que les considérations qui précèdent, ont engagé 
M. Cellérier à ne comparer entre eux les spiraux que d'après Terreur 
secondaire de la seconde partie du concours, et il résulte de cette 
comparaison que: 

5"" Pour les chronomètres à spiraux en acier, la loi de Dent est 
suivie plus régulièrement que pour ceux à spiraux en palladium. 

G"" Mais , pour ces derniers , Terreur secondaire est plus faible. 

Même en considérant ces deux derniers points de vue, la régularité 
et la grandeur de Terreur secondaire, on peut dire que les deux 
genres de spiraux se balancent exactement quant à leurs avantages 
relatifs. 



186 JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 

M. Gellérier conclut de celte étude qu'à Touverture d'un concours 
de compensation, il importe que les spiraux, les balanciers et la fin 
du dernier réglage aient une date d'au moins trois mois. En effet, 
les spiraux et les balanciers subissent dans leur fabrication diverses 
opérations qui ont pour effet de produire des tensions et compressions 
anormales sur plusieurs de leurs parties; une de ces causes est, par 
exemple, le retrait de fusion du laiton du balancier. Ces anomalies ne 
subsistent pas et disparaissent peu à peu avec le temps, mais plus 
rapidement d'abord et plus régulièrement et lentement ensuite. Aussi, 
dans les premiers temps, la marche est*elle irrégulière, tandis que, 
plus tard, il ne subsiste qu'une accélération assez constante à même 
température , et qui varie régulièrement avec la température. 

Ce sont ces considérations qui ont fait proposer pour la marine 
l'emploi d'une formule moins simple que la formule ordinaire, mais 
bien plus exacte; c'est la formule de M. Lieussou. M. Gellérier se 
demande s'il n'y aurait pas lieu d'examiner la convenance de l'emploi 
de cette formule en vue du classement d'un nouveau concours de 
compensation, car elle réprésenterait fort bien la variation de marche 
d'un chronomètre qui se trouverait dans les conditions énoncées plus 
haut. Pour chaque chronomètre , la grandeur des valeurs numériques 
obtenues par ses coefficients formeraient autant de diagnostics pour 
le classement, et l'écart moyen entre les marches observées et celles 
calculées d'après la formule serait un diagnostic de plus. On tiendrait 
compte aussi de Técart moyen de la marche diurne. Les coefficients 
dont il vient d'être question se rapportent aux quantités suivantes : 

Erreur principale ou moyenne de compensation. 

Erreur secondaire. 

Accélération moyenne. 

Variation de l'accélération avec la température. 

Les grandeurs de ces quantités constitueraient donc les points de 
classement. 

D'après les résultats numériques fournis par le dernier concours, 
cette méthode ne paraît pas devoir être plus favorable aux uns qu'aux 
autres des spiraux en acier ou en palladium, et M. Gellérier propose 
en conséquence qu'elle serve de base à une discussion ultérieure. 

Gette proposition prend une importance d'autant plus grande, que 
la Section d'horlogerie de Genève a décidé qu'il y avait lieu d'organiser 
un nouveau concours national de compensation pendant Thiver 
1885-86. Les régleurs qui se proposent d'y prendre part feront bien, 
en suite des indications données plus haut, de ne présenter que des 
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chronomètres réglés depuis un certain temps, ce qui permettra de 
faire, au point de vue des balanciers, la même étude comparative que 
H. Gellérier vient de faire à Tégard des spiraux. Il n'est pas douteux, 
pour nous , que ces concours spéciaux , et les conclusions théoriques 
et pratiques qu'on en peut tirer, ne marquent le commencement 
d'une nouvelle ère de progrès dans l'art déjà si perfectionné de la 
chronométrie. 

A cet égard, le travail de M. Gellérier a une importance qui 
n'échappera à personne, et que nous croyons devoir mettre en évi- 
dence en publiant, comme supplément au présent numéro, deux des 
tableaux dans lesquels seront reproduits les bulletins de marche 
obtenus par les chronomètres du concours 1883-84. Nous y joignons 
(planche VI) les courbes se rapportant aux deux chronomètres qui 
ont obtenu les bulletins de marche reproduits dans les tableaux ci- 
dessus mentionnés; elles sont destinées à faire ressortir la grandeur 
de l'erreur secondaire pour diverses températures, les ordonnées 
représentant l'erreur secondaire et les abscisses la température. Les 
courbes (fig. 1 ft 4) se rapportent à l'ensemble du concours ; des quatre 
autres courbes, deux (fig. 2 & 5) concernent la première moitié, et les 
deux autres (flg. 3 & 6) la seconde moitié du concours. 



Exposition universelle d'Anvers 

Gomme nous l'avions prévu, l'industrie horiogère suisse ne sera 
pas représentée dans son entier à l'Exposition universelle d'Anvers. 
Les fabricants genevois ont persisté dans leur refus d'y prendre part, 
et nous continuons à considérer comme fâcheux un état de choses 
qui contribuera à mettre la Suisse sur un pied d'infériorité vis-à-vis 
des nations concurrentes. 

Nous devons cependant reconnaître que cet inconvénient sera 
atténué dans une mesure assez sensible, par le fait que plusieurs 
maisons très importantes du Jura bernois et neuchâtelois seront 
représentées à Anvers, en sorte qu'en ce qui concerne l'horlogerie 
courante, la Suisse n'aura rien à craindre du parallèle que pourront 
établir les visiteurs. G'est sans doute en considération de ce fait que 
le Gonseil fédéral a désigné M. Michel Tschander, consul suisse à 
Anvers, comme commissaire suisse à l'Exposition, et lui a adjoint 
comme second commissaire M. Ern. Francillon, fabricant d'horlogerie 
à Saint-Imier, et vice-président de la Société intercantonale des 
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industries du Jura. Le Comité de cette dernière remplira le rôle de 
commissaire général. 

M. Francillon a bien voulu se chaîner de la correspondance avec 
les exposants suisses, qui sont priés de s'adresser à lui pour tous les 
renseignements qu'ils pourraient désirer 



Levier mobile pour étoile de quantième 

Nous avons reçu d'un de nos abonnés du Locle, M. E. P., le 
dessin d'un ingénieux et très simple mécanisme, destiné à permettre 
la mise au jour d'une aiguille de quantième, lors même que le levier 
qui fait passer l'étoile se trouverait dans le rayon de cette dernière, 

Â cet effet, au lieu de fixer directement le levier dans la roue 
de transmission T, on le place à l'extrémité d'un ressort fi, lequel, 
dans sa position normale, demeure appuyé contre la vis d'arrêt A. La 
figure 1 représente les pièces au moment oîi le levier vient quoti- 



Fig. i Fig. 3 

diennement en contact avec l'étoile, en sorte que le mouvement de la 
roue T provoquera le saut d'une dent de l'étoile E. La figure 2 
montre comment, dans cette même position respective de la roue et 
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de l'étoile, il serait possible d'actionner l'étoile à la main pour amener 
l'aiguille de semaine au jour voulu, sans que le levier empêche 
le mouvement de l'étoile, ce qui ne manquerait pas d'arriver s'il 
était fixe. Dans son mouvement, l'étoile fera céder le ressort, qui, 
une fois la dent de l'étoile passée, viendra s'appuyer de nouveau 
contre la vis d'arrêt. 



Bureaux d'observation des montres de poche 

Sur le préavis des commissions des écoles bernoises d'horlogerie, 
le Conseil exécutif du canton de Berne a arrêté le règlement suivant 
pour les bureaux cantonaux d'observation des montres de poche : 

Art. 1**^ Il est établi, à Bienne et à Saint-Imier, des bureaux cantonaux 
pour robservation des montres de poche. Chaque bureau est dirigé par la 
commission de Técole d'horlogerie de la locahté. 

Art. 2. Les bureaux cantonaux reçoivent en observatiou, pour leur déli- 
vrer des bulletins de marche, les montres qui leur sont adressées. 

Art. 3. Les marches des montres déposées sont comparées, tous les 
jours, à une horloge astronomique réglée sur le temps moyen et vérifiée d'après 
un signal électrique quotidien de TObservatoire de Neuchâtel. 

Art. 4. Les pièces seront observées, à la température ambiante,, pendant 
une période de huit Jours au minimum; la moitié de ce temps dans la position 
horizontale et Tàutre moitié dans la position verticale. Sur demande, elles 
peuvent être observées trois jours au plat, trois jours au pendu et deux jours 
dans une température de 28° centigrades environ. 

Art. 5. Pour Tobtention du bulletin de marche, la pièce doit indiquer, 
d'un jour à l'autre et dans la même position, une variation moyenne inférieure 
à 8 secondes, et une variation moyenne du plat au pendu ne dépassant pas 
25 secondes. Pour les montres observées à la température de 28°, la variation 
ne doit pas dépasser */io de Seconde par 1** centigrade. 

Art. 6. Toute montre dont la variation n'aura pas dépassé la limite indi- 
quée à l'article 5 recevra un bulletin officiel ou certificat détaillé de la marche, 
lequel indiquera, pour chaque jour, la marche diurne, les variations, la tempé- 
rature et les moyennes. 

Art. 7. Les montres déposées doivent avoir leurs balanciers coupés $ elles 
doivent être envoyées au bureau sans frais et en franchise de port, accompa- 
gnées d'une déclaration indiquant la raison de commerce ou la marque de 
fabrique, le numéro de la montre, la nature de l'échappement et le genre du 
spiral et du balancier. Il est désirable que Ton indique aussi le nom du 
régleur, afin qu'il puisse en être fait mention dans le rapport du bureau. 
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Art. 8. Le formulaire des bulletins de marche est imprimé en plusieurs 
langues, et les articles du règlement relatif à Tobtention du bulletin seront 
mentionnés au ?erso. 

Art. 9. Il sera perçu pour Tobservation d^une pièce et son bulletin de 
marche une taxe de 1 fr. 50 c. Sur demande, le bureau délivrera aussi des 
extraits des bulletins. Le propriétaire de la montre dont les variations dé- 
passent celles qui sont indiquées ci-dessus sera invité à la retirer en payant 
une taxe de 20 centimes. 

Les frais de port et d'emballage sont à la charge des déposants. 

Art. 10. Le directeur du bureau présentera à la fin de chaque année à la 
commission de Fécole, et celle-ci à la direction de Flntérieur, un rapport sur 
les montres observées pendant Tannée. Ce rapport sera accompagné d*un 
tableau dans lequel les montres seront classées d'après la régularité de leur 
marche. 

Art. 11. Un inspecteur, nommé par la direction de llntérieur, visitera, au 
moins une fois par année, le matériel et les livres des bureaux et présentera 
un rapport à cette autorité. 

Art. 12. Si le besoin s'en fait sentir, le Conseil exécutif peut, après avoir 
entendu les commissions des bureaux, changer les tolérances, le système 
d'observation et les taxes. 

Art. 13. Le présent règlement entre immédiatement en vigueur et sera 
publié dans les FeuiUes officidUs du canton. Il sera applicable à tous les bu- 
reaux d'observation qui pourraient être créés dans la suite, soit comme 
annexes aux écoles d'horlogerie existantes, soit comme institutions commu- 
nales indépendantes. 

Le règlement pour l'observation des montres de poche à l'école d'horlo- 
gerie de Bienne, du 18 mars 1878, est abrogé. Le bureau de cette dernière 
localité prendra la suite du bureau d'observation ouvert à Bienne en 1878. 



Ecoles d'horlogerie 

Ecole de OlashiMe (année scolaire 1883-1884) 

Voici un extrait du rapport présenté par M. M. Grossmann au 
nom du Comité de surveillance : 

Cet exercice, le sixième depuis la fondation de l'école, a servi à l'instruc- 
tion de 59 élèves (soit 3 de plus que dans l'exercice précédent), répartis en 
13 externes, 24 internes et 22 apprentis. La grande majorité, 44, sont alle- 
mands; parmi les étrangers, nous voyons figurer 2 Suisses. En outre, 18 audi- 
teurs ont suivi les leçons théoriques. 29 élèves seulement sont restés toute 
l'année, et vu le manque d'élèves, la 2~ classe de mécanique n'a pas été 
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ouverte, et la 2"* classe d'horlogerie théorique a été fermée pendant (rois 
mois. 

On a renoncé pour Favenir à une loterie des ouvrages des élèves, vu que 
celle de Tannée semble n'avoir pas réussi. Le déficit de Técole est encore de 
2713,86 marks, et le compte créancier qu'on espérait éteindre avec le produit 
de la loterie solde encore par 6234,63 marks. 

Une quatrième salle d'atelier et une salle de bains ont été ajoutées à Fépole. 

L'examen sur les leçons théoriques a été satisfaisant, et a roulé sur les 
mathématiques, la physique, la mécanique et l'horlogerie théorique. On voit, 
par les questions posées aux élèves, que certaines branches, et en particulier 
les mathématiques, sont poussées fort loin : on enseigne le calcul différentiel 
et intégral. Dans la 1** classe (supérieure), un seul élève a subi l'examen 
d'horlogerie théorique, et voici ce qui lui a été demandé: Quelle est la durée 
d'une oscillation de pendule sous l'influence d'un ressort de pendule, et 
quelles sont les conditions de l'isochronisme? Pour pouvoir répondre, il 
fallait avoir des connaissances mathématiques très avancées. 

On donne aussi aux élèves des leçons de français et d^anglais. 

Les travaux pratiques des élèves ont été exposés ^ outre des dessins 
nombreux et bien faits, on voyait quelques montres de poche, différents 
modèles de mouvements, des mécanismes pour héliostats, des mécanismes 
dits de « Glashûtte, » des appareils de démonstration et de physique, diffé- 
rents appareils pour horloges électriques, etc. 

La nouvelle classe de rhabillage n'a été fréquentée que par un petit 
nombre d'élèves. Elle avait été fondée sur les instances des horlogers, qui se 
plaignaient de ce que la plupart d'entre eux ne faisant que des réparations, 
l'école de Glashûtte ne leur était d'aucune utilité. 

Le Conseil de surveillance a décidé que, dorénavant, les ouvrages des 
élèves demeureraient leur propriété; mais, d'autre part, on a augmenté la 
contribution qu'ils ont à payer. 



Sociétés horlogères 

Sbgtion n'âORLOGERis DE Genève. Séance du 8 décembre. «- Les 
préoccupations électorales ayant, pendant le mois de novembre, 
absorbé presque en entier l'attention des citoyens genevois, la Section 
d'horlogerie n'a pas pu tenir sa séance réglementaire, qui, du reste, 
se trouvait déjà remplacée par la séance extraordinaire d'octobre. 

Dans celle de décembre, M. le président a annoncé la nomination, 
par le Conseil d'Etat, d'une nombreuse commission chargée d'étudier 
les questions du règlement de l'Observatoire, et de l'abus qui se fait 
à l'étranger du nom de Genève. 
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Le Bureau de la Section a décidé de demander un second concours 
national de compensation pour l'hiver 1885-86, concours qui a été 
adopté, en principe, par la Classe d'Industrie ; le concours ordinaire 
de chronomètres aura d'ailleurs lieu comme d'habitude. 

M. 6. Gellérier, astronome-adjoint, a fait sur le premier concours 
de compensation une communication que nos lecteurs trouveront 
reproduite, presque intégralement, dans le présent numéro (page 184). 
Nous n'avons donc pas à en parler plus longuement, sauf pour men- 
tionner le désir exprimé à ce propos, que le travail si complet de 
M. Gellérier, dont la communication n'était qu'un extrait, fût porté à 
la connaissance des intéressés ; on sait que ce désir ne tardera pas à 
être réalisé. 

M. Ed. Sordet, directeur de l'Ecole d'horlogerie, a présenté 
plusieurs pièces remarquables, entre autres la montre à une roue 
dont le Journal suisse d'horlogerie a déjà donné la description et le 
dessin (IX*"' année, page 1), et une pièce à grande sonnerie, avec 
réveil et quantième. Cette dernière, qui date probablement du courant 
du siècle dernier, a été établie à Dresde ; elle est à roue de rencontre, 
avec quatre barillets, et marche encore très bien; au centre çst un 
petit cadran, divisé en douze heures, qui sert pour le réveil, et que 
l'on fait tourner avec une clef. La boîte, en argent massif et refoulé, 
représente Junon traînée sur un char. 

Une autre pièce, datant du dix-septième siècle au plus, présente 
cette particularité qu'elle se remonte par le centre; elle a été faite à 
Genève, par un nommé François Dentand. M. Sordet a exprimé le 
regret de ne pas connaître exactement l'âge de cette montre, et, à ce 
propos, a recommandé à MM. les fabricants de ne pas négliger de 
mettre une date sur leurs œuvres de choix. 

La séance a été terminée par la lecture qu'a faite M. Sordet de 
quelques fragments sur les automates, tirés d'un cours qu'il se 
propose de faire sur l'historique de l'horlogerie au point de vue méca- 
nique ; une étude de ce genre a son utilité, et nous croyons que nos 
constructeurs modernes auraient tout avantage à étudier les combi- 
naisons ingénieuses des Vaucanson, des Krauss, des Droz, etc., etc. 



Voici le texte du règlement de la Section d'horlogerie de Genève 
adopté par la Classe d'Industrie de la Société des Arts, dans sa séance 
du 18 avril 1870, et revisé le 6 décembre 1884: 

Art. l*'. La Section d'horlogerie fondée dans le sein de la Classe d'Indus- 
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trie a pour but le perfectionnement de l'art de l'horlogerie et le groupement 
des intérêts de la fabrique genevoise. 

Art. 2. Cette Section est destinée à réunir les théoriciens et les prati- 
ciénç. Pour être admis dans la Section, il faut adresser une demande écrite à 
Tune des personnes du Bureau. Cette demande doit être appuyée par un so- 
ciétaire. 

Art. 3. Les membres de la Section qui n'appartiennent pas à Tune des 
classes de la Société des Arts, payent une finance annuelle de trois francs qui 
est recouvrée par le trésorier de la Classe d'Industrie. 

Art. 4. La Section se rassemble périodiquement une fois par mois, d'oc- 
tobre à avril, et peut être convoquée à toute autre époque pour des réunions 
complémentaires ou extraordinaires. 

Art. 5. Dans sa séance d'avril, elle élit au scrutin secret et à la majorité 
des membres présents, un Bureau ayant pour mandat d'organiser les réu- 
nions et d'exécuter les décisions de l'assemblée. Ce Bureau se compose d'un 
président, d'un vice-président, d'un secrétaire, plus neuf autres membres. 

Le président et le vice-président ne sont pas rééligibles immédiatement 
aux mêmes fonctions. 

Ils doivent être membres de la Classe d'Industrie. Chaque année, trois 
membres du Bureau, désignés par le sort, ne sont pas remis en élection pour 
l'exercice suivant. 

Art. 6. Le président de la Section la représente dans le Bureau de la 
Classe d'Industrie, Bureau dont il fait partie. En quittant sa charge, il soumet 
à l'approbation de la Section un rapport écrit sur l'activité de celle-ci durant 
l'année écoulée. Ce rapport, après avoir été lu à la Classe, est transmis à son 
président qui l'utilise pour son compte-rendu à la séance générale de la So- 
ciété des Arts. 

Art. 7. Les membres de la Section ont le droit de présenter les proposi- 
tions et communications qu'ils estiment propres à intéresser leurs collègues. 
Us votent sur les décisions à prendre et peuvent amener aux séances toute 
personne qui le désire. 

Ils s'interdisent toute discussion politique ou religieuse. 

Art. 8. La Section provoque, par tous les moyens dont elle dispose, l'ému- 
lation entre ses membres : son rôle essentiel est de viser sans cesse à main- 
tenir l'ancien et précieux renom de la fabrique genevoise. Elle s'efforce de 
répandre le plus qu'il lui est possible les progrès scientifiques et les inven- 
tions qui peuvent être utiles aux horlogers, de faire connaître la statistique 
de la fabrication des divers centres de production, etc., etc. 

Art. 9. La Section se réunit à l'Athénée, dans une des salles de la 
Société des Arts. 

Ses archives sont réunies dans le local de la bibliothèque de la Classe 
d'Industrie. 
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Procédés d'atelier 

Trempe de l'acier. — Un praticien distingué, M. P. Gabriel, envoie à la 
Revue ehronométrique le nouveau procédé suivant pour tremper Tacier, pro- 
cédé qui, dit-i], réussit à sa grande satisfaction : 

Il consiste à faire fondre et rougir dans un creuset en terre ou métoUique 
du cyanure de potassium, à plonger les pièces d'acier dans ce liquide en 
fusion, où elles rougissent, et à les tremper ensuite dans Teau. 

Gomme résultat, on obtient: 1* une trempe plus dure; ^ si la pièce à 
tremper a été finie, bien polie, ce poli n'est en rien altéré; il disparaît sous 
une teinte grise, mais il revient immédiatement si Ton passe dessus un bois 
enduit du rouge le plus fin; 3*^ si Facier a été bien préparé par un bon recuit 
et qu^il n'ait été tourmenté ni par la lime ni par le marteau, la pièce ainsi 
façonnée ressortira de l'eau, après la trempe, parfaitement droite; des arbres 
lisses, ayant quatre et cinq centimètres de longueur, n'ont subi aucune défor- 
mation à la trempe. Gette nouvelle méthode de trempe est très avantageuse 
surtout pour les ressorts d'échappement, où le pied est toujours lourd 
(quelque léger qu'on le fasse) par rapport à la lame flexible; dans ce bain, 
toutes les parties sont également chauffées en même temps et n'éprouvent 
aucune déformation. 

Donner au cuivre l'aspect du platine. — Décaper la pièce, et la plonger, 
jusqu'à ce qu'elle ait pris l'aspect du platine, dans un bain composé de : 

Acide chlorhydrique 1 litre. 

Acide arsénieux 250 grammes. 

Acétate de cuivre 45 » 

Sécher en brossant avec de la mine de plomb anglaise. 

Boites en bois étanghes. — Lorsque le récipient en bois est bien sec et 
chaud, on applique à sa surface, à chaud, un enduit composé de 4 parties de 
résine et 1 partie de gutta-percha, avec une petite quantité d'huile bouillie. 



Renseignements commerciaux 

Allemagne. Industrie de l'or et de l'argent à Pforzheim. — La fabrica- 
tion des objets d'or et d'argent a subi, à son siège principal de Pforzheim, 
une augmentation de plusieurs nouveaux établissements. Jl existe maintenant 
dans cette ville trois cent quatre-vingt-douze maisons de cette branche. Le 
taux des salaires ne s'est guère modifié, et cependant l'envie d'émigrer a 
visiblement diminué chez les ouvriei;?* Si le gain auquel peut arriver un bon 
ouvrier est encore loin d'atteindre les chiffres pratiqués dans les années qui 
ont suivi 1870, les affaires, et par cela même le gain de l'ouvrier, ont pré- 
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sente ces derniers temps de la régularité et de la sécurité. On étalue à «v- 
viron douze millions de marks pour Tor, et à un million de marks pour 
Targent, le métal fin employé pendant Tannée 188S. La consommation de ces 
matières n'a augmenté que dans une faible mesure; le nombre des ouvrlerti 
s*est peu accru, et Ton trouve généralement que les affaires sont restées ce 
qu'elles étaient Tannée précédente. En 188S comme avant, le grand nombre 
des petites fabriques n'ont pu résister à Teffort fait par les acheteurs en vue 
de peser sur les prix jusqu'aux dernières limites, et il en est résulté qu'on 
a travaillé, en moyenne, avec un profit qui est loin de compenser le caf^ital et 
le temps employés. La Chambre de commerce de Pforzheim écrit ce qui 
suit sur le commerce d'exportation dans cette branche : 

€ Il n'est plus question de la vente régulière à laquelle nous étions accou- 
tumés dans le temps; ce commerce a été, au contraire, sujet à des fluctuations 
importantes et soudaines sur presque tous les marchés; il en est résulté que Ton 
a attaché aux commandes des délais de livraison si courts, qu'il ne pouvait 
plus être question d'un travail tranquille, régulier et lucratif. On ne pouvait 
pas livrer la marchandise courante à assez bas prix, ce qui rendait les affaires 
extrêmement difficiles aux maisons bonnes et solides. A cela s'ajoutent encore 
des exigences, en fait de nouveaux modèles, qui sont hors de toute pro- 
portion avec Timportance des transactions. Dans le temps, quand un genre 
avait trouvé de Tacceptation quelque part, on pouvait compter sur un débit 
.prolongé; on pouvait tirer tout le profit possible des modèles, des étam- 
pes, etc. ; par Thabitude du même travail, les ouvriers devenaient plus habiles, 
et il était ainsi possible d'arriver à un travail lucratif; aujourd'hui, au 
contraire, il est érigé en principe que, sauf pour ]a marchandise tout à fait 
ordinaire, on ne doit pas fournir deux fois le même modèle. On cherche, par 
conséquent, toujours du nouveau, quelque chose qui ne se soit pas encore 
vu, et cette recherche exerce sur le bon goût et sur la bonne exécution de 
l'ouvrage une influence aussi défavorable que sur le bénéfice du fabricant. Ce 
bénéfice a déjà été restreint plus que de raison par le fait d'un grand chan- 
gement qui s'est opéré peu à peu dans Timportance des maisons qui se 
vouent à cette branche. A la place de quelques grandes maisons disposant 
de ressources suffisantes, qui dominaient autrefois le commerce d'expor- 
tation, se sont mises une foule de maisons d'importance secondaire, qui veulent 
traiter directement avec les acheteurs d'outre-mer, sans avoir toujours les 
moyens nécessaires pour ce commerce. Les conséquences de cet état de 
choses sont évidentes : outre que les prix ont été en général réduits à leur 
extrême limite, il se produit fréquemment des ventes à vil prix dans les 
moments de gêne, ce qui nuit au commerce régulier et solide. La seule façon 
de remédier à ces inconvénients serait de fonder ici, — comme cela a lieu 
depuis longtemps sur d'autres places commerciales, par exemple à Paris» 
— de grandes maisons de commission qui serviraient d'entremise entre les 
acheteurs et les vendeurs sérieux, à l'avantage des deux parties. » 

La dite Chambre de commerce s'exprime dans les termes suivants sur Tex- 



196 JOURNAL SUISSE D*H0RL06EIUE 



portation en Autriche-Hongrie: « La Tente pour ces pays a été normale, tant 
pour ce qui concerne la marchandise à 14 carats pleins, que celle en plaqué 
(sur argent). On a aussi fabriqué pour Trieste des articles à 18 carats et d'autres 
à 13 Vs carats pour le transit. Il a également été vendu à Pesth du 18 carats, 
mais on ne demande plus guère que du 14 carats pour cette place. Les 
affaires directes avec les maisons de détail, qui se faisaient autrefois par 
Fentremise de voyageurs de Pforzheim, ont à peu près complètement cessé, 
et Ton ne vend presque plus qu'aux maisons de gros. Le contrôle de Tor 
est exercé plus sévèrement que jamais, et, d'après les plaintes qui nous 
parviennent de divers côtés, il paraît que Ton y procède avec un manque 
d'égards regrettable au pomt. de vue des intérêts légitimes du commerce. 
Ainsi, il nous est rapporté que l'on brise parfois des objets de prix, quand 
il serait parfaitement possible de faire les essais sur plusieurs parties 
différentes de ces objets. Il serait d'un grand intérêt pour notre com- 
merce avec l'Autriche d'amener l'autorité préposée au contrôle dans ce pays, 
à procéder avec plus d'égards, tout en conservant la même sévérité. Si l'on 
veut être sans crainte, il faut donner aux marchandises destinées à l'Autriche 
le titre de 14 V« carats pour le moins. Dans ce pays, les payements se font 
lentement, il est vrai, mais bien. D'après de récentes expériences, il paraît 
que les procès sont sujets à plus de formalités qu'auparavant et qu'ils sont 
plus coûteux. » 

Depuis quelques années, la fabrication de bijoux en argent a été exploitée 
à Pforzheim sur une grande échelle à côté de celle des objets en or. Quelques 
maisons se sont vouées exclusivement à cette branche de Tindustrie, et 
ont obtenu des résultats satisfaisants, malgré la forte concurrence de Gmûnd 
et de l'Angleterre. La demande de marchandises à bon marché, deve- 
nue de plus en plus forte ces dernières années, a déterminé un certain 
nombre de fabricants à se consacrer à la fabrication du plaqué. Tandis qu'en 
France et aux Etats-Unis, le plaqué consiste en bronze recouvert d'une cou- 
che d'or, on le fabrique à Pforzheim en appliquant l'or sur une base d*argent. 
Cette manière de faire est motivée par le fait que, — si l'on a employé de 
l'argent fin, — les marchandises ainsi fabriquées peuvent être importées 
en Autriche comme argent doré, et munies du poinçon pour l'argent. 
Quelques maisons de Pforzheim, qui importaient autrefois de faux bijoux des 
Etats-Unis, ont maintenant commencé à en fabriquer elles-mêmes. Cette 
branche d'industrie a le bon côté de pouvoir compter davantage sur l'écoule- 
ment de ses produits que la bijouterie en or, et d'être exposée à des temps 
d'arrêt moins sensibles que cette dernière. (Rapport du consul autrichien à 
Carïsruhe.) 

Jersey. Horlogerie. — Le commerce d'horlogerie à Jersey est assez 
important et dépasse de beaucoup celui de la bijouterie. En prenant pour 
moyenne l'année 1883, la valeur de l'horlogerie importée dans cette île est 
de 300,000 fr. Ce chiffre se décompose de la manière suivante : 
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Arttctei Vtleiin 

Horloges 82,500 

Pendules 42,500 

Montres en or 89,250 

Montres en argent 78,000 

Mouvements 5,350 

Fournitures 2,400 

300,000 

Les pays importateurs entre lesquels ce total se répartit dans les divers 
articles qui le produisent sont : 

Horloges Pendules Montres lloavements Foarnitnres 

Angleterre Fr. 9,500 1,750 16,875 — — 

Etats-Unis > 33,550 — 9,575 — — 

Allemagne » 28,325 — 7,300 — — 

France » 8,375 40,750 68,125 5,100 2,400 

Suisse » 2,750 — 65,625 — — 

Totaux . . Fr. 82,500 42,500 167,500 5,100 2,400 

Le tableau qui précède n*a pas besoin de commentaires; les chiffres 
indiquent suffisamment quels sont les produits importés par chaque pays et 
quelle est Timportance de ces produits. La France tient le premier rang ; sa 
part, étant de 124,750 francs, dépasse le tiers du total du trafic général; ce 
sont ses montres d'or et d'argent de Besançon, si renommées, et ses pendules 
de valeur, qui contribuent à ce résultat et composent presque toute son impor* 
tation. La montre en or de Besançon varie de 25 à 250 fr. ; celle d'argent, de 
25 à 125 fr.; les pendules françaises sont généralement en bronze doré ou 
en marbre; elles sont vendues au marchand, celles en bronze doré de 
125 à 250 fr., celles en zinc et bronze faux de 50 à 125 fr., celles en marbre 
à 375 fr. La France fournit aussi quelques horloges à bon marché dont le 
prix Tarie de 8 à 15 shillings, soit 10 à 18 fr. 75 c, et principalement des 
réveille-matin, dont le produit en .1883 a atteint 7,550 fr. Les mouvements 
et fournitures pour le raccommodage se sont élevés à 7,500 fr. 

Après la France vient la Suisse, dont l'importation est de 68,375 fr., dus 
presque exclusivement à ses envois de montres, qui figurent pour 65,625 fr. 
Pour ce dernier article, la Suisse lutte à armes ^les avec la France, et, 
malgré son éloignement et les frais de transit de ses marchandises à travers 
l'Allemagne, la Belgique et Londres, elle trouve le moyen de vendre aux 
marchands à des prix égaux, sinon inférieurs à ceux de France. J'ai constaté, 
sans pouvoir l'expliquer, un fait aussi anormal, qui devient encore plus 
inexplicable lorsqu'il s'applique à des pays encore plus éloignés, tels que les 
Etats-Unis de l'Amérique du Nord et l'Allemagne, dont les fabricants vendent 
ici leurs produits similaires à des prix inférieurs à ceux de France et 
d'Angleterre. 

Les Etats-Unis viennent en troisième lieu, et pour un chiffre de 43,125 fr., 
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dans lequel ks borloges a]iiérieaiiiei,aiDS qa*OD appdle ici les horloges &bri- 
qoées à New-Tork, Boslon et la Noordle-Orléaiis, entrent pour 33,550 fr. 
Ces borloges, de qualité ordinaire, mais dont la marche est très régulière, 
sont ici très estimées, tant à cause de leor solidité et précision qae de leur 
bon marché ; dles coûtent de 10 à 18 fr. 50 c Ce bon marché est dû à récono- 
mie sor la main^TcniTre et sur le fret des bâtiments des Etats-Unis qui chargent 
directement pour Londres, et dont le prix est très modique, comme on le sait. 

(Test par ses maisons à Londres, et principalement par la maison Setto 
et fils, que FAmérique du Nord approvisionne le marché de cette îlci car 
les bâtiments ne Tiennent pas à Jersey. 

L'Allemagne figure au cinquième rang pour une valeur de 35,625 fr. due 
à importation de ses horloges, dont le bas prix est extraordinaire. Ces 
horloges, fobrîqoées en Prusse et dans la Forêt-Noire, coûtent de 6 fr. 25 c. à 
12 fr. 50 c. rendues à Jersey, et on les achète de préférence aux nôtres et à 
celles des autres pays, malgré leur grande infériorité et leurs défauts de 
fabrication, tant il est vrai qu'ici comme aiUeurs le consommateur recherche 
avant tout le bon marché. Ces horloges ne sont, pour la plupart, que des 
imitations des produits de FAmérique du Nord, dont elle emprunte les noms, 
tels que: Omahu, Gothié, Guek, New-Orléans, Colombus, La Fayette, 
Shell Column, Garfield, Lincoln, Fortreri, Boston, Norfolk, Lroy, Artheus, 
Gettsburg, Saint*Paul, Albert, Sharp, Round Baud, Cottap, Curnet, et c'est 
à Taide de ces marques de fabrique empruntées qu'elles sont livrées au 
commerce. 

Les horloges aUemandes ne durent pas ; elles sont généralement en bois, 
les autres en cuivre, et les horlogers de ce pays reconnaissent eux-mêmes 
que, dès que le mécanisme se dérange, il est difficile, sinon impossible, de les 
réparer; malgré cela, ils les achètent, car ils trouvent facilement à les vendre. 
Ce résultat est constaté d'ailleurs par le chiffre de l'importation allemande, 
35,625 fr., qui, par lui-même n'est pas extraordinaire, mais qui devient très 
important si l'on considère qu'il y a trois ans à peine l'horlogerie allemande 
était inconnue sur le marché de Jersey. 

L'Angleterre ne participe au trafic jersiais que pour une somme de 
28,125 fr. Les pendules anglaises, qui sont pour la plupart en bronze doré, 
sont beaucoup plus chères que les pendules françaises et se vendent très 
rarement. Le chiffre de 1,750 fr. en témoigne suffisamment. Les horloges, 
dont le produit est de 9,500 fr., comprennent les réveîDe-roatin anglais qui 
sont vendus de 6 fr. 25 c. à 10 fr., les horloges dites brache-cloches, de 
18 fr. 25 c. à 31 fr. 25 c. Les montres en or anglaises sont calculées de 
250 à 625 fr., celles en argent de 75 à 175 fr. Ainsi qu'on le voit, les produits 
anglais sont chers, mais de qualité supérieure; les montres surtout sont 
parfaites et ne sont achetées que par des personnes riches. 

C'est par leurs représentants à Londres que les fabricants français, 
comme ceux des autres pays, fournissent le marché de Jersey, et ils préfèrent 
recourir à ce trafic de seconde main plutôt que de faire l'importation directe 
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par les ports de nos cAtes de l'Ouest, Granville et Sabt>Malo, à cause de 
' l'économie qu'ils y trouvent. C^est là l'opinion de tous les commerçants de 
cette ville que j'fù interrogés, et qui se placent des droits multiples et 
onéreux qui leur sont imposés sur les expéditions qu'ils revivent de ces 
deux ports, lesquels sont en communication journalière et directe arec ceux 
de cette île. (Moniteur de la bijouterie.) 



Marques de Fabrique et de Commeroe suisses 

déposées à Berne en conformité de la loi fédérale du 19 décembre 1879 

flDritgerie, bijouterie, boîtes i nnuqne tt brancha Be nltachul i c«s induits 

(SmU) 

14 lURS 1881 
1 1 16-1 1 1 7. Scbwob frères, fabricants, Chaux-dg-Fonds. 
Boîtes et mouvements de montres 



1119. E. Blancpain & fils, fabricants, VatERcr. 

Mouvements de montres de poche, bottes et cuvettes de montres 



1120 

Sociétâ d'horlogerie de (rranges, 

Granqes. 

Fabrique d'horlogerie 



21 MARS 

1 123. LodIs BraDdt & fils, fabricants, Bignhe. 

Mouvements et boîtes de montre de leur fabrication 

1 124. Théobald Znmkehr-Hontaadon, fobricant, La Perrière. 

Mouvements et boites de montres or et argent 

25 MARS 

1126. Courvoisier frères, fabricants, Chaox-de-Fonds. 
Montres de leur fabrication 
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25 iCÂRS 



1127. Louis Huiler, fabricant, Bienne. 

Fonds de boîtes et mourements de montres 



27 MARS 

1128. A. Chreder & C*, fabricants, Selzagh. 

Boîtes et mouvements de montres 

7 ÂYRIL 

1135. Weill & Harbnrg, négociants et fabricants, Chaux-de-Fonds. 

Mouvements de montres de leur fabrication 

10 AVRIL 




1136-1140. Antoine Castelberg, fabricant et négociant, Ghaux-de-Fonds. 

Mouvements et boîtes de montres 

« ' ■■ . ■ ^ ■■■ . 

12 AVRIL 

1 145. Edouard Bégnelin, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 

Fonds de boîtes de montres 

16 AVRIL 

1147. J. Calame-Robert, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 
Mouvements et boîtes de montres 

18 AVRIL 

1149. Georges Favre-Jacot, fabricant, Locle. 

Produits de sa fabrication d'horlogerie. 

Nous rappelons encore une fois aux lecteurs du Journal misse 
d'horlogerie que le travail de M. 6. Cellérier sur le concours national 
de compensation aux températures, qui a eu lieu à Genève pendant 
l'hiver 1883-84, sera incessamment mis sous presse; nous nous réfé* 
rons à cet égard à la circulaire qui accompagnait le numéro de déeem- 
bre et à l'article publié plus haut (page 184), et nous nous bornerons 
à ajouter que ce travail comprendra 45 pages de texte, foffieiftt 
grand in-4% 66 tableaux divers et 186 courbes. 

Nous recevrons les souscriptions, au prix de 10 fr. par exempkdre, 
jusqu'au 31 janvier 1885. Passé ce délai, le prix de l'ouvrage «mi 
porté à 12 fr 

L'Âdiiiùtntin du Jimal niue d'kiileiaie. 

2, me Necker. 
998— Genève. Imprimerie L.-B. Pritat, ne de la Bourse, 10 
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L'électricité et ses applications à la chronométrie 

par H. A. Favarger 

(11"' article) 

(Voir Kn" année, n" 7, page 177) 



Fie.47 



a) Compteurs ileetro-chronométriquea 

Sous sa forme la plus simple, le 
compteur électro-chronométrîque 
consiste en on électro-aimant a' 
(âg. 47), dont l'armature plate b- 
est fixée à un levier c articulé en d. 
Sur ce levier, un cliquet d'impul- 
sion e réagît sur un rochet^ et le' 
Eait avancer d'une dent à chaque 
oscillation double de l'armature 6; 
est le cliquet de retient, et h 
est un buttoir d'arrêt empêchant 
qu'il n'y ait plus d'une dent du 
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tw^et qui échappe. Tel qu'il est représeoté sur la figure, le cliquet 
d'impulsion e fait avancer le rochet sous l'influence du ressort antago- 
niste t; l'attraction de l'armature détermine, par contre, le placement 
du cliquet derrière la deni à faire avancer. On conçoit facilement 
qu'un effet inverse puisse se pro- 
duire, si l'on donne au cliquet d'im- 
pulsion la forme en crochet de la 
figure 48; dans ce cas, le rochet est 
poussé d'une dent au moment de 
l'attraction de l'armature, et le rap- 
pel de celle-ci par le ressort anta- 
goniste provoque le placement du cli- 
quet derrière la dent à faire avancer. 
Le rochet, qui a ordinairement 
60 dents, porte sur son axe, prolongé 
"?• " en avant du cadran, l'aiguille des 

mioules ou des secondes, suivant que l'horloge-mère expédie toutes 
tes minutes ou toutes les secondes les courants chargés d'actionner 
te compteur. Une minuterie ordinaire transmet, en le transformant 
convenablement, le mouvement du rochet à raigoille dea heures. 

Les compteurs de MH. Gar- 
nier. Froment, Robert-Hou- 
dln, Colin, Liais, Mildé, Four- 
mer, Bain, sont, sauf de 
légères variantes, semblables 
en prindpe à celui de la 
I figure. 
pig. i9 Compteurs à doublée cliquets 

^impulsion. D'autres inventeurs, voulant uti- 
liser les deux mouvements (alter et retour) 
de l'armature pour faire avancer le rochet, 
ont fait usage de deux cliquets d'impulsicra. 
I^s figures 49, 50 A 51 donnent trois types 
de ce genre. MM. Noilet, Breguet, Detouche, 
ont appliqué ce système à leurs horloges- 
lanternes. 
Compteurs à armatures polarisées. Nous 
' avons déjà indiqué la grande supériorité que 
possèdent les compteurs à courants altei^ 
^' ^ natifs sur ceux dont nous venons de parler. 
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SlShrer a le premier appliqué le principe 
des courants renversés aux horloges élec- 
triques. La figure 52 représente le méca- 
nisme adopté par lui en tS49 à Leipzig. 
L'armature a, polarisée par un aimant per- 
manent i, peut osciller autour de l'axe c 
entre les jambes de Télectro-aimant d. Au 
repos, c'est-à-dire lorsqu'aucun courant 
ne circule dans les tubines de d, te magnc- 
^me permanent, transmis par l'aimant à 
l'armature, retient celle-ci contre l'une ou 
l'autre des jambes de l'éleclro-aimant, 
celle qui est le plus voisine de son extré- 
mité. Haïs, au moment où cet électro- 
aimant devient actif sous l'influence du pig^ Q^ 
courant, il se forme en n et en s deux pôles 
de noms contraires qui, agissant l'un par 
attraction, l'autre par répulsion sur l'arma- 
tnre polarisée, forcent celle-ci à parcourir, au- 
tour de son axe, i'arc de cercle compris entre 
les jambes n et s. Ces mouvements de va-et- 
vient de l'armature sont transmis par l'inter- 
médiaire d'une ancre e à une roue dentée f, 
et aistùte aux aiguilles de l'horloge. ' ' 

Dans le compteur de M. HIpp, représenté 
en vue de face et vue de côté par la figure 53, 
l'aze a de l'aiguille des minutes (ou des secon- 
des) porte nne roue d'échappement dentée sur 
le côté eo 6 et sur la périphérie e. Les dents b 
sont soumises à l'impulsion des deux palettes d'une vei^e d, et consti- 
tuât avec eelles-tn un véritable édiappement à roue de rencontre: 
L'axe de cette verge, qui est vwtical, porte l'armature «. Celle-iù, 
SOQB l'influence des courants alternatife qui sont envoyés par l'borloge- 
mère dans l'électro-aimant f, peut osciller entre les deux pôles de ce 
dernier ; à chacune de ces oscillations, dont l'amplitude est de 60 de- 
grés d'arc, l'une ou l'autre des palettes de la verge fait avancer 
d'une demi-dent la roue d'échappement b; celle-ci ayant 30 dents, 
bit donc un tour eb une minute ou en une heure, suivant que les 
émissioliB du courant <Hit liea toutes les secondes ou toutes les 
minâtes. L'armatura e, dont la figure 54 donne la forme, est pola- 
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risée par l'aioiEUit 
permanent g; ce 
dernier influeDce 
pu: l'un de ses 
pôles l'armature, 
et par l'autre les 
noyaux del'électro- 
aimant f. Si donc 
l'extrémité de l'ar- 
matiire est un pdie 
nord fl, les deux 
extrémités des 
noyaux derélectro- 
aimant seront des 
pôles sud, et elles 
attireront tondes 
detix l'arnuiture e 
qui restera appli- 
quée ' contre le 
noyau le plus voh- 
sin. Cela n'a lieu 
qu'autant qu'au- 
cim coumit De 
Fig. 53 çJTjjyig dans les 

bobines de f. Hais, on courant Tenant 
h exciter l'électro-aimant f, celui-ci 
deviendra pour son compte, et indé- 
pendamment de l'aimant pennanent g, 
un aimant temporaire ayant aux 
extrémités de ses noyaux deux pôles 
de nom contraire; le pôle qui ^ le 
même nom que celui de l'armature d 
la repoussera, l'autre l'attirera, et si 
la position initiale de celte armature 
est convenable, un mouvement aura 
Fi&- Si lieu soit dans le sens voulu, soit 

dans l'autre. Lorsque ce courant cesse d'animer l'électeo-aimant f, 
eelui-ci retombe sous l'influence unique de l'aimant pennanent, 
et l'armature reste appliquée contre le noyau, oii elle reste jusqu'à 
ee ^'une nouvelle émission de courant, de sens eontraùre à la pitfcé- 
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dente, vienne la placer contre l'autre noyaii. Un cliquet de retient, 
Iravaillant sur la périphérie dentée de la roue d'échappement, empê- 
che un recul de cette roue. Les palettes de la terge servent en même 
temps de leviers d'impulsion et de buttoirs d'arrêt. D n'y a point de 
ressort antagoniste. 

Le mécanisme que M. Breguet emploie pour actionner son 
horlc^^lanterne nécessite également des courants alternativement 
renversés. L'armalure n'est pas polarisée par un aimant placé dans 



Fig. 55 
son voisinage; elle est eUe-mëme un aimant, et elle oscille entre les 
pôles de deux électro-aimants E, E, (fîg. 55) qui sont placés en face 
l'un de l'autre, et dont l'enroulement est tel que les pôles en regard 
sment de nom contraire. Suivant la direction du courant qui parcourt 
ces deux électro-aimants en mSme temps, l'armature A, A, est attirée 
par l'un, repoussée par l'autre, et le mouvement alternatif qui en 
résalte est transmis par elle à un levier réagissant sur des cliquets 
d'impulsion, lesquels font avancer à leur tour la roue d'échappe- 
ment, et par suite la minuterie et les aiguilles de l'horloge-lanteme. 
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Fig. m 



I La fifrore 56 reprâseiite le compteur de 
M. Thomas, dans leqael l'annature pol»: 
j risée a fait à chaque émiBBion dn courant 
une demi-révolution totgours dans te même 
sens, ce qui pnrmet de supprimer entière- 
ment tout mécanisme d'édiappement Les 
pôles de deux électro-aimants droits E,E, 
sont disposée de bçon k réagir altemative- 
ment sur les deux moitiés de l'armature a, 
, l'un par attraction, l'autre par répulsion; 
les courants renrenés cèangent à chaque 
I émîssicai la nature de ces pAles. L'axe de 
I l'armature prolongé porte une tIs sans 
fin Sf qui transmet le mouvement à la mi- 
nuterie r. 

Dans le compteur de M. Orau, 
représenté figures 57, 58, 59 & 60, 
l'armature polarisée a consiste en 
quatre barreaux aimantés n, a, dis- 
posés autour d'une pièce centrale 
carrée m en laiton, et formant arec 
cette dernière un corps cylindri- 
que. Ces barreaux, qui sont sépa- 
rés les uns des autres par un petit 
intervalle, sont placés de façon à 
présenter alternativement des pAles 
nord et sud aux noyaux des élec- 
tro-aimants E, Ei. Ces derniers ne 
sont pas exactement en face l'un 
de l'autre, comme on le voit sur la 
figure 58, et leur fil est enroulé de 
manière que le courant développe 
des pôles de même nom chez les 
deux noyaux qui se font vis-à-vis. 
Il résulte de là que les pôles sud 
des barreaux aimantés qui se 
trouvent à la partie supérieure de l'annature seront attirés par les 
noyaux supérieurs des électro-aimants (si nous supposons, par 
exemple, que ces noyaux deviennent, au passage du courant, des 
pôles nord), et que les pôles nord, leurs voisins, seront.r^KMHséB 



Fig. SI 



Fig. 58 
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Fiff. S9 
par eux. Les noyaux mEérienrs agissent 
d'une manière analogue sur les exfr^ 
mités inférieures ^r barreaux aiman- 
tés. ToBS ces effets ajoutés impriment 
à l'armature un mouTement de rotation 
dans le sens de la flèche; à chaque 
émisBttHi des courants renversés cor- 
respond un quart de tour de l'arma- 
ture. Le pignon t et la roue à cou- 
rotthe r transmettent ce mouvement à 
la hiinuterie et aux aiguilles g, Zi. Le 
levier h, muni d'un contrepoids e et 
d'miesmplle 8,, constitue, avec la rai- 
Dore en hélice creusée i la surface d'un 
canon v calé sur l'axe de l'armature, un 
encliquetage qui empêche cet axe ou de 
tourner de plus d'un quart de tour, 
ou de reculer. ^•*- ^ 

Le compteur de M. Mengtr repose, comme celui de Breguet, sur 
l'onploi d'une armature plate polarisée oscillant entre les pôles de 
deux électn>aimants, et agissant par l'intermédiaire de cliquets d'im- 
pul^wi sur une roue d'échappement. 

b) Horloges secondaires à décîanchement électrique 

Lorsque les dimensions des horloges secondaires dépassent cer- 
taines* limites, le courant électrique venant de l'horloge-mère n'a plus 
à lui seul la force de les actionner directement. On emploie alors un 
mouvement d'horlogerie dont le moteur e%i un poids semblable à 
ceux des horI(^;es de clodier. Une détente électrique, dont l'électro- 
umant est en relatitm avec lltortf^e-mère, déclanche à intervalles 
réguliers les rouages. Ceux-ci font parcourir aux aiguilles une division 
du cadran, puis s'arrêtent automatiquement. Le poids doit être 
remonté à périodes fixes. La figure 61 représente une horloge de ce 
genre, munie d'une détente électrique à armature polarisée. 
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Snr l'axe b de cette détente se trouve un disque demi-circolj^.A, 
sur lequel repose l'un on l'autre des bras articulés d'iui levier 
double Cl mobile autour d'un axe c. Ce même levier retient, par une 
saillie de forme convenable, un bras d mobile autour de l'axe e; celui- 
ci pOTte un second bras f, sur lequel repose en f, et par l'intermé- 
diaire d'une goupille, un levier g en forme d'équerre qui tourne à 



Fig. Ôi 

frottement doux sur l'axe e, et dont la brancbe verticale retient le 
doigt h calé sur l'axe du volant XX. 

Lorsqu'un courant excite l'électro-wmant de ta délente, son 
armature se déplace d'un pôle à l'autre et fait tourner l'axe b et avec 
lui le disque demi-circulaire a; celui-ci laisse tomber le levier double 
et le bras d; le levier en équerre, poussé par le bras f, laisse échapper 
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le doigt h; le yolant, et avec lui les rouages du mouyement d'horlo- 
gerie, entrent en rotation et font avancer les aiguilles de la quantité 
▼oulue. La chute du bras d a fait sortir, d'une entaille pratiquée dans 
le disque i, l'extrémité repliée de la branche horizontale du levier ^i qui 
glisse alors sur la périphérie du disque, et est ainsi empêché de revenir 
à la position où il arrête le doigt h. Une goupille v, placée latéralement 
sur ce même disque i, vient, au bout d'un certain temps, presser sur 
l'extrémité du bras f, et recrocher ainsi le bras d sur la saillie du levier 
double, et ce dernier (par l'intermédiaire de l'autre de ses bras) sur 
le disque demi-circulaire a. 

Après un tour entier du disque t, l'entaille se présente devant 
l'extrémité du levier g; celui-ci y tombe, et sa branche verticale arrête 
le doigt du volant. 

Pour une nouvelle émission du courant, les mêmes effets se répè- 
tent, et les aiguilles, animées de mouvements intermittents, parcourent 
successivement toutes les divisions du cadran. 

. Un appareil, tel que celui qui vient d'être décrit, peut être mis en 
relation mécanique avec un mouvement de sonnerie à poids frappant 
les heures et les quarts d'heure. 

La plus grande horloge de clocher du continent, celle de la tour 
Saint-Pierre à Zurich, a été munie par M. Hipp d'une détente ana- 
logue à celle de la figure 61 ; intercalée dans le réseau des horloges 
électriques de la ville, elle marche avec la même quantité de courfint 
que celle qui suffit aux petits compteurs électro-chronométriques de 
0**,25 de diamètre. Ses quatre paires d'aiguilles pèsent ensemble 
14 quintaux, et le diamètre de chacun de ses cadrans est de 10 mètres. 

On peut naturellement employer, pour produire le dédancbement 
d'horloges à poids, d^ électro-aimants à armatures plates ; c'est ce 
qu'ont fait MM. Gondolo, Kaiser et Laguerenne. Dans les horloges de 
clocher construites par ce dernier^ c'est le courant électrique qui. 
remonte le poids moteur, et cette action se produit pendant les 
soixante secondes qui séparent deux déclanchements successi&^.att 
moyen d'un électro-aimant spécial. (A suivre.) 



\ 

I 



Les idseaux chantants 

Gomranicatioii foite à U Section d'horlogerie de Ge&ère, par 11. Jaoqaes-Ateuodre Bruguuoi 

La fabrication des oiseaux chantants a été mtroduite à Genève 
par les frères Rochat, anciens ouvriers de Jacquet Droz, de Neu- 
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châtel, que l'on croit être Tinventeur de cet ingénieux mécanisme. 
D'autres personnes ont, à Genève également, fabriqué pendant un 
certain nombre d'années ce genre de pièces : ce sont MM. Frîzard, 
Blanchard et Humbert. MM. Rochat ont mis des oiseaux chantants 
danâ divers objets, en particulier dans un pistolet; au moment où 
lé coup partait, un petit oiseau sortait, se plaçait sur le canon, et, 
son ramage fini, disparaissait ; la même chose fut faite avec une 
lunette d'approche. 

Il fut donné à mon grand-père de perfectionner le mécanisme 
dont je vous entretiens. Mais auparavant, permettez-moi. Messieurs, 
de Vous parler de lui pendant quelques instants. Charles-Abraham 
Bruguier avait un vrai talent pour la mécanique; né à Genève 
en 1788, il travailla, lorsqu'il fut en âge, sur les pièces à musique. II 
partit pour Londres en 1815, continuant la fabrication des musiques; 
maii^, entre temps, il imagina et exécuta divers automates, dont l'un 
fut une petite poupée qui marchait comme une personne, avançant 
alternativement un pied après l'autre et tournant la tête ; le mécanisme 
qui la mettait en mouvement était entièrement caché dans l'intérieur 
du corps que l'on avait, pour donner la preuve, laissé sans vêtements; 
cette petite figure pouvait marcher sur n'importe quelle table ; elle 
portait un râteau qui servait à lui conserver l'équilibre nécessaire. 
Ce travail Ait exécuté à Londres en 1821, et la personne qui l'avait 
commandé en fut très satisfaite, car elle avait fait faire beaucoup 
d'essais à d'habiles mécaniciens qui n'avaient pas réussi. Â sa 
rentrée à Genève, Bruguier se voua à la fabrication des oiseaux, et il 
y apporta plusieurs améliorations : c'est ainsi qu'il trouva le moyen 
de diminuer le bruit produit par les rouages et de rendre le chant 
plus long et plus fort. 

Les oiseaux se plaçaient généralement dans des boites que l'on 
appela longtemps des tabatières ; les plus simples étaient en écaille, 
d'autres furent faites en argent, et même mi or; la gravure, le guillo- 
ché, les émaux aidèrent à les embellir. 

Mais Bruguier ne se borna pas à ce genre, et les oiseaux trou- 
vèrent leur place dans des œuvres plus considérables d'orfèvrerie ou 
de bijouterie. 

C'est ainsi qu'il fit une pendule surmontée d'un vase, au centre 
duquel on pouvait voir à chaque heure une rose s'entr'ouvrir, laissant 
sortir un colibri qui s'empressait de rentrer aussitôt sa chanson 
terminée, et la rose se refermait. 
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Une pièce plus compliquée encore/ en argent mat^ représentait 
un joueur de flûte adossé à un arbre; il joue; chaque mouvement de 
son doigt correspond à la note qu'il fait entendre; un petit oiseau ap- 
paraît et chante, le petit homme abaisse sa flûte et tourne la tète pour 
écouter ; soudain, un chat s'approche de l'oiseau et s'élanee sur lui 
au moment où il termine son chant, mais l'oiseau a disparu, et le 
bcnihomme recommence à jouer. 

Je n'allongerai pas ces détails, et vous dirai seul^nent qot celte 
fabrication s'est continuée après la mort de mon grand-père, surve- 
nue en 1862, par mon père et mon oncle. Ce dernier et moi sommes 
actuellement, à Genève, les seuls représentants d'une industrie 
restreinte il est vrai, mais qui a eu ses beaux jours; comme tant 
d'autres branches, elle souffre de la crise actuelle, et la concur- 
rence qui s'est produite, principalement à Paris, aide encore à 
lui nuire. 

Je terminerai, Messieurs, en vous donnant quelques brefe détails 
sur le mécanisme des pièces à oiseaux. J'aurai l'avantage, dans un 
instant, de vous présenter deux spécimens de ce genre de travail, l'un 
enfermé dans sa boltei l'autre découvert, afin que vous puissiez vous^ 
donner une idée approximative de cette combinaison. 

Les diverses pièces concernant l'appareil musical consistent 
d'abord en un rouage, barillet, fusée, etc., transmettant la force et 
faisant mouvoir un cylindre présentant à sa surface de nombreuses 
coches plus ou moins profondes, dans lesquelles vient alternativement 
s'enfoncer un crochet sur lequel est ajusté un bras qui porte le piston ; 
ce dernier s'^fonce dans la flûte à coups plus ou moins précipités et 
produit les tons de différentes hauteurs. Un soufiQet, consistant en 
quatre plaques, dont deux seulement sont en mouvement, chasse l'air 
dans la flûte au moyen du porte-vent ; le soufflet est mis en relation 
avec le rouage par une bielle attachée à la plaque du centre. Quant 
aux mouvements de l'oiseau, ils sont produits, pour la tête, par une 
levée communiquant au centre de l'oiseau avec une tige qui est en 
rapport avec une roue placée sous le cylindre; cette roue a trois 
bosses et trois creux. 

Pour les ailes, la tige est mise en marche par une levée commu- 
niquant avec une roue dentée placée également sous le cylindre. 
C'est le cylindre qui produit en tournant le mouvement de la tête et 
des ailes. Le bec s'ouvre et se ferme au moyen d'un petit crochet 
qui entre dans le cylindre et donne une impulsion à chaque note. 
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égalemmt au moyen d'une tige ; nous appelons ces tiges des baïon- 
nettes. 

L'ouverture et la fermeture du couyerclei ainsi que le lever et le 
coucher de Toiseau, sont produits automatiquement par un ensemble 
de ressorts. 



Un nouveau préservatif contre l'oxydation 

On me signale un nouveau procédé ayant pour but de préserver 
de la rouille et de toute oxydation les sur£aces métalliques. 

M. Gaston Pilet, de Besançon (Doubs), est l'inventeur du procédé, 
pour l'exploitation duquel il s'est muni de brevets en France et à 
l'étranger. 

M. Pilet, horloger de mérite et travailleur convaincu, pense avant 
tout à son art quant à ce qui touche à l'application de son préser- 
vatif. Garantir de la rouille les spiraux d'acier, les pignons, les vis, 
les pièces de l'échappement, les rochets de remontoir, — soustraire 
aux taches d'oxydation le nickel et les alliages similaires, — tel est 
le principal avantage de sa méthode. 

Nous l'avons vu procéder à des essais qui paraissait concluants : 
après avoir séjourné dans le vinaigre, les pièces recouvertes de son 
précipité étaient facilement ramenées indemnes de toute atteinte. 

Si l'expérience ratifie ce que les prémisses de Fœuvre semblent 
promettre, le procédé pourra s'appliquer dans cent autres domaines. 
Les instruments de précision à l'usage du génie civil et de l'astro- 
nomie, dé la géodésie, les armes d'acier, les métaux employés dans 
la sellerie, la coutellerie, etc., bénéficieront aussi de Tinvention de 
M. Pilet. 

Locle, 6 janvier 1885. Jules-F.-U. J4jr6snsen. 



L'art d'être un bon vendeur 

L'article suivant est extrait du Watchmàker and Métal Warker, 
de Chicago : 

Pour être un bon vendeur, dans la véritable acception du mot, il faut befu- 
coup d*intçlligence. La vente des marchandises n'est pas en elle-même ch^ee 
difficile; mais savoir opérer sur de grandes quantités, et traiter avec les 
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hommes de manière à gagner leur confiance et à maintenir ce sentiment pour 
conserver leur fayeur, c^est là une science aussi importante que celles qui 
sont enseignées à Técole. 

En premier lieu, Fart de la vente ex^e une connaissance approfondie dé 
la nature humaine. Il n^existe pas deux hommes semblables, car chacun a ses 
particularités qu'il est nécessaire d*étudier: Tun, habituellement cordial et 
d'une humeur joviale, demande à être traité de même; avec un autre, tran- 
quiHe et digne, il ne faut pas négliger les formes ; un troisième aime à faire 
la causette, et il ne convient pas de le presser, tandis que son voisin peut être 
prompt dans ses habitudes et impatient de conclure. Pour quelques-uns, un 
jeigare ou une consommation offerte au bon moment les disposera favorable* 
ment, tandis que d'autres considéreront une proposition de ce genre comme 
une insulte positive. Le vendeur doit donc connaître parfaitement tous ses 
clients, être au fait des particularités de chacun, et les traiter de telle façon 
qu'ils se sentent bien disposés à son égard. Quant à lui, son caractère propre 
constitue, cela va sans dire, un facteur important. Certains possèdent le don 
de se rendre populaires, et la popularité est un point essentiel de Tart de 
vendre. On se sentira naturellement mieux disposé à acheter d'une personne 
enjouée et Sympathique, que d'un ours mal léché ou d'un vendeur aux allures 
ibielleuseB. 

La sincérité est aussi un des principaux auxiliaires pour 1$ vente. Que 
l'aeheteur soit bien convaincu que Ton agit atec hn d^une manière loyale et 
honnête, et il n'hésitera pas à acheter largement, pour peu qu^il y soit enclin. 
Hais le moindre soupçon de tricherie ou de manque de franchise le fera tenir 
sur ses gardes. 

D'une conversation que nous avons eue avec un excellent voyageur en bi< 
jouterîe, nous avons retenu les points suivants. Un désh: bien caractérisé 
d'aider l'acheteur dans le choix des marchandises, en faisant ressortir les mo- 
dèles les plus avantageux, peut produire un très bon effet. « Après que deux 
ou trois clients compétents ont examiné mon assortiment, nous disait ce 
voyageur, je puis assez bien discerner les genres qui feront mode, et je domie 
à mes autres acheteurs l'avantage de choisir les premiers en les informant 
fidèlement dès modèles lès plus en vogue, en sorte qu'ils achètent des ihar- 
chandises qui s'écoulent rapidement; les ayant ainsi vendues, ils font de nou- 
velles commandes et se figurent que ces marchandises leur portent bonheur, 
en sorte qu'ils se souviennent toujours de moi et me font un accueil cordial 
ordinairement acccHupagné d'une bonne commande. > 

Rien ne décourage plus un négociant que lorsque ses marchandises se 
transforment en rossignols, et rien ne saurait faire plus de tort au voyageur 
qui les lui a vendues. Ainsi la sincérité et une honnête prévoyance pour la 
prospérité des clients sont non seulement nécessaires pour la vente, mais 
constituent aussi, à la longue, la meilleure des politiques. Le marchand qui a 
été une fois dupé et qui s'en aperçoit, ce qui ne saurait tarder, ne pardonnera 
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jamais à celui qui lui a ?endu, en SKMie qu'une première Tente que Pon eonsi- 
flérerait comme bonne, risquerait d'être en même temps la dernière. 

Un sage yendeur ne discutera jamais avec son client sur aucun sujet reli- 
gieux ou politique. Vous différez d'opinion au début, il en sera de même à la 
fin, et, ordinairement, il en résultera de l'aigreur sans aucune compensation: 
La meilleure ligne de conduite est d'éviter toute espèce de controyerse. 

Nous avons entendu autrefois les conseils d'un vieux praticien à un jeune 
homme qui était sur le point de partir pour son premier voyage d'affaires, 
Voici ses recommandations, bien dignes d'être reproduites: « Vous devez.prei 
mièrement être courtois et obligeant. Quand un homme est occupé, ne l'im- 
portunez pas, et si tous pouvez rendre quelque petit service, ne vous le faites^ 
pa9 demander. Soyez toujours aussi gai que vous pouvez, sans être cependant 
fanfaron ni vantard. N'essayez pas de faire prendre à votre acheteur, un ar« 
ticle qui ne serait pas de vente pour lui, mais plutôt pour un de ses con- 
currents. Une fois qu'il a assez de marchandises, laissez-le tranquille, et, 
avant tout, ga^ez sa confiance, de façon que quand vous affirmez une chose^ 
il ait foi en vous. Cherchez toujours l'occasion de montrer vos marchandises» 
mais n'oubliez pas que vous êtes un homme bien élevé; en conséquence, ne 
soyez pas familier avec les personnes que vous ne connaissez pas de Icmgue 
date. Si vous suivez ces règles et que vos marchandises sment convaiable^i 
vous réussirez sûrement. » 

(Traduit pour le Jtmmal wisae éPhmia§m€^ jw H. Hoffer.) 



Contrôle suisse des ouvrages d'or et d'argent 

Voici le texte d*un arrêté du Conseil fédéral suissoi en date du 
30 décembre 1884, concernant les désignations de titres admises au 
contrôle pour les ouvrages d'or et d'argent : 

Art. 1*. Pour pouvoir être admises au contrôle, les désignations de tiM 
marquées sur les ouvrages d'or et d'argent doivent indiquer k degré de fin 
du métal en fractions décimales. 

Sont toutefois admises pour l'or les désignatimis suivantes» savoir : 

18 karats ou 79/18 k., pour le titre 0,750, 
14 » 56/14 k., > 0,583. 

Art. s. Les chiffres indiquant le titre doivent être encadrés, à moins que 
l'encadrement ne résulte de la disposition, autour des chiffres, des mots qm 
les. accompagnait. 

Art. 3. Les bureaux de contrôle peuvent admettre au poin^nnement 
toutes les désignations de titres qui figurent au tableau A ci-annexé. 
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Toutefois, pour faciliter la transition, ib peuvent encore admettre, d^ici 
au 30 juin 1885, les désignations de titres qui figurent au tableau B. 

ART.i. Chaque fois que Ton demande à un bureau de contrôle d*admêttre 
au poinçonnement une désignation de titre qui ne figure pas aux tableaux 
mentionnés ci-dessus, ce bureau doit soumettre cette demande au Départe- 
ment fédéral du commerce et de Tagriculture, qui examine si elle peut être 
prise en considération. Dans Taffirmative, le dit Département fait connaître 
à tous les bureaux de contrôle la désignation de titre nouvellement adpiise. 

Art. 5. La hauteur minimale des chiffres est fixée à un millimètre pour 
les montres au-dessus de 12 lignes; elle peut descendre à un demi-miliimètre 
pour les montres au-dessous de 12 lignes. 

Art. 6. Lorsque le titre d'ouvrages dépasse 0,750 pour Tor ou 0,875 pour 
Fargent, et que le nombre des pièces remises au poinçonnement est inférieur 
à six, la taxe pour Tessai et le poinçonnement est doublée. 

Art. 7. L'arrêté du Conseil fédéral du 30 décembre 1881 (voir Journal 
am89e éPharïogerU, Yl^ année, page 127. — Béd,), concernant les ioscul- 
pations sur les ouvrages d'or et d'argent, est abrogé. 

Art. 8. Le présent arrêté sera inséré au Recueil officiel des lois et 
iMEdmiiuuicea de la Confédération suisse. 

Ann€X€ A 

DiSIOMATIONS DE TITRES ADMISES DéflNrnVBHEIlT 



1" 



I 



18 K 



JXOr 



Garanti 



- 




Argent 




/. Argent 

Sûjer Garanti Warranted 


1 0,800 




0,800 




0,800 


0,800 0,800 
Aident Silver 










Argent 




First Saver 




Silver 


0,875 




0,875 
84 




0,875 




0,875 




0,875 
84 






Argent 


ir 


Fine Silver 




Coin Silver 






0,900 




0,900 


0,900 




0,900 






S 


terting Silvc 








0,035 




0,935 





Warranted 




56 
14 K 



j 




First 
0,875 
Suver 



0,750 



18 K 



Garanti Humki FintCoU fi» iM4 f amstel WarrartiA 

18 K 18 k 



18 K 



18 K 



18 K 



iS K «oU fise 



216 



iÔURNAL SUISSE D'HORLOGERIB 



Annexe B 

DéSIONATIONS PE TITRES TOLÉRéBS JUSQU^AU 30 JUIN 1885 





nso/iown 
(m\m\ 



L Argent 




800 



Argent 

mm 



Warranted 
800» 
Saver 



875 m 
U 




Sarer 
Hallmarked 

800» 
GûYemment 

First SUver 
875» 



Fine Silver 
900» 



Argent 

800 

M 

Argent 
Titi3 
800» 

84 
875» 
SUver 

Coin Silver 
900» 



Sterling Sihrer 
935" 



n.Or 



i4K 



18 K 



««m I ^fx 




72 
18 K 



UK 
Garanti 

18 K 
Garanti 



Warranted 
UK 

Warranted 
18 K 



Silver 
800"» 



Garanti 
800» 
Aigent 



First Gold 
18 K 



Fine Gold 
18K 



CMMin éa frann 0I de oselin i Geièfe « 1885 



Grâce à la générosité d'un citoyen genevois, M. Charles Galland, 
le Conseil administratif de la ville de Grenève pourra dorénavant or- 
ganiser des concours ayant pour but d'encourager les industries artis- 
tiques genevoises, et destinés à récompenser surtout des compositions 
originales, en provoquant la création de types nouveaux au point di 
vue de leur forme, de leur décoration et de leur destination. Le plus 
ou moins d'habileté dans la main-d'œuvre ne devra entrer qu'en* 
seconde ligne dans ^appréciation des travaux. 
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Le Conseil administratif organisera tous les deux ans ees concours, 
pour lesquels une somme de deux mille francs est mise à sa dis- 
position par le fondateur pour être distribuée en prix. 

Ces concours bisannuels auront une rotation de six années, 
comprenant l'ensemble des industries artistiques ainsi réparties 
actuellement : 

l"" Concours gravure et ciselure dans tous les genres. 

^ Concours émaillerie et peinture sur émail. 

3"* Concours bijouterie et joaillerie. 

Cette répartition n'est pas absolue, et le Conseil administratif, 
d'accord avec le fondateur, sera toujours libre de la modifier en Yue 
de faire profiter, autant que possible, toutes les industries artis- 
tiques. 

Les conditions des concours sont les suivantes : 

l"" Les concurrents sont libres pour le choix du sujet, mais il peut 
leur être imposé tel style ou époque plus particulièrement en vogue 
au moment du concours. 

^ Sont seules admises à concourir les personnes habitant le canton 
de Genève. 

3*" L'annonce du concours doit avoir lieu au plus tard dans le cou* 
rant du mois d'octobre de l'année qui précède le concours. 

4* Les obj^ destinés au concours doivent parvenir au plus tard 
quinze jours avant l'ouverture de l'Exposition municipale des beaux- 
arts et des arts décoratifs, dans laquelle ils doivent figurer. Ils ne 
porteront pas de signature, ni aucune indication pouvant &ire recon* 
naître leurs auteurs. Us seront accompagnés d'une devise ou d'un signe 
répété dans un pli cacheté, adressé au président du Conseil admi- 
nistratif et portant la mention : < Destiné au concours de l'industrie 
artistique. » Ce pli renfermera aussi le nom et l'adresse de 
Fauteur. 

S"* Le jury chargé d'examiner le travail des concurrents sera nommé 
moitié par le Conseil administratif et moitié par le fondateur, sa vie 
durant. Après son décès, le Conseil administratif sera seul chargé de 
la oompositioii du jury. Ce dernier sera présidé par un membre du 
Conseil administratif. 

La participation aux travaux du jury, en qualité de membre, en* 
iraloe te mise hçnrs concotxrs. 

&* Le jury est chargé de classer, par ordre de mérite, les objets 
présentés au concours, de fournir au Conseil administratif son préavis 
sur ceux qu'il estime devoû: être récompensés, et, au besohi, sur des 
ranmÂMB année. 16 
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acquisitions dans le cas où le Conseil administratif jugerait conve- 
nable d*en faire. Le Conseil administratif est chargé de la répartition 
de la somme affectée au concours. 

7* Le Conseil administratif se réserve la priorité pour les acqui- 
sitions qu'il croirait devoir faire, en vue du Musée industriel, parmi 
les objets exposés ayant fait partie du concours. 

Le premier des concours institués par M. Charles Galland aura 
lieu en même temps que l'Exposition des beaux-arts et des arts ap- 
pliqués à l'industrie, organisée par la ville de Genève, qui s'ouvrira 
le 15 août prochain. Ce concours aura pour objet la gravure et la 
ciselure dans tous les genres. 



Statistique horlogëre 

Voici le tableau du commerce total d'horlogerie et de bijouterie 
en France pour les trois dernières années : 



Importations du l^'janmer jusqu'à fin décembre 
1882 1883 1884 



1883 

Montres à boites d'ar- Pièeei 

ffent ou de métal 
autre que For . . 77,460 106,176 111,570 

Montres à boites d'or 15,435 18,912 16,477 

MouTemt^ de montres 1,329 1,472 20,130 

Kilofrtmmef 

Fournitures d'horiog. 9,057 11,436 S,557 

Bijouterie d'or ou de HeetoginMMi 

piatine 12,367 9,751 8,634 

Bijouterie d'argent . 22,543 36,S93 19,904 



1882 

Fr. 



1883 

Pr. 



2,006,906 2,335,872 

1,703,272 2,080,320 

243,665 19,136 



1884 

FIr. 

2,454,540 

1,812,470 

261,690 



407,565 514,620 250,065 



4,496,600 3,900,464 
2,028,826 3,320,403 



3,453,656 
1,791,366 



Exportations du l"* janvier ju 

Montres à boites d'ar- piècei 

gent ou de métal 
autre que l'or . • 19,139 22,986 55,793 

Montres à boites d'or 1 ,945 5,462 3,516 

Mouvemt* de montres 261,437 90,723 ,38,875 

KilognnuDM 

Foamitures d'horlog. 257,952 198,238 185,997 



Pr. 



Fr. 



Ft. 



421,058 605,092 1,227,446 
213,950 600,820 402,960 
758,167 263,097 95,337 



7,222,640 6,740,080 6,323, 
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SidéU d'tailatiM Mntriillt ie la Ckiii-4«>Fnis 

Void le texte da rapport de gestion du Comité de la Société d'ému- 
'lation industrielle, présenté à l'assemblée générale du 4 novembre 1884: 

Messieurs, 

Arrivé à la fin du mandat que vous lui avez confié le 31 octobre 1883, 
votre Comité se fait un devoir de vous présenter un résumé de ses travaux 
pendant la période qui vient de s'écouler. 

Votre Comité a eu pendant Tannée quarante réunions; ce nombre consi* 
dérable indique nécessairement Timportance de son activité. 

Indépendamment des affaires courantes, la première question dont il s'est 
occupé est celle de Tenquête industrielle ouverte dans notre ville pour étudier 
les lacunes qui peuvent exister dans nos moyens de production, de travail et 
d'apprentissage ; la possibilité de faire revenir à la Chaux-de-Fonds les branches 
de notre industrie qui Font quittée, et enfin celle d'améliorer la position de ses 
nombreux travailleurs. 

Des questionnaires ont été adressés aux différents groupes industriels de 
la population, ainsi qu'à un grand nombre de citoyens. Il en est résulté des 
travaux qui vous ont été soumis dans les assemblées précédentes, et sur les- 
quels nous ne reviendrons aujourd'hui que pour vous informer que plusieurs 
des conclusions que vous avez votées ont déjà reçu leur exécution par l'envoi 
de pétitions au Grand Conseil et à la Municipalité. Les autres, retardées par les 
travaux du concours, sont à l'ordre du jour du Comité que vous allez nommer. 
En résumé, nous constatons que l'enquête a été une heureuse innovation et 
qu'elle produira au moins une partie des bons effets que l'on en attendait. 

Une autre question qui a fait l'objet de notre activité, est celle du concours 
organisé en vertu de l'article 4 de nos statuts. Ce concours vient d'être ter- 
miné, et vous avez pu en constater le résultat. Nous aurions désiré sans doute 
une participation beaucoup plus considérable, mais nous espérons qu'il sera 
un encouragement pour d'autres, et que si l'on répète fréquemment ce noble 
stimulant, il produira de plus en plus de très bons effets, sur les jeunes gens 
surtout. Nous laissons les détails de ce concours au rapport du jury, et nous 
terminons ce chapitre en remerciant bien sincèrement le Département can- 
tonal de l'agriculture et de l'industrie et les souscripteurs volontaires qui ont 
bien voulu en couvrir les frais. 

Monument Jeanrichard, — Cette intéressante question de reconnaissaiice 
nationale, qui fera un jour l'ornement d'une de nos places publiques, suit 
également son cours. Votre Comité s'est mis en relation avec un artiste dis- 
tingué qui se chargerait de l'exécution. Les renseignements ont stimulé notre 
zèle et affermi notre confiance. Une commission de quarante membres a été 
nommée; elle va s'occuper dès maintenant, sous la direction et de concert 
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ayec le nouveau Comité, d'utiliser les ressources de la saison dlÛTer pour faire 
un pas en avant dans la voie de Fezécution. Les sympathies de la Ghaux-de- 
Fonds se manifesteront en faveur de ce monument, qui rappelle son développe- 
ment et sa prospérité. 

Brevets d'invention, — Vous le savez, Messieurs, cette idée, réclamée par 
là justice et par la raison, cette idée qui apporterait à notre patrie des res- 
sources dont elle a besoin, ne fait pas beaucoup de progrès, et ses adversaires 
sont aussi passionnés qu'autrefois. Cependant quelques parties de la Suisse 
allemande semblent mieux comprendre aujourd'hui l'importance d'une loi sur 
cette matière. Vous savez que la Société professionnelle de Saint-Gall a pris 
l'initiative de former une grande association nationale, ayant des sections ou 
des représentants dans toutes les parties de la Suisse, dans le but d'agiter 
cette question par tous les moyens possibles et de renseigner les électeurs par 
la presse, par des conférences, etc. Nous avons reçu des circulaires et des 
bulletins d'adhésion à distribuer à la Chaux-de-Fonds et au dehors, et le can- 
ton de Neuchàtel a continué de manifester ses sympathies en faveur de cette 
loi. Une assemblée de délégués a eu lieu à Olten le 19 mai pour voter un 
règlement qui prévoit deux Vororts, ou Comités centraux, dont l'un pour la 
Suisse allemande et un pour la Suisse française. La Chaux-de-Fonds est dé- 
signée comme centre de ce dernier, en sorte que le nouveau Comité devra 
convoquer les adhérents de la localité et pourvoir à l'organisation de ce 
Comité central. 

En suite du désir que nous en avons manifesté à la Société intercantoDale 
des industries du Jura^ la Société d'émulation industrielle a été reçue membre 
de cette société. Il n'en résulte aucun frais pour nous, car la subvention de 
l'Etat de Neuchàtel nous dispense de toute cotisation. Par contre, nous avons 
étendu le cercle de notre activité, et nous profiterons des renseignements et 
de toutes les ressources de cette grande association, qui est consultée même par 
les autorités fédérales, lorsqu'il s'agit de questions intéressant notre industrie. 

La bibliothèque, tenue dans un ordre parfait, a été augmentée d'un cer- 
tain nombre d'ouvrages scientifiques très intéressants. Son ensemble, ainsi 
que la collection variée des journaux, se recommandent à la faveur de vos fré- 
quentes visites au local. 

Malgré les départs et plusieurs décès, le nombre des membres de la société 
a augmenté pendant l'année de soixante, et atteint aujourd'hui le chiffre de 
trois cents, en sorte, que tant sous ce rapport que du côté financier, nous 
sommes dans une voie qui nous fkit espérer de plus en plus les sympathies de 
la population. Efforçons-nous de les mériter toujours davantage en cherchant 
dans toutes les directions l'application de cette belle pensée qui s'appelle : 
Emulation industrielle. 



Au nom du Comité : 
Le vk&-pré8ident, Henri- Ad. Leuba. 
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Ecoles d'horlogerie 

Ecole de Karlstein (année scolaire 1883-1884) 

Pour la première fois, nous avons reçu un rapport sur l'école d'horlogerie 
établie à Karlstein (Basse- Autriche). Subventionnée par l'Etat et dirigée par 
un comité de surveillance, elle ne formait, jusqu'à l'année 1883, que des cons- 
tructeurs de pendules et d'horloges de grandes dimensions. Le 1*' janvier 1884, 
une classe pour la fabrication des montres de poche a été installée et mise 
sous la direction de M. Oscar Enzmann qui, de 1868 à 1878, a été directeur 
de l'école d'horlogerie de Genève. 

Le personnel enseignant se compose d'un supérieur mécanicien, M. Dietz- 
schold, qui donne l'instruction théorique; de M. Enzmann, qui enseigne la 
fabrication des montres de poche; de deux chefs d'atelier pour la grosse 
horlogerie, et d'un instituteur qui aide M. Dietzschold et enseigne les mathé- 
matiques élémentaires, la langue, la calligraphie et la gymnastique. 

Quarante élèves, presque tous autrichiens, ont fréquenté l'école pendant 
Tannée; leur âge moyen est de quinze ans et demi; onze d'entre eux ont 
obtenu des bourses fournies par l'Etat, et un élève a été subventionné par la 
Chambre de commerce de la Basse-Autriche. 

L'établissement de la classe des montres de poche a rendu nécessaires 
l'agrandissement des locaux et l'acquisition de nouvelles machines. 

Les élèves ont fabriqué divers appareils pour grandes horloges, et des 
pendules de voyage. Dans la classe des montres de poche, chaque élève doit 
établir deux montres à cylindre et à clef, et une ou deux montres à ancre et 
à remontoir. Les fraises pour toutes les parties en acier et le taillage des 
roues se font à l'école. 

Les élèves ont aussi confectionné les outils, en tant que c'était plus avan- 
tageux que de les acheter. Les travaux d'atelier, ainsi que les cahiers et 
dessins, ont été exposés, et des examens écrits ont été passés le 1*' mai et le 
1" octobre. 



Ecole municipale de Genève (année scolaire 1883-1884) 

(1" article) 



Rapport du Conseil administratif 
M. le conseiller Rutishauser donne lecture du rapport suivant : 

Mesdames et Messieurs, 
L'année qui vient de s'écouler a été, à bien des points de vue, heureuse 
pour l'école d'horlogerie; aussi est-ce avec un sentiment de satisfaction que 
nous constatons la marche régulière de notre institution professionnelle. 

NEUVIEME ANNÉE 16* 
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Nous devons, en grande partie, cette bonne marche de l'école d'horlogerie 
aux conseils et à la sollicitude de la commission consultative qui, régulière- 
ment tous les mois, se réunit sous notre présidence, pour prendre connais- 
sance des faits qui se sont produits dans le courant du mois, étudier les 
changements utiles à l'enseignement et les progrès à accomplir: 

Notre commission a été cruellement éprouvée, cette année, par la perte 
qu'elle a faite de M. Huguenin-Savoye. La mort nous l'a enlevé, et la Com- 
mission perd en lui un de ses membres les plus anciens, les plus dévoués, et 
dont le concours ne nous a jamais fait défaut. Encore un des vieux et vail- 
lants lutteurs de nôtre fabrique d'horlogerie, ami sincère de notre école, qui, 
pendant bien des années, a largement payé sa part de dévouement au pays, 
laissant ainsi le bel exemple d'une vie employée au travail et au bien. 

Elèves. 109 élèves ont fréquenté l'école en 1883-1884, savoir : 64 Genevois, 
18 Suisses, dont 10 ont leurs parents établis à Genève, 15 Français, dont 8 sont 
dans le même cas, 4 Italiens, 5 Allemands, 1 Grec, 1 Russe, 1 Espagnol. 

Les classes d'ébauches et de remontoirs ont été suivies par 45 élèves. 

Celles de cadrature et remontoirs par 22 élèves. 

» de finissage > 17 » 

» des échappements » 19 » 

» du repassage » 9 » 

» du réglage » 9 » 

» de mécanique > 29 » 

Les divers ateliers-écoles » 24 » 

38 élèves nous ont quittés. 

Le nombre et le genre des travaux exécutés dans le courant de Tannée se 
classent comme suit : 

Horlogers: 201 cages, barillets et remontoirs, 15 cadratures, 48 assorti- 
ments cylindre et ancre, 60 plantages, 55 balanciers compensateurs, 79 re- 
passages simples ou compliqués, 64 réglages complets, 1 pendule électrique. 

Mécaniciens : 2 grands tours, 1 machine à percer et à fraiser, 5 tours pour 
horlogers (renvois, volants, supports, modèles), 5 perceuses, 1 outil à tailler 
les fraises, 2 blocs de balancier, matrices et poinçons divers, 1 étau-type pour 
horlogers, entretien du matériel et des moteurs, exécution de tous les petits 
outils accessoires, modèles, dessins, etc. 

L'école compte à ce jour 72 élèves dont : 

20 dans les classes d'ébauches et de remontoirs. 
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» 


celles des cadratures. 


7 


» 


» des finissages. 


7 


» 


» des échappements. 


3 


» 


» de repassage. 


19 


» 


» de mécanique. 


2 


> 


> de réglage. 


5 


» 


les ateliers-écoles. 
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Enseignement théorique. Les cours théoriques ont été suivis régulièrement 
par soixante-deux élèves. La division préparatoire en a eu dix, dont huit ont 
subi les examens de fin d'année, qui ont donné, ainsi que les interrogations de 
novembre, de février et d'avril, des résultats très satisfaisants. Nous félicitons 
ces jeunes élèves de leur attention soutenue, de ]eur bonne volonté, et nous 
espérons que, dans une année, nous aurons à renouveler les éloges que nous 
leur décernons aujourd'hui. Les cours de la 1" division ont été suivis par 
seize élèves, dont neuf ont subi tous les examens, et sept ceux de physique et 
d'horlogerie théorique. Nous avons le regret de constater que quatre de ces 
jeunes gens devront, par le fait de la faiblesse de leurs examens, doubler cette 
division. 

Vingt et un élèves ont suivi les cours de la S*"* division et ont, pour la 
plupart, bien réussi. Néanmoins, la moyenne générale des examens n'est pas 
aussi élevée qu'elle aurait dû l'être. Gela tient à la légèreté et à Findifférence 
de quelques-uns d'entre eux, pour lesquels les études théoriques sont une 
corvée, qu'ils n'accomplissent que parce qu'ils y sont forcés. Nous avions 
l'intention de les nommer ici, mais nous préférons leur rappeler qu'ils ont trop 
de bons exemples sous les yeux, pour ne pas faire tous leurs efforts afin de se 
relever et de conquérir la place qu'un apprenti sérieux doit occuper en quit- 
tant l'école d'horlogerie de Genève. 

La 3"** division a vu ses cours suivis par dix élèves. Les interrogations et 
les examens ont été très satisfaisants pour huit d'entre eux, et satisfaisants 
pour les deux autres. 

Ginq élèves ont fréquenté les cours de la 4^ division et subi les examens 
de fin d'année, ainsi que ceux du diplôme. La mention € très bien » a été 
méritée par deux de ces bons élèves, et « bien » par les trois autres, pour 
les examens de fin d'année. 

Diplôme. Deux mécaniciens et trois horlogers ont passé les examens théo- 
riques imposés par le règlement pour l'obtention du diplôme. . 

Nous sommes heureux de pouvoir constater ici la réussite de ces cinq 
candidats. En félicitant ces jeunes gens de leur succès, nous devons aussi 
féliciter et remercier nos professeurs d'enseignement théorique, pour les ré- 
sultats généraux qu'ils obtiennent avec le plus grand nombre de leurs élèves. 
Nous devons cela. Mesdames et Messieurs, à leur patience, à leur talent d'en*- 
seignement, et, disons-le aussi, au développement d'un programme équilibré 
et bien en rapport avec le temps que les élèves peuvent consacrer à la théorie, 
sans nuire à l'enseignement pratique. 

(A suivre.) 
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Sociétés horlogéres 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 12 janvier. — Cette 
séance a été exceptionnellement fréquentée, et à juste titre, car les 
auditeurs n'ont pas eu à regretter d'être venus en aussi grand nombre. 

Parmi les diverses communications de la présidence, nous relevons 
celle relative au concours national de compensation aux températures, 
qui, ainsi que nous l'avons déjà annoncé, doit avoir lieu l'hiver pro* 
cbain ; l'ouverture en a été fixée au 1" décembre, et le programme 
en sera prochainement publié. 

M. Emm. Gottier, fabricant d'outils à Carouge, a donné quelques 
conseils très judicieux et très pratiques. D'après lui, et nous parta- 
geons complètement sa manière de voir, on peut économiser beaucoup 
de temps par l'amélioration de l'outillage, auquel il conviendrait 
d'apporter divers perfectionnements passés en revue par M. Gottier. 

En premier lieu, chaque division de la boîte à ouvrage devrait 
présenter huit compartiments au lieu de quatre, et chacun d'eux 
renfermer un certain nombre de petites cases de papier fort; il est 
plus facile ainsi de séparer les éléments si divers dont se compose 
une montre, surtout depuis l'introduction des remontoirs au pendant» 
En outre, les établis sont en général trop étroits ; en les faisant plus 
larges, on ne perdrait pas son temps à chercher ses outils, et Ton 
pourrait établir une roue supprimant l'archet, roue qui servirait à 
faire les angles avec l'outil à fraiser, et qui permettrait d'avoir un 
outil à percer. 

M. Gottier a encore recommandé, pour l'outil aux vis, l'emploi du 
caoutchouc, qui donne à la main une adhérence beaucoup plus 
grande. U a présenté successivement à l'assemblée les divers objets 
dont il parlait, et en outre l'outil pour placer les aiguilles, déjà décrit 
dans le Journal suisse d^horlogerie (IX"* année, page 162), qui offre 
beaucoup de facilité, en ce sens qu'il exige moins d'attention et qu'on 
ne risque pas d'échapper. Enfin, revenant à la roue d'établi, il a émis 
l'opinion qu'elle ne doit pas être trop lourde, parce qu'autrement on 
se fatigue inutilement, et qu'il suffit d'un diamètre de 0",30; il a 
terminé en expliquant de quelle manière la pédale doit être montée. 

Un sujet essentiellement actuel de nos jours, l'aimantation des 
montres, a été traité par M. J. Rambal. Après avoir rappelé les 
principaux phénomènes dus à l'aimantation, et illustré ses explications 
par quelques expériences, il a passé en revue les différents moyens 
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préconisés pour désaimanter une montre. On a d'abord proposé de 
désaimanter les pièces les unes après les autres au moyen de passée 
faites avec un barreau d'acier aimanté (voir l'étude sur ce sujet, 
{ym* 3^ y>« années du Journal suisse d'horlogerie)^ mais c'était là un 
travail d'une difficulté excessive, pour ne pas dire irréalisable. Plus 
tard, un Américain, M. Maxim, a imaginé la machine déjà décrite 
dans le Journal suisse â^horlogerie (VI"* année, page 81), et qui a 
donné de ^rès bons résultats. Enfin, un autre Américain (on voit que 
lorsque la lumière nous vient de ce côté, nous ne faisons pas difficulté 
de le reconnaître) a inventé un instrument beaucoup plus simple et 
plus actif: il se compose d'une hélice au travers de laquelle on fait 
passer un fort courant électrique ; à l'intérieur, on place la montre à 
traiter, en lui faisant subir des mouvements dans tous les sens. Ce 
système très ingénieux est en ce moment à l'étude à l'école d'horlo- 
gerie de Genève, et l'on espère que cet établissement pourra bientôt 
mettre un appareil de ce genre à la disposition des intéressés. 

Une communication de M. Jacques-Alexandre Bruguier sur les 
oiseaux chantants, a eu le plus grand succès, car elle était accom- 
pagnée de l'exhibition de quelques spécimens qui ont fait l'admiration 
de tous, et en particulier de plusieurs horlogers de premier mérite 
qui se trouvaient présents. Rien de plus charmant, en effet, que ces 
petits colibris, de deux centimètres de longueur au plus, battant des 
ailes (de vraies ailes, s'il vous plaît, faites de plumes empruntées à 
des oiseaux-mouches), ouvrant le bec et tournant la tête à chaque son 
qui sort, ou plutôt qui semble sortir de leur mignon gosier, et enfin 
rentrant dans leur boîte avec la rapidité de l'éclair, au moment où 
leur chant est fini. 

Nous reproduisons dans un article spécial (page 209), les détails 
que M. Bruguier a bien voulu donner sur cette fabrication si intéres- 
sante et si minutieuse à la fois, et nous ne pouvons qu'engager nos 
lecteurs à profiter de la première occasion qu'ils auront d'examiner 
de près ces oiseaux chantants, qui sont un chef-d'œuvre de petite 
mécanique. 



Renseignements commerciaux 

Allemagne. Commerce d'horlogerie à Leipzig. — Dans son rapport annuel, 
la Chambre de commerce de Leipzig publie les renseignements suivants : 
Les affaires en montres de poche sont peu importantes. Les demandes de 
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marchandises à bon marché viennent de Fétranger, mais la fabrique ne se 
contente pas de ces commandes, car les profits sont nuls à cause de la con- 
currence. 

La bonne marchandise, c*est-à-dire la marchandise fine, est assez recher- 
chée sur la place, mais le style ne convient pas aux acheteurs étrangers. Il n'y 
a que les pendules en bottes de chêne non poli, ornées de différents coins an- 
tiques en cuivre poli qui se vendent bien, cet article étant spécial à Leipzig. 
Les prix sont bas, et le travail de la botte et des ornements est assez médiocre. 

La Chambre de commerce dit en même temps que la fabrication française 
en bronze doré ne peut plus tenir tête à celle de Leipzig. 

En cela, rien d'extraordinaire, car les bronzes de Leipzig sont plutôt vernis 
que dorés et, comme modèles, on est étonné de voir que le genre français est 
imité partout, ce que constate d'ailleurs la Chambre de commerce elle-même. 

Beaucoup de pendules ont été expédiées pendant Tannée en Angleterre, 
Italie, Russie, Hollande ; la Belgique commence à s'approvisionner en Allemagne. 

La Chambre de commerce de Leipzig conseille d'adopter l'emballage 
français comme étant le plus parfait. {Moniteur de la bijouterie.) 

Etats-Unis de l'Amérique du Nord. La crise horlogère. — La crise in- 
dustrielle n'est pas moins intense aux Etats-Unis qu'en Europe, et, en parti- 
culier, en ce qui concerne l'horlogerie, nous lisons dans un journal américain 
que l'American Watch Company, de Waltham, la plus ancienne et la plus 
importante des manufactures de montres de ce pays, vient de renvoyer 
519 employés, et que les 2100 qui restent ont dû consentir à une réduction de 
salaire de 10 à 25 "/» ; cette réduction a été supportée par tous les intéressés, 
depuis le directeur jusqu'au plus simple manœuvre. 



Procédés d'atelier 

Moyen pratique de polissaoe. ~ Ce moyen consiste à placer la pièce à 
polir sur une pointe d'acier trempé, fixée dans la pince d'un outil aux vis ; 
celle-ci doit tourner bien rond. Il est nécessaire que la pièce soit tenue assez 
exactement au-dessous de son centre de figure par un trou ou un point pra- 
tiqué dans la matière. 

Pour des pièces pourvues d'une sertissure, un coqueret, par exemple, et 
sur lesquelles les points n'existent pas dans la position voulue, on peut em- 
ployer, au lieu de la pointe, une cheville de bois limée ronde et droite, au 
centre de laquelle on fait un creux tel qu'il entre dans la sertissure. On berce 
légèrement, de manière que la pièce prenne bien le plat sous la lime à polir. 

A. M. 

Nettoyage des cadrans de pendule argentés.— Ces cadrans perdent assez 
facilement leur brillant, sujets qu'ils sont à se ternir, à jaunir ou à noirdri 
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aux ftifluences soit de Pair, soit de la fumée, soit des émanations sulfureuses. 
Il est donc nécessaire de les nettoyer de temps à autre. 

Comment procéder? — Méthode sûre: 

On fait une pâte, en délayant, avec quantité suffisante d*eau, de la 
crème d^ tartre, qu'on a eu préalablement le soin de réduire en poudre très fine. 

On trempe dans cette pâte un pinceau en poil de sanglier, dit < pinceau à 
impression, » et Ton en frotte le cadran, en roulant, jusqu'à ce que le blanc 
d'argent soit entièrement revenu à sa pureté (Nrimitive. 

On lave alors avec de Feau claire. Il ne reste qu'à sécher, en tamponnant 
légèrement^ et l'on finit par une exposition, pendant quelques minutes, du 
cadran à une douce chaleur. (PetU Journal,) 



Nécrologie 

Au moment où notre numéro était déjà composé, nous avons reçu 
la triste nouvelle de la mort de M. Moritz Grossmann, le célèbre hor- 
loger et publiciste de Glashâtte, en Saxe. Nous aurons prochainement 
à rendre compte de la vie de ce travailleur infatigable, qui a été notre 
collaborateur, et avec lequel nous avons toujours entretenu d'excel- 
lentes relations. Pour aujourd'hui, nous nous bornerons à exprimer nos 
vifs regrets d'un événement qui affectera péniblement tous les res- 
sortissants de l'ùidustrie horlogère. 

D'après les communications que nous avons reçues, soit de la 
rédaction et de l'administration de VAUgem. Journal der TJhrmacher^ 
hunst, soit de sa famille, Moritz Grossmann est mort subitement 
d'une attaque d'apoplexie, le 23 janvier au soir, quelques minutes 
après dix heures, pendant qu'il se trouvait à table, en petit comité, 
avec quelques collègues. Il venait de faire, devant l'Association poly- 
technique de Leipzig, une conférence sur c l'heure universelle et son 
introduction dans la vie civile. » 

M. Grossmann n'était âgé que de cinquante-neuf ans. 



Correspondance 

Genève, 6 janvier 1885. 

Monsieur le Rédacteur, 
Voudriez-vous recevoir dans votre journal l'observation suivante 
au siget du paradoxe de Ferguson ? 

Le mécanisme, tel qu'il est représenté dans le numéro 6 (décem« 



228 JOURNAL SUISSB D'HORLOGERIE 

bre 1884), n'est pas une construction régulière: une roue B, par 
exemple, régulièrement dentée, ne peut transmettre convenablement 
le mouvement à des dents de différents calibres ; trois roues de même 
diamètre ne peuvent avoir le même intervalle de dents si leur nombre 
est différent. Ainsi la roue E aura des intervalles plus grands que la 
roue C, et celle-ci fins grands que la roue D. Les trois roues E, D, C, 
ne peuvent exister sur le même axe : il faut que la distance de leurs 
centres ou que leurs diamètres s(Hent proportionnels au nombre de 
leurs d^its pour recevoir régulièrement leur mouvement de la roue B. 

Transportons-nous aux circonférences primitives, et nous verrons 
comment se comporteront ces mêmes roues. 

D'abord la roue B décrira autour de la roue A des épicycloïdes; 
dont la forme et le nombre seront dépendants de la grandeur des 
circonférences. 

Ce cas ne peut donc s'appliquer au mouvement de la lune, qui 
ne fait que glisser autour de la terre ; il faudrait, pour qu'il en fût 
ainsi, que les deux roues en question ne fussent pas en contact. 

L'apparence d'un mouvement rétrograde provient d'un mouvement 
relatif qui s'opère dans le transport des axes autour du centre OL 

Pour voir s'il y a mouvement rétrograde, il faut marquer un point 
sur chacune des trois roues D, C, E, lequel point devra correspondre 
avec un autre point marqué sur l'axe, et suivre le mouvement. 

Dans le paradoxe de Ferguson, j'ai hésité entre le mot c trompe- 
l'œil » et le mot c illusion ; » je tranche pour le mot trompe-l'œil. 

D'ailleurs, ce mécanisme est ingénieux et est compris dans l'inté- 
ressante étude des mouvements composés des mobiles dont les axes 
se déplacent d'après des grandeurs données. 

Ce mécanisme mérite d'être étudié pour les cas qui demandent 
des périodes. 

Agréez, Monsieur le rédacteur, etc. 

François Lacsbenal, membre de la Section 

d'horlogerie. 



Informations diverses 

Demande «^ 32, — Existe-t-S ou a-t-il existé des secondes indépendantes 
à un seul barillet et un seul corps de rouage? 

Locle, 29 janvier 188S. Vn abonni. 

4058 -^ Qmirtt* Impriourie L.-B. Prlirat, ne de la Bovie, iO 
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L'échappement à ancre 

Audii au point de vue du tracé, de Vinertie, du frottement^ etc. 

par M. L.-A. Grosclaude 

(S>^ et dernier article) 

(Voir IXme année, n® 5, page lâi) 



Du FRomaiENT vr du rôus qu'il jous dans l'akqre 

Après nous être étendu un peu long^uement sur ce qu'est le 
frottement rt sur la manière dont on peut le considérer, appliquons 
œ que nous en avons dit au sujet qui nous occupe plus spécialement, 
à la perte de force motrice due au frottement de la dent de la roue 
sur l'incliné du levier de l'ancre. 

Au préalable, passons rapidement en revue quelques considé- 
rations mécaniques sur la transmission de la force. Soit donnée une 
pièce AI (planche Vil) mobile autour du centre et représentant 
la dent de la roue d'un échappement; elle agit par sa pointe A sur 
une face BC d'une autre pièce mobile autour du centre 0\ qui re- 
présentera ici le levier de Tancre. Supposons la roue d'ancre sollicitée 

MIUVIÉMB ANNiS. 17 
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dans le sens de la flèche par un poids P agissant sur sa dreonférence. 
Ce poids produira plus ou moins d'effet, suivant qu*il agira en un 
point D plus ou moins éloigné du centre 0; eq d'autres terines, cpmt»e 
on dit en mécanique, le moment de la force qui sollicite la rôàe est 
égal au poids P multiplié par le bras de levier OD. 

Mais, pour connaître notre frottement, il importe d'obtenir la 
pression exercée par la pointe A contre la face BG. Or un plan ne 
peut réagir contre une pression que si cette dernière s'exerce perpen- 
diculairement à lui, c'est-à-dire dans la direction AF. Cette pression, 
que nous représentons par le poids P\ agit sur un levier OK = OE, 
et comme elle doit produire le môme effet que le poids P agissant sur 
le bras de levier OD, nous poserons l'équation : 

P' X OJ? = P X 02), 

de laquelle il résulte que la pression réelle P* exercée par la 
pointe A contre la face BC sera d'autant plus grande que le 
rayon OK est plus petit comparé à celui de la roue. 

C'est «etie pression P* qui agit dans la direction FA sur le bras 
de levier O'H de l'ancre; elle sera donc capable de soulever un poids 
égal Q' agissant sur un bras de levier de l'ancre OE égal à O'H. Le 
moment de la force qui tend à faire tourner l'ancre est ainsi égal 
à Q' X O'H ou à P' X OK. Remarquons que si les deux 
forces P' et Q' sont égales, elles n'agissent pas pour cela à l'extré- 
mité de bras de leviers égaux; mais, d'autre part, les vitesses de 
rotation sont aussi différentes pour les deux mobiles, et elles sont 
dans le rapport inverse de ces deux mêmes bras de leviers. Main- 
tenant, si nous voulons connaître quel est le poids soulevé ou la 
pression exercée par l'ancre à une distance du centre qui serait égale 
au rayon OD de la roue, il doit être avec le poids P' dans le même 
rapport, mais direct, de ces deux mêmes bras, en sorte que nous 
arrivons toujours au résultat dont nous avons déjà parlé, que ce 
que l'on gagne en force, on le perd en vitesse, ou que la pression 
multipliée par le chemin qu'elle parcourt est égale à la résistance 
vaincue multipliée par le chemin parcouru par cette dernière, en 
faisant, bien entendu, abstraction du frottement. 

De ce qui précède, nous concluons donc que les deux rayons OK 
et O'H nous donnent de suite le rapport des vitesses des deux 
mobiles, ainsi que la pression exercée à des distances égales des 
centres. Exemple: soit une roue exerçant par sa pointe, placée 
à 4"""" du centroi une pression égale à un gramme. Traçons la 
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ligne FA perpendiculaire à la face J?(7, et mesurons les deux 
rayons OK et 0*R que nous trouvons égaux à 26"" et SS""". La 
vitesse de rotation de l'ancre sera à celle de la roue comme 26 est 
à 38, et la pression exercée par l'ancre à une distance de 4""" du 
centre sera les '®/«6=^ ^*/i8 de celle exercée par la roue ou les "/is 
d'un gramme. 

Introduisons maintenant le frottement. La surface devient 
rugueuse, soit couverte de petits plans inclinés, et puisque nous avons 
tracé la ligne FH perpendiculaire à la surface sur laquelle la pointe 
agit, nous devons tracer maintenant une ligne F' H' perpendiculaire 
à la face de notre aspérité, c'est-à-dire faisant avec la précédente FH 
un angle ^al à celui qui correspond au coefficient de frottement, et 
que l'on trouvera dans le tableau que nous avons donné (page 124). 
Dans ce cas, nous prendrons alors pour le rapport de nos pressions 
celui des deux rayons O'W et 0K\ n'oubliant pas que ces rayons 
ne nous donnent plus ici le rapport des vitesses qui ne peuvent être 
modifiées par le frottement. Or, puisque le rapport des rayons O'H 
et OK nous donnent la pression exercée par l'ancre, sans frottement, 
et celui des rayons (yW et OK' la pression effective, en tenant 
compte du frottement, nous obtiendrons le rendement en divisant 
cette dernière par la première, c'est-à-dire graphiquement: 

O'W O'H O'H'XOK 

: = = rendement. 

OK' OK OK' X O'H 

Il sera donc facile, à l'aide d'un dessin, de mesurer ces quatre 
rayons et de calculer le rapport indiqué. C'est ce que nous avons 
entrepris pour l'échappement à ancre; mais, quoique nous ayons 
exécuté nos tracés sur une assez grande échelle, les résultats ne nous 
ont pas satisfait sous le rapport de leur exactitude, et nous n'avons 
pu en déduire des comparaisons suffisamment exactes. Pour arriver 
à de bons résultats, nous avons dû recourir à des calculs tri- 
gonométriques très étendus, en tous cas trop longs et trop peu 
intéressants pour nos lecteurs, pour que nous ne les passions pas 
sous silence. Il leur suffira amplement, sans doute, d'avoir sous 
les yeux les résuUats obtenus. 

Les calculs ont été faits sur trois genres d'échappement: 
l'échappement à ancre anglais, leviers éqiiidistants, — le même à repos 
équidistants, — et l'échappement également à repos équidistants, mais 
à levée partagée, c'est-à-dire 4** pour l'incliné de la dent de la roue, 
6*" Vs pour celui de l'ancre et 1*" V^ de chute. Pour tous ces échappe- 
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ments, nous avons admis lO' de levée totale, et 1** V^ de repos. Eq 
outre, nous avons établi le rendement en tenant compte du Crotte- 
ment pour quatre positions du centre de Tancre: Tune, en 0\ 
sur la tangente à la circonférence extérieure de la roue (â*"' colonne 
du tableau ci-dessous), une seconde, en D, sur la circonférence même 
de la roue (4'"* colonne), une autre au milieu de la distance O'D 
(3°"* colonne), et enfin une quatrième en dehors de la tangente et à 
la même distance que la précédente (f* colonne). La deuxième et la 
troisième position sont impossibles pratiquement, car elles ne per- 
mettraient pas le passage de la roue devant la tige de Tancre, mais 
elles n'offrent aucun inconvénient au point de vue du calcul. Nous 
avons dû prendre des positions un peu excentriques, afin d'obtenir 
des différences suffisamment appréciables ; elles permettent, du reste, 
d'obtenir facilement des résultats pour des positions intermédiaires. 
Il est bien entendu que chaque fois que nous avons changé la posi- 
tion du centre de l'ancre., les dimensions et les formes des leviers 
ont dû être modifiées en vue d'obtenir toujours la même levée. 

Pour chaque échappement à dents pointues, les calculs ont été 
établis pour deux positions de l'ancre, au commencement de l'action 
de la dent sur l'incliné et à la fin. La moyenne des deux a été prise 
comme moyenne générale, l'erreur commise ainsi étant inappréciable 
et n'influant en rien sur les comparaisons. Pour l'échappement à 
double incliné, les calculs ont été établis pour quatre positions, savoir 
au commencement et à la fin de l'action sur chaque incliné; la 
moyenne de ces quatre résultats n'a pas été prise comme moyenne 
générale, parce qu'ici les longueurs des deux inclinés sont trop dis- 
semblables. Il a été tenu compte de cette particularité. 

Pour exprimer la distance du centre de l'ancre au centre de la 
roue, nous avons supposé le rayon de la roue égal à 1. Dans ce cas, 
le centre de l'ancre placé à une distance de 1,1547 (2"^ colonne) se 
trouve sur la tangente à la circonférence extérieure de la roue. Nous 
avons adopté invariablement un coefficient de frottement de 0,14 et 
non de 0,15, comme on le fait habituellement, par la raison que ce 
coefficient correspond à un angle à fort peu de chose près égal à 8"" 
au lieu de 8^3 r50", ce qui apportait une petite simplification dans 
les calculs. 
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Eghâppement a levée totale sur l'ancsie 

Leviers équidistants 

Distance des centres, le rayon 
de la roue étant 1 1,2320 1,1547 1,0773 1,000 

Levée d'entrée 

Readement Rendement Rendement Rendement 

Au commencement de Tincliné. 0,726 0,738 0,750 0,762 

A la lin » 0,688 0,707 0,725 0,743 



Moyenne 0,707 0,722 0,738 0,753 

Levée de sortie 

Au commencement de Fincliné. 0,792 0,768 0,738 0,701 

A la fin » 0,686 0,647 0,602 0,550 



Moyenne 0,739 0,707 0,670 0,625 

Moyenne des deux levées. 0,723 0,715 0,704 0,689 

Echappement a levée totale sur l'ancre 
Bepos équidistants 

Levée d'entrée 

Au commencement de rincHné. 0,690 0,703 0,716 0,730 

A la fin » 0,642 0,665 0,687 0,708 



Moyenne 0,666 0,684 0,702 0,719 

Levée de sortie 

Au commencement de l'incliné. 0,776 0,754 0,727 0,693 

A la fin » 0,692 0,659 0,621 0.576 



Moyenne 0,734 0,707 0,674 0,635 

Moyenne des deux levées. 0,700 0,695 0,688 0,677 

Echappement a levée partagée 
Bepos équidistants 

Levée d'entrée 
Au commencement de Tincliné 

de rancre 0,690 0,699 0,712 0,721 

A la fin de FincUné de l'ancre . . 0,645 0,669 0,690 0,704 

Au commencement de l'incliné 

de la dent 0,626 0,646 0,663 0,681 

A la fin de l'incliné de la dent . 0,663 0,683 0,702 0,714 



Moyenne 0,653 0,672 0,690 0,703 
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Levée de $ortie 

Au commdncement de rincliné 

deFancre 0,785 0,763 0,736 0,702 

A la fin de rincliné de l'ancre., 0,743 0,712 0,682 0,657 
Au commencement de Tincliné 

de la dent 0,668 0,658 0,646 0,631 

A la fin de Fincliné de la dent. . 0,697 0,686 0,671 0,653 

Moyenne 0,714 0,697 0,678 0.661 

Moyenne des deux levées. ^0,6836 0,6843 0,6837 0,6821 

Bésumé des trois échappements ^ 

Echappement à levée totale sur 

l'ancre, leviers équidistants. 0,723 0,715 0,704 0,689 

Echappement à levée totale sur 

l'ancre, repos équidistants. . 0,700 0,695 0,688 0,677 

Echappement à levée partagée. 0,6836 0,6843 0,6837 0,6821 

Essayons de déduire quelques conséquences des données qui 
précèdent. 

Si nous comparons l'action du commencement avec celle de la fin 
de l'incliné, dans l'échappement à dents pointues, nous voyons qu'elle 
est plus favorable au commencement qu'à la fin. Cette différence 
pour tous les échappements est passablement moins grande à la levée 
d'entrée qu'à celle de sortie ; environ 0,04 pour la première et 0,11 
pour la seconde. Cette différence entre les deux leviers est la plus 
forte (0,03 et 0^13) dans l'échappement à dents pointues, leviers 
équidistants, et la plus faible (0,05 et 0,10) dans l'échappement à levée 
partagée. Si nous rapprochons le centre de l'ancre de la roue, cette 
différence est diminuée pour la levée d'entrée et exagérée au con- 
traire pour la levée de sortie. Dans l'échappement à levée partagée, 
il y a plus de régularité aussi bien sur l'une des levées que sur l'autre, 
lorsqu'on rapproche de la roue le centre de l'ancre. Dans ce dernier 
échappement, le moment le plus défavorable est celui où le talon du 
levier commence à glisser sur Tincliné de la dent, et le plus favorable 
au commencement de l'action. 

Le rendement total sur le levier d'entrée gagne à ce que le centre 
de l'ancre soit rapproché de la roue, tandis que l'autre levier y perd, 
quel que soit le gonre d'échappement ; si l'on désire l'égalité de rende- 
ment sur les deux leviers, le centre de l'ancre devra être pris en 
dehors de la tangente à la circonférence extérieure de la roue pour 
l'échappement à dents pointues, leviers équidistants; en dedans de 



JOURNAL SUIS» DHORLOGBRIB 138 



cette tangente pour celui à repos équidistants, et encore plus près de 
la roue pour celui à levée partagée, c'est-à-dire un peu en dedans de 
la tangente passant par la pointe de la dent. 

Mais si Ton rapproche le centre de Tancre de la roue, c'est au 
détriment du rendement total, le désavantage étant surtout sensible 
pour Téchappement à levée totale sur Tancre, leviers équidistants, 
tandis qu'on peut dire qu'il y a indifférence pour celui à levée par- 
tagée. Rendons-nous compte cependant des différences qu'il peut y 
avoir, dans ce dernier échappement, pour deux tracés, dont l'un 
aurait le centre de l'ancre sur la tangente à la circonférence extérieure 
de la roue, et l'autre sur la tangente à la circonférence passant par 
la pointe de la dent. La diminution de rendement pour le second cas 
ne s'élève qu'aux deux dix-millièmes (0,0002) de l'impulsion totale 
transmise! Certainement nous le regrettons pour les partisans de tel 
ou tel système, mais il faut avouer qu'il n'est guère utile de contester 
bien longuement sur l'avantage qu'il peut y avoir à placer le centre 
de l'ancre plus ou moins loin, lorsqu'il s'agit d'une différence aussi 
minime dans le résultat. Rappelons qu'il suffit de diminuer la chute 
dans l'échappement de ^'i de degré seulement, pour obtenir un gain 
de 2 ""jo dans la force motrice transmise, et la petite différence dont 
nous avons parlé perdra encore de sa valeur. 

Nous ne voulons pas dire qu'il n'y ait pas lieu de choisir les diffé* 
rents points de départ, pour le tracé d'un échappement, de telle façon 
qu'on obtienne le meilleur résultat possible, mais il ne faut pas donner 
au frottement et à la position du centre de l'ancre plus d'importance 
que ces deux points n'en méritent, car s'il est bon de diminuer le 
fï*ottement pour diminuer l'usure qui est toujours à redouter, le but 
principal à atteindre dans un appareil chronométrique est d'obtenir 
un bon réglage, et ce dernier dépend pour ainsi dire complètement de 
l'organe régulateur, et ne peut être influencé par une petite différence 
de frottement de la roue sur l'ancre, surtout si cette quantité est 
constante. 

Il y a certainement dans la construction pratique de l'échappement 
à ancre beaucoup d'autres points qui réclament impérieusement les 
soins vigilants et entendus du constructeur, et il peut en conscience 
ne pas trop s'émouvoir de ce que le centre de son ancre est planté 
plus ou moins près de la tangente, s'il a naturellement soin, quel que 
soit le centre dont il ait fait choix, de bien s'assurer que toutes les 
autres dimensions concourent bien au but cliercbé, c'est-à-dire à des 
levées angulaires égales, à des chutes égales et aussi petites que pos- 
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Bible, à l'élimination des chocs, des vibrationa, et de bien d'aotres 
causes d'erreurs que les praUdeDs connaisBeDt beaucoup mieux que 
l'auteur de ce long travail sur l'éch^jpemeot à ancre. 



L'électricitA et ses applloationa à la chronoxnëtiie 

par M. A. Fatargbr 

(12- artide) 

(Voir IX« ann^e, a" 8, page 901) 

Cl) Remisé à VheuT» 
Dans les systèmes dits de remise à l'heure, le courant électrique 
envoyé par l'horloge-mère n'agit qu'à de grands intervalles pont 
remettre à l'heure les horloges secondaires; celles-ci c<Hiservent leur 
moteur spécial ainsi que leur balancier r^lateur (vinr chap. I"). 
Le courant n'af^ssant alors que comme force correctrice et non 
plus comme moteur, l'indépendance des cadrans secondaires vis-à-vis 
de l'horloge-mère est beaucoup plus grande que dans les systèmes 
où l'on emploie des compteurs électro-chronométriques. C'est là oaià- 
nementun avantage; en effet, qu'une ou plusieurs émissions du courant 
correcteur viennent à faire défaut, il n'en résulte pas un arrêt, ni 
même une très forte variation des cadrans secondaires; ceux-d conti- 
nuent à indiquer l'heure, il est vrai avec une moindre exactitude. 
D'un autre cdté, l'inconvénient d'avoir à remonter périodiquement 
leur poids ou leur ressort, et aussi une plus grande comptication des 
organes mécaniques, sont de nature à contre-balancer l'avantage 
ci-dessus. 

Nous allons rapidement ^umérer les différentes méthodes {wopo- 
sées pour atteindre la réalisation du prindpe de remise à l'heure. 

Les on;anes électro-magnétiques soumis à l'action da couraot 
correcteur peuvent réagir soit sur les aiguilles de l'horloge à régler, 
soit sur son échappement, soit sur son balander. 

Void comment Brq^uet effectue la cor- 
rection par les aiguilles : l'axe de l'aigaille 
des minutes est, derrière le cadran, pourra 
d'un bras X (âg. 62) qui tourne avec lui. 
Ce bras peut être saisi par les goupilles de 
deux roues u, tf, , engrenant l'une avec l'autre 
fSv- 63 et entrant en mouvement lorsque le rouage 
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indépeodiQt (Breguet empMe le mécanisme de la sonnerie) qui les 
commande est ddclaochë par l'électro-ainiant correcteur. Cette opéra- 
tion a pour résultat d'amener le bras X, et par suite l'aigoille des 
minutes, exactement sur la partie du cadran correspondant à l'heure 
à laquelle se produit l'émiseion du courant 
venant de l'horlqjfe-mère. La âgure 63 in- 1 
dique la disposition de l'électro-aimant cor- j 
recteur mm^, et celle des leviers t, i, a, diar- 
gés d'arrêter ou de libérer le dernier mo- 
Inle r du rouage actionnant les roues cor- 
rectrices u et Ux- 

Dans l'un des systèmes de H. Colin- 
Wagner, l'horloge à régler a la tendance 
d'avimcer sur l'horloge-mère. Sur l'axe de 
l'aiguille des minutes est calé un lûnaçon D 
(âg. &4), sur la périphérie duquel frotte 
continuellement le levier b; lorsque celui- 
ci est sur la partie saillante du limaçon, il 
est en contact avec un second levier a, en 
sorte qu'un courant venant de l'horloge-mère 
par la ligne L passe \ 
directement dans j 
la terre par Lab, \ 
sans entrer dans \ 
l'électro-aùnant if. 
Hais, au moment où 
le levier b tombe 
dans l'entaille du li- 
maçon, c'est-à-dire 
au moment oii l'ai- 
guille des minutes 
de l'horloge à réglcar 
atteint le midi du 
cadran, il quitte le 
levier a et entre en 
contact avec le le- 
vier e. Le courant Fig. 64 
venant de L est alors obligé de passer par l'électro-aimant M en 
suivant le chemin LMcb Terrt. M devenant actif attire son arma- 
ture, et produit, par l'intermédiaire du long levier h, l'arrêt de la roue 
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d'échappement B. Le pendule de l'horloge (ne» représenté dans la 
figure) oscille à vide (c'est**à-dire sans que la roue B échappe) jusqu'à 
ce que le courant de la ligne ait été interrompu par l'horloge ré- 
gulatrice. Lors de cette interruption, qui a lieu au moment où 
l'aiguille de cette horloge arrive à son tour au midi du cadran, le 
levier h iend sa liberté à la roue B, et le mouvement des aiguilles de 
l'horloge réglée recommence comme auparavant. 

Pour éviter l'inconvénient de l'avance à donner aux horloges 
réglées sur l'horloge régulatrice, M. Colin a imaginé un système de 
remise à l'heure pour les retards, lequel, combiné avec celui que nous 
venons de décrire, permet de corriger les écarts dans les deux sens. 
Il arrive à ce résultat en déplaçant longitudinalement, au moyen d'un 
électro-aimant spécial, l'axe de la fourchette d'échappement, opé* 
ration qui a pour effet de laisser défiler la roue d'échappement 
jusqu'à ce qu'une des chevilles de cette roue, plus longue que les 
autres, vienne buter contre l'une des palettes de la fourchette ainsi 
écartée, et amène l'aiguille au midi du cadran ; dès lors, cette aiguille 
se trouve arrêtée jusqu'à ce que l'horloge régulatrice, en coupant le 
courant correcteur, ait permis à la fourchette de reprendre sa position 
normale. 

mi« J^Man €t Gamier obtiennent la remise à l'heure, qu'il y ait 
HTanee ou qu'il y ait retard de Thorloge réglée, en faisant la roue 
cl*échappement mobile sur son axe dans le sens longitudinal; Télectro- 
aimant correcteur, en devenant actif, dégage cette roue de l'ancre, 
et la laisse défiler jusqu'à ce qu'elle vienne buter par l'intermédiaire 
d'une goupille sur im arrêt dont la position correspond à celle où 
l'aiguille des minutes est au midi du cadran. La roue d'échappement 
conserve cette position jusqu'à ce que l'horloge régulatrice, en coupant 
le courant correcteur, la rende à l'action de l'ancre. La fermeture du 
courant se produit toujours 30 secondes avant l'heure, en sorte que 
si l'horloge à régler est en avance ou en retard de 10 secondes par 
exemple, le dégagement de la roue d'échappement, et par suite là 
remise à l'heure, se manifestera 20 ou 40 secondes avant l'heure, mais 
l'aiguille ne reprendra sa marche qu'au moment où l'aiguille des 
minutes de Thorloge régulatrice aura dépassé l'heure (voir le journal 
la Lumière électrique du 1* mai 1880). 

Parmi les systèmes de remise à l'heure chez lesquels le courant 
correcteur agit directement sur le pendule, mentionnons celui de 
M. Colin-Wagner, où le pendule, réglé sur l'avance, est arrêté par 
son extrémité au moyen d'nn électro-aimant, jusqu'à ce que l'horloge 
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régulatrice^ en eoupaot le courant» le laisse repart à llieure juste. 
Ge système a été appliqué en 1880, à Prçtsde» par le D* Ulâricht, qui 
Fa emprunté de M. Golin-Wagner. Mentionnons encore les dispoâtifli 
de MM. Tresca et Radier, sur. lesquels un poids cufseur pouvant 
glisser le long de }a tige du pendule de l'horloge à i^lër «st déplacé 
par deux rouages spéciaux^ dëclànchés aux itioment$ voulus par deux 
électro^aimànts en relation avec l'horloge régulatrice. ; 

D'autres systèmes de remiseà Theurë,^ plus ou moins parents de 
ceux que nous venons dé passer èii révue^ eidàhs les tlétiàiV dégels 
nous ne pouvons entrer, ont été combinés' par JÀM. '£aln^^ 
en France, Barraud et Lund en Angleterre; Siém^^^ jet Hàlske en 
Allemagne, Hijppian Suisse. On en trouvera ta âesçnption dans les 
ouvrages déjà cités deM14. Du Monçel, ToQlèr et Merlihg. - . 

Lorsque les émissions du; 0ouranV^^6inreôtéuJ j^^^ 
Thorloge-mèfe- se produisent â intervalle rapprocha et réagissent 
directement sur les pendules des horloges secondaires, ceux-ci, 
influencés à chaque seconde ou à chaque minute, battent synchroni- 
quement avec le pendule de l'horloge-mère. Tel est le principe qui 
est à la base des systèmes proposés par M. Foucault en 1847, par 
M. Vérité en 1863, par M. Jone de Glascow en 1865, et appliqué avec 
succès par M. Briquet à Paris, et par d'autres constructeurs encore 
dans d'autres villes (notamment à Berlin). 

Voici en peu de mots la disposition très simple des dififérents 
organes d'un tel système : 

Le pendule A de l'horloge directrice (fig. 65) est pourvu d'un 
interrupteur I, qui ferme à chaque oscillation le courant de la 
pile P sur des électro-aimants 6, ft' . . . . placés au-dessous des pendules 

Byff, des horloges secondaires. Ces éleclro- aimants, rendus 

actifs paidant tout le temps que dure l'émission du courant correc- 
teur, influencent les armatures c,(f.... adaptées à l'extrémité infé- 
rieure des pendules B,B%. ... Si la durée de l'émission est convena- 
blement réglée, tous les pendules sont rendus solidaires de l'horloge- 
mère, et battent synchroniquement avec lui. 

M. Vérité emploie pour chaque horloge secondaire un seul 
électro-aimant. Dans le système de M. Breguet, par contre, deux 
électro-aimants agissent alternativement sur l'armature de chaque 
pendule à régler, et cela au moment où il atteint ses écarts extrêmes. 
Dans les deux cas, le rôle du courant correcteur est de donner une 
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Fig.65 

impulsion accélératrice au balancier de l'borloge à r^ler, si ses batte- 
ments sont un peu en retard sur ceux du balancier de rhQrI(%e- 
mère, ou au contraire de le retenir si ses battements sont en avance. 

Les systèmes de synchronisation ont, sur ceux de remise à l'tieure, 
le grand avantage de distribuer l'heure avec une très grande préci- 
sion. En effet, les différences pourront tout au plus être d'une petite 
fraction de seconde. Par contre, ils ont l'inconrénient de mettre à 
contribution, dans une grande mesure, la pile fournissant le courant 
correcteur, en sorte que celle-ci doit en tous cas être de la catégoiie 
des piles dites constantes ou iropolarisables (Toir Partie théorique). 

L'auteur de ces lignes a cherché s'il n'était pas po^ible d'obtenir 
la synchronisation avec des émissions plus éloignées les unes des 
autres, et il est arrivé à des résultats très satisfaisants en employant 
comme horloges secondaires des pendules électro- magnétiques de 
H. Hipp, sur lesquelles le courant correcteur n'agissait qu'une seule 
fois par minute. Il a pu ainsi maintenir d'accord deux pendules dont 
l'un avait la tendance de retarder de 2 '/i minutes par 24 heures sur 
l'autre. Des piles non constantes, telles que celles de H. Leclanché, sont 
dans ce cas parfaitement suffisantes (1). 

(1) Lorsque te coarant chargé de maintenir le synduwiisme acquiert um 
certaine intenàU, il peut à Inî seu! entretenir le mouTement des horloges secon- 
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Dans^le système Breguet (à deux électFO-aimants), les pendules 
réglés dcttvent avoir la tendance d*awacer $ur le pradule réglant. 
Dans le système Vérité, au contraire, ils doivent avoir la tendance de 
retarder. Cette difiTérence s'explique par le fiait des différences de 
position qu'occupent les pendules réglés aii moment où l'attraction 
magnétique se produit. En réglant convenableinent non seulement la 
durée du contact, mais aussi l'intensité du courant, on peut arriver 
à corriger égalemeqt l'avance et le retard. (A suivre.) 



Unitloatiôn de Theure 

Depuis quelque temps, de nombreux articles relatifs à la mcHfiitré 
dite « de vingt-quatre heures, » paraissent dans les journaux spéciaut 
et même politiques. Â en croire certains de ces organes, les décision^ 
de la conférence de Washington seraient sur le point d'introduire dfiuis 
Pindustrie horlogère une transformation complète, en même temps 
qu'avantageuse à un haut degré pour nos ffp^ricants* 

Jusqu'ici, il nous avait semblé que les articles que nous avons déjà 
consacrés à l'unification de l'heure suffisaient amplement pour em- 
pêcher les imaginations de s'égarer ; mais voyant qu'il n'en était rien, 
et ne pouvant laisser subsister plus longtemps des illusions dange- 
reuses, nous nous disposions à rectifier les idées erronées qui com- 
mencent à avoir cours, lorsque M. le D* Hirsch, directeur de l'Obser- 
vatoire cantonal de Neuchfitel, a eu l'obligeance de nous transmettre 
une série d'articles qu'il a publiés dans le Natimal suisse, articles 
dans lesquels la question dont nous parlons est traitée avec la com- 
pétence que l'auteur doit tant à sa position qu'au fait qu'il était délégué 
par la Suisse aux conférences de Rome et dé Washington. Nous ne 
saurions donc faire mieux que de lui laisser la parole, en nous réser- 
vant, s'il y a lieu, d'ajouter quelques observations sur les conséquences 
qu'aurait, au point de vue de la fabrication, l'adoption de l'heure 
universelle. (Bid.) 



daires; de correcteur, il devient alors moteur. M. Liais a construit, d'après ce 
principe, ses compteurs électro-chronométriques à pendule, chez lesquels le courant, 
mis en action toutes les secondes, maintient en oscillation un pendule battant la 
demi-seconde, et réagissant au moyen d'un roehet et de cliquets d'impulsion sur les 
aiguilles de l'borloge. 
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l'heure UNITERSELLE et la division DÉaniALE DU TEMPS 

I 

Â juger d'après les journaux du pays, il semblerait que notre 
monde horloger est sujet, depuis quelque temps, à un accès de véri- 
table fièvre de montre universelle, et, ce qui est plus grave, à des 
hallucinations de montres décimales. Et cela à propps de certaines 
résolutions, mal rapportées et en partie même travesties, de la con- 
férence géodésique de Rome et du congrès de Washington, concernant 
Tintroduction d'une heure universelle. Dans quelques articles de jour- 
naux, on est allé jusqu'à faire entrevoir que toutes les montres exis- 
tant actuellement devaient être mises au rebut, et qu'il fallait changer 
toute l'horlogerie pour la rendre décimale et universelle; et l'on s'en 
est félicité, parce qu'on voyait, dans cette révolution complète, un 
remède radical contre le malaise dont notre industrie souffre depuis 
quelque temps. 

J'ose réclamer l'hospitalité de votre estimable journal pour com- 
battre ces étranges illusions, qui pourraient engager nos industridis 
dans de fausses voies. Certes, je n'ai pas la prétention de donner des 
conseils à nos fabricants qui, mieux que qui que ce soit, connaissent 
les véritables besoins des marchés qu'ils doivent satisfaire, et les fan- 
taisies de la mode ou de la spéculation auxquelles il leur convient de 
se prêter. Mais puisque je suis un des coupables qui ont provoqué, 
dans le monde scientifique, le mouvement de l'unification des longi- 
tudes et des heures, je crois de mon devoir de fournir à nos horlogers 
des renseignements exacts et officiels sur le véritable état de ces 
questions, afin qu'ils puissent, en connaissance de cause, tirer les 
conséquences que les décisions prises comportent pour l'industrie 
horlogère. Il me faudra, dans ce but, entrer dans quelques développe- 
ments, peut-être un peu longs, mais qui, je l'espère, ne manqueront 
cependant pas d'intérêt pour le public en général, et pour les horr 
logers en particulier. 

Parlons d'abord de la montre universelle. — C'est une grave erreur 
que de croire qu'on se serait avisé de remplacer, pour la vie civile, 
l'heure locale ou nationale, dont on se sert partout, par une heure 
commune et cosmopolite qui, pour des pays situés à une certaine 
distance du méridien auquel on l'aurait empruntée, offrirait les plus 
grands inconvénients^ Comprenant que ce serait là du progrès à re^ 
bours qu'il serait, du reste, impossible d'imposer au public, nous nous 
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sommes contentés de proposer l'introduction d'une heure universelle, 
à côté de l'heure locale, et seulement pour certains besoins, soit scien-* 
tifiques, soit pratiques. 

Voici comment j'ai traité ce point dans le rapport que j'ai soumis 
à la conférence de Rome sur l'uni&cation des longitudes et )^es 
heures : 

c Commençons par prévenir un malentendu qui n'est pas à craindre, 
sans doute, dans le sein même de notre assemblée, mais qu'U importe 
de ne pas laisser naître dans l'esprit du public. Il ne s'agit pas na- 
turellement de vouloir supprimer l'heure locale dans la vie civile, qui 
est nécessairement et absolument réglée par le cours apparent du 
soldl ; nous ne songeons pas à faire lever les populations de certains 
pays à midi, ni à en faire dîner d'autres à minuit. Non, Theure locale 
restera toujours le régulateur naturel de la vie de tous les jours pour 
les travailleurs et les populations sédentaires. 

€ Pour concilier avec cette règle fondamentale et immuable de la 
vie des nations les besoins des gens qui voyagent ou qui communiquent 
entre euX; tout autour de la terre, par dépêche ou par lettre, et qui 
souffrent de la diversité inévitable non seulement des heures, mais 
même du changement de date qui intervient en passant d'un hémis- 
phère à l'autre, et, en même temps, pour satisfaire les besoins des 
sciences, il n'y a qu'un moyen : c'est d'introduire, à côté des heures 
locales, une seule heure universelle déterminée par le premier méridien. 

« On a bien essayé, dans plusieurs pays, de remplacer les diffé- 
rentes heures locales par une heure nationale; mais on n'y a réussi 
que dans les pays dont l'étendue, dans le sens des parallèles, est assez 
restreinte pour ne comporter qu'une différence de 20 à 25 minutes, 
tout au plus, entre les heures locales des frontières orientales ou occi- 
dentales, et l'heure nationale, comme c'est le cas en Suisse, en Bel- 
gique, en Hollande, en Italie, en Angleterre, et même en France. 
Dans ces limites de 20 minutes environ, l'humanité a essayé, dès l'an- 
tiquité, d'échapper aux inégalités du temps vrai en créant le temps 
moyen. Mais, déjà en Allemagne, on déplacerait trop, par une heure 
nationale, le midi pour les habitants des provinces orientales et occi- 
dentales, et l'on rendrait trop inégales les deux moitiés du jour, surtout 
si l'on réfléchit que la variation de l'équation du temps, dans les dif* 
férentes saisons, constitue déjà une inégalité inévitable, qui viendrait 
s'ajouter d'une manière fâcheuse à celle qu'on introduirait artificielle- 
ment par l'heure nationale. Â plus forte raison, des heures nationales 
seraient pratiquem^t intolérables pour les populations des pays qui 



â^i lOURNilL SUISSE D'HORLOGERIE 

s*étenâent sor plusieurs heures en longitude, tels que rAutriche, la 
Russie et les Etats-Unis. 

€ D'un autre côté, le remplacement des heures locales par des 
heures nationales ne remédierait nullement aux inconTéments dont 
souffrent les relations internationales du grand comm^cè, et dont se 
plaignent les administrations des chemins de fer et des télégraj^ies. 
Au contraire, tout en diminuant le nombre des différentes heures ayee 
lesquelles elles ont à compter, ce système exagère, aux frontières des 
pays limitrophes, les différences des heures qui s*y rencontrent. 

« Il en serait de même avec quelques systèmes qu'on a proposés 
dans ces derniers temps, de remplacer les heures locales par un cer- 
tain nombre d'heures normales; ainsi l'Institut du Canada a proposé 
de diviser le globe en 24 zones horaires, limitées par les 84 méridiens 
principaux, à partir du méridien initial, et, dernièrement, le savant 
astronome M. Gyldén, estimant, avec raison, que ces intervalles 
d'heures étaient trop grands, les a remplacés par des intervalles de 
10 minutes, en divisant la terre par 144 méridiens horaires. 

€ Mais, avec le premier système, on imposerait encore au^ popu- 
lations des inégalités entre les deux moitiés du jour qui, eu égpurd à 
l'équation du temps, pourruent aller jusqu'à presque 1 V> h., et cela 
sans satisfaire aux exigences des grandes administrations de commu- 
nication. Au contraire, il arriverait ainsi que deux stations d'une même 
ligne de chemin de fer, éloignées de quelques kilomètres et ressortis- 
santes de la même administration, mais situées des deux côtés d'ua 
de ces méridiens principaux, se trouveraient différer d'une heure pour 
le tnnps de leurs gares. Et avec le système de M. Gyldén, qui violen* 
terait moins les habitudes de la vie quotidienne, les chemins de fer, 
les postes et les télégraphes auraient cependant à compter encore 
avec 144 heures différentes, et avec plusieurs heures à rintérieor d*oir 
même réseau administratif. Le progrès ne serait pas sensible. 

« Enfin, l'intérêt de la science aurait plutôt à souffrir qu'à profiter 
de l'introduction des heures régionales ou nationales (1), 

€ Il nous semble résulter de cette discussion que, sans vouloir mé- 
connaître les avantages que l'heure nationale peut présenter dans 
certains pays, on ne pourra satisfaire à la fois aux différ^its besoins 
de la vie civile, des grands établissements de communications inter- 
nationales et de la science, qu'en introduisant, à côté des heures 
locales, une seule heure universelle, cosmopolite. 

(1) Pour abréger, nous supprimons les développements du rapport sur ce point. 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 245 

« Les administrations des chemins çie fer, dès grandes lignes de 
bateaux à vapeur, des télégraphes et de la correspondance postale, 
qui recevraient ainsi, pour leurs relations entre elles, un temps unique, 
excluant toute complication et toute erreur, ne pourraient cependant 
pas non plus se passeir entièrement des heures locales dans leurs 
rapports avec le public. Elles se borneront probablement à employer 
Theure universelle dans leur service interne pour les règlements de 
service, pour les horaires des conducteurs de trains et des capitaines, 
pour les jonctions des trains aux frontières, etc.; mais les horaires 
destinés au public ne sauraient être exprimés qu^en heure locale ou 
nationale. Les gares des chemins de fer, les bureaux deis postes et 
télégraphes pourraient avoir à l'extérieur et dans les salles d'attente 
des horloges indiquant l'heure locale ou nationale, tandis que, dans 
les bureaux, on aurait en outre des horloges indiquant le temps uni-» 
versel. Les dépêches télégraphiques pourraient porter dans l'avenir 
l'heure de consignation et de réception, exprimée à la fois dans l'heure 
locale et dans l'heure universelle. 

€ Cette coexistence des deux genres d*heures offrirait d'autant 
moins d'inconvénients et donnerait lieu à d'autant moins d'erreurs 
que, sauf pour la région du méridien initial, elles différeraient davan- 
tage entre elles, et qu'on se déciderait, ainsi que nous le proposons, 
à compter l'heure universelle de à 24 h., tandis que, pour l'heure 
locale, il ne nous semble pas nécessaire de supprimer la division du 
jour en deux fois 12 heures, et de se heurter ainsi contre l'habitude 
enracinée dans la grande majorité des pays. L'usage des deux heures 
sera facilité pour les employés principaux, les conducteurs des trains, 
les chefs de gare, les chefs de bureau, etc., en leur procurant des 
montres à double cadran, comme il en existe, dont l'un montrera, 
d'après le mode ordinaire, l'heure locale ou nationale, et l'autre, placé 
sur le côté opposé, l'heure universelle allant de G à 24 h. » 

Dans la conférence générale de l'Association géodésique inter- 
nationale, au préavis de laquelle plusieurs gouvernements avaient 
renvoyé toute la question de l'unification des longitudes et des heures, 
cette partie de mon rapport et la proposition qui en résulte n'ont pas 
trouvé d'opposition. Elle l'a adoptée telle quelle par la cinquième 
résolution, votée à Tunanimité et conçue ainsi : 

€ La conférence reconnaît pour certains besoins scientifiques, et pour 
le service interne des grandes administrations^ des voies de communia 
ecUion, telles que celles des chemins de fer, lignes de bateaux à vapeur, 
UUgrapkes et postes, V utilité d^ adopter une heure universelle à côté des 
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heures locales ou nationales, qui cohtinû4roni néeèssairèment à être em- 
ployées dans la vie civile. » 

Et la résolution VI ajoute : < H convient de compter les heures unù 
verselles de à 24 h. » 

Un an plus tard, au mois d'octobre dernier, la conférence, con- 
voquée à Washington par l'initiative des Etats-Unis dans le but de 
s'entendre sur l'adoption d'un méridien unique et l'introduction d'une 
heure universelle, et dans laquelle presque tous les pays civilisés se 
sont fait représenter, soit par leurs ministres accrédités à Washington, 
soit par des savants délégués, a ratifié presque toutes les résolutions 
prises par la conférence de Rome. Elle a décidé l'unification des lon- 
gitudes, en adoptant, suivant notre proposition, le méridien de Green- 
wich pour méridien initial, et, concernant la question qui nous occupe, 
elle a pris la résolution IV, rédigée ainsi : 

€ La conférence propose l'adoption d'une heure universelle pour tous 
les besoins pour lesquels eUe peut être trouvée convenable; cette heure ne 
devra pas empêcher l'usage de l'heure locale ou d^une autre heure ttor- 
male qui paraîtrait désirable. » 

Elle a été votée par tous les Etats, sauf l'Allemagne et Saint- 
Domingue, qui se sont abstenus. 

La V"" résolution!^ votée par quinze Etats contre deux et sept 
abstentions, ajoute : 

€ Le jour universel doit être un jour solaire moyen. Il devra com- 
mencer pour le monde entier à partir de minuit moyen du juremier 
méridien (de Greenv^ich), coïncidant avec le commencement du jour 
civil et le changement de date sur ce méridien. Ce jour devra être 
compté de à 24 heures. » 

{A suivre.) D* Ad. HmscH. 



Contrôle français des ouvrages d'or et d'argent 

Des fraudes ayant été constatées à Tégard de rimportation des ouvrages 
d*or d*un poids léger qui sont terminés par un anneau ou un cliquet, tds que 
les bracelets, les chaînée, les coUiers, etc., dont on détache la partie revêtue 
de la marque pour Tadapter à des bijoux d un poids plus élevé, le ministre 
des finances a pris^ en date du 22 juillet 1884, une décision qui modifie 
Tapplication du décret du 27 juillet 1878. D'après cette décision, il est 
prescrit de généraliser le système de la marque au poids et de le mettre en 
vigueur désormais, dans tous les bureaux de garantie sans exception, aussi 
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bien pour les articles de bijouterie importés qu^en ce qui eoncerne les 
ouvrages fabriqués en France spécialement pour la consommation intérieure. 

Avec ce mode de marque tel qu'il est actuellement appliqué aux bijoux 
de fabrication nationale, la disposition des empreintes combinées des poin- 
çons de cette garantie (Paris: tête d'o^^^/ départements: tête de cheval) et 
de remarque (tête de rhinocéros) indique sur Tanneau ou le cliquet le poids 
total de Fouvrage, tout en attestant la légalité du titre. Dans ce système de 
poinçonnage, c'est remplacement des empreintes qui indique le poids de 
Tobjet, le poinçon de petite garantie servant à désigner les unités de gramme 
et celui de remarque à exprimer les dizaines. 

Indépendamment des empreintes dont la combinaison indique le poids 
de Touvrage, il doit être appliqué, près de l'attache de Tanneau et transver- 
salement, un coup de poinçon de petite garantie, qui sert de point de repère 
pour les vérifications, et qui est appelé coup de soudure. Son but est d'empê- 
cher de déplacer le point d'attache en vue de la substitution d'un objet 
plu& lourd. 

L'empreinte du poinçon charançon (petite dimension) indiquera le poids 
des ouvrages de fabrication étrangère. Suivant la disposition donnée à cette 
empreinte (pattes de l'insecte tournées en dedans ou en dehors), elle expri- 
mera des unité? ou des dizaines de gramme. Une empreinte spéciale servira 
de point de repère. 

Pour les bijoux de fabrication nationale dédarés pour la consommatioti 
intérieure^ après avoir été marçp^és en vue de l'exportation, on devra laisser 
subsister la première marque et ajouter celle du (^rançon (petite dimension), 
dans les mêmes conditions que pour le poinçonnage des ouvrages importés. 

Afin de prévenir la fraude qui consiste à souder des appliques fourrées 
à bas titre sur des médaiUons d^à marqués, on insculpera un seul coup de 
poinçon sur les médaillons sans ornements ni appliques ; deux coups bec à bec 
(tête d'aigle) sur les médaillons avec appliques, mais sans ornements ; enfin 
deux coups nuque à nuque sur les médaillons avec appliques et ornements. 



Nickelage galvanique. 

En aucune contrée d'Europe, le nickelage n'a pris une aussi grande 
extension qu'en Allemagne, pays oùj il y a peu d'années, on était sous ce point 
de vue encore bien en arrière de la France et de l'Angleterre. Mais, tandis qu'en 
France les industries métallurgiques ne se servent du nickelage que comme d'un 
article de luxe, on a mieux su en Allemagne apprécier les propriétés du nickel, 
et l'on plaque maintenant ce métal sur des articles d'un usage habituel et 
sur des machines tout entières, ce qui leur donne une apparence plus élé- 
gante et augmente la résistance aux influences atmosphériques (rouille et 
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formation de vert-de-gris). Ge dernier âvatitase ne peut se produire que par 
un dépôt fort et imperméable. D faut donc appliquer sur le métal une couche 
de nickel suffisante pour satisfaire à ces exigences, et le faire au moyen d'une 
habile manipulation et en employant des solutions nickelées bien choisies. 

Ainsi, par exemple, si Ton emploie un très fort courant, on ne peut pas 
faire déposer une couche forte et imperméable ; on ne peut pas non plus ob- 
tenir un nickelage mettant à Tabri de la rouille, si Ton emploie un bain où il 
entre du sel ammoniac qui produit un dépôt rapide de nickel. On voit aussi, 
dans certains manuels de galvanoplastie et de dorage, des indications pour la 
composition des bains de nickelage suivant lesquelles il est impossible d'ob- 
tenir de bons résultats. Le sel ammoniac a Tinconvénient de communiquer 
au fer une grande tendance à se rouiller, tellement que les ustensiles en fer 
nickelés dans des bains ammoniacaux se rouillent plus vite que ceux qui ne 
sont pas nickelés du tout, surtout si, après le nickelage, on ne lave pas avee 
soin les objets, afin d'enlever la solution ammoniacale. 

En Amérique, on s'est aussi servi, pendant un certain temps, d'un soi-disant 
bain de nickel sans sel de nickel, dans le but d'obtenir promptement un dépôt. 
Pour cela, on prenait du sel ammoniac auquel, par voie électrotypique, on 
avait incorporé une petite quantité de sous-oxyde de nickel. Gebain faisait dé- 
poser le nickel, mais on ne pouvait pas avoir, par ce moyen, un nickelage 
solide et durable, et, en comptant tous les frais, il ne revenait pas à un prix 
inférieur à celui du nickelage solide; aussi a-t-on vite renoncé à employer ces 
bains, et s'est-on remis à se servir du sulfate de nickel et du sulfate d'amimo- 
niaque nickelé, sels dont le professeur Bôttger, de Francfort, le père du nicke- 
lage galvanique, avait déjà indiqué les avantages. Mais l'expérience a appris 
que remploi de ces sels, sans mélange, a des inconvénients qu'on évite en 
ajoutant d'autres sels qui influent sur l'imperméabiUté du dépôt et sur l'éga- 
lité d'épaisseur de la couche, ainsi que sur la blancheur de sa teinte. De divers 
côtés, on vante l'addition d'acide borique, recommandé par Weston, comme 
étant particulièrement avantageuse. Ce mélange influe à la vérité, jusqu'à un 
certain point, sur la couleur du nickelage, mais il semble que l'acide borique 
s'oppose à l'application solide de la couche de nickel sur le métal plutôt qu'il 
ne la favorise, et cela surtout pour certains métaux. 

Parmi les nombreux essais de bains de nickel, ceux employés dans la 
fabrique du D' 6. Langbein, à Leipzig, ont surtout bien réussi, soit quant à la 
blancheur du nickelage, soit quant à sa solidité. On peut se procurer les 
éléments de ces bains aussi bien à l'état solide qu'à l'état liquide. Si on les a 
à l'état solide, on les fait dissoudre en y ajoutant les matières nécessaires, et 
c'est moins cher et plus facile à faire pour les consommateurs qui préparent 
eux-mêmes leurs bains. Ces sels tout préparés peuvent être simplement dis- 
sous dans l'eau froide dans des proportions déterminées, et toutes les mani- 
pulations ennuyeuses du bouillissage, du filtrage, de la neutralisation, etc., 
indispensables en suivant les autres procédés, deviennent inutiles, sans que cela 
exerce une influence fâcheuse sur le nickelage. 
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n nous reste à dire encore un mot sur les anodes employés dans ce nicke- 
lagé galvanique. L*expérience nous apprend que Ton n*obtient de bons résul- 
tats qu'avec des anodes de nickel métallique parfaitement purs, et devant en 
particulier être dépourvus de toute parcelle de cuivre. Le cuivre donne au 
nickelage un ton jaunâtre; en outre, s'il y a une faible proportion d'acide sili- 
cique, les anodes deviennent vite mous, et leur solution en est considérable- 
ment activée. Quand même le prix des anodes de nickel impurs est inférieur 
à celui des plaques pures de nickel, la manipulation en est plus coûteuse, 
parce qu'il faut les renouveler plus vite, en sorte que le mieux est d'employer 
la matière la plus pure possible. (Chem.^Techn. Central-Ameiger.) 

(Traduit pour le JautfuU suisse d'horlogerie par M. Ad. Gautibr.) 



Lk«in nhendle et mi ntrodMtiH dau la m diile 

Dernière conférence faite par M. Moritz Grossmann, le vendredi 23 janvier 1885, 

devant la Société polytechnique de Leipzig 

C'est sous le coup d'une profonde émotion que nous écrivons 
aujourd'hui ce compte rendu. Certes, personne n'aurait pu se douter 
qu'en acceptant avec le plus aimable empressement de faire, vendredi 
dernier, une conférence sur € l'heure universelle, » M. M. Grossmann, 
le fabricant d'horlogerie de Glashûtte, allait prononcer son dernier 
discours public. 

Peu après avoir fait du sujet une exposition aussi nette qu'at- 
trayante et complète, dans laquelle l'orateur, comme on a pu le 
remarquer, avait mis toute son âme, et dont les développements 
approfondis et l'intelligente ordonnance avaient excité les vifs applau- 
dissements de toute l'assemblée, cet homme si estimé n'était plus 
qu'un cadavre. Une attaque d'apoplexie venait de mettre fin à ses 
jours, et il expirait entre les bras de ses amis de Leipzig. 

C'est du plus profond de notre cœur que nous déplorons la perte 
de celui qui nous a si vite quittés, de celui dont la figure imposante 
respirait la santé; et dont la voix puissante et autorisée gagnait la 
sympathie de ses auditeurs, en sachant rendre humoristique son 
grave sujet partout où il craignait qu'il ne parût aride. 

Quel étrange sujet de méditation que ce rapide passage de la vie 
à la mort ! Du temps dont le défunt venait de donner la mesure, passer 
ainsi à l'éternité! 

M. Grossmann a parlé de € l'heure universelle. » Il a développé 
le sujet de l'unification de l'heure qui, prenant de plus en plus pied 
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dans les habitudes de la vie journalière, est devenue une question 
d'intérêt général dont la solution s'impose. Dans les temps primitife, 
le phénomène périodique de Tapparition des astres qui nous éclairent 
constitua le premier essai grossier de la mesure du temps, et c'est de 
cette modeste conception que le genre humain s'est contenté pendant 
des milliers d'années. Plus lard, on en vint à considérer l'ombre des 
objets élevés pour tenir compte du temps écoulé. Mais, à mesure que 
la civilisation progressa, l'homme cessa d'utiliser ce moyen, et il en 
imagina d'autres, toujours primitifs, en construisant des sabliers 
et des clepsydres ; puis il inventa les horloges mécaniques et fabriqua 
enfin des instruments portatifs. 

Quant à l'heure universelle, il faut avant tout avoir égard à la 
différence de l'heure locale, la position du soleil ne nous fournissant 
que le midi civil. Vu la lenteur des voyages, cette différence passa au 
début à peu près inaperçue; on n'en eut la preuve positive que lorsque 
le chemin de fer de Leipzig à Dresde fut achevé, et que Dresde se 
trouva tellement rapproché de Leipzig, qu'un habitant de notre ville 
ne put s'empêcher de s'écrier : < Dresde est maintenant un faubourg 
de Leipzig. » L'établissement des chemins de fer fit sentir d'abord la 
nécessité de l'unification de l'heure; le service des télégraphes soufifrait 
aussi de l'ancien mode comme d'une vraie calamité, et tous ressentent 
aujourd'hui le besoin pressant d'une heure unique, au moins pour le 
service des communications. 

Pour obvier à ces inconvénients, on est parti d^abord d'un point 
de vue assez mesquin en voulant déterminer certaines zones, car, en 
Allemagne, on peut évaluer à une forte demi-heure la différence du 
temps qui existe dans la plus grande largeur du pays. L'unité d'heure 
ayant paru très mal fixée en Allemagne, car pour tous les Etats soumis 
à la Prusse, c'est l'heure de Berliu, pour la Bavière, celle de Munich, et 
pour l'Autriche, celle de Vienne, qui est prise comme règle, — on a 
imaginé de diviser Tempire allemand, en y adjoignant TÂutriche, 
en trois ou quatre zones plus étroites. On a pensé ensuite qu'il 
conviendrait de déterminer l'heure correspondant au milieu de chaque 
zone, et de la prendre comme règle pour chacune d'elles ; mais cette 
réforme présente de graves inconvénients pour les Ibcalités où les zones 
se rencontrent. Si Ton veut arriver à une réforme fondamentale dans 
ce domaine, il faudrait, après une entente internationale, arriver à 
l'adoption d'une heure universelle admise pour le monde entier, ou 
du moins pour l'hémisphère oriental. 

L'heure locale serait cependant conservée pour les actes de la vie 
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ordinaire, car l'heure uniTerselle courrait le risque de bouleverser 
nos habitudes. On serait donc obligé d'avoir, à côté de cela, l'heure 
locale pour la vie civile, tandis que, en ce qui concerne l'heure uni- 
verselle, on aurait à s'entendre sur le méridien qui servirait de point 
de départ. Ce n'est qu'avec le temps qu'on saura si les projets élaborés 
à Rome par la conférence internationale seront adoptés à cet égard; 
mais il faut surtout que l'opinion publique réclame énergiquement 
des gouvernements un progrès qui doit primer leurs intérêts parti- 
culiers. 

La division du jour en ^ingt-quatre heures doit être prévue d'em- 
blée. Il nous reste maintenant à considérer l'influence qu'aurait sur la 
vie ordinaire l'adoption d'une heure universelle. On ne pourrait guère 
approuver la division du cadran en vingt-quatre parties, car, d'une 
part, il y perdrait 50 % de sa clarté, et, de l'autre, une sonnerie frap- 
pant jusqu'à vingt-quatre coups ne contribuerait guère à simplifier 
les choses. U vaut mieux s'en tenir aux propositions faites à la con- 
férence, c'est-à-dire séparer l'heure locale de Theure universelle, garder 
celle-là pour la vie ordinaire, et réserver l'autre pour les communi- 
cations internationales. 

D'après l'opinion de l'orateur, le système le plus simple pour la 
représentation de l'heure universelle, serait de doter la montre ou 
l'horloge de deux aiguilles reliées et marchant ensemble, et indiquant 
la différence entre l'heure locale et l'heure universelle. M. Grossmann 
est tout à fait opposé à une division décimale du temps; c'est une 
idée malheureuse qui ne fournirait qu'une unité peu pratique. 

L'assemblée a écouté cette intéressante conférence avec l'attention 
la plus soutenue et a vivement applaudi le rapporteur, auquel M. le 
directeur C.-A. Seyflért a adressé en outre de chaleureux remercie- 
ments. 

Le fatal accident qui a suivi cette soirée en a malheureusement 
assombri l'impression, et a fait ajourner l'explication des nouveautés 
exposées. (V. M., Leipz. Nachrichten.) 

(Traduit pour le Journal suisse d'horlogerie par H. Sghouffelberger.) 
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Ecoles d'horlogerie 

Ecole municipale de Oenhe (année scolaire 1683-1884) 

(S** et dernier article) 
(Voir IXme années n© 8, page 221) 

Enseignement pratique. Gontraîrement à ce qui s'est fait jusqu^à ce jour, 
-nous venons tous communiquer nous-mème le rapport sur Tensei^emeot 
pratique. Dans la règle, cette tâche était celle d*un des membres de la com- 
mission consultative de Técole d'horlogerie, mais, pour des circonstances in- 
dépendantes de leur bonne volonté, aucun de nos commissaires n'ayant pu se 
charger, cette année, du rôle de rapporteur, nous avons dû l'accepter nous- 
même. Cette situation nous impose un devoir un peu difficile, car n'étant ni 
horloger, ni mécanicien, il nous manque certaines connaissances spéciales 
pour pouvoir traiter le sujet. Mais guidé par les rapports de nos jurys, nous 
espérons néanmoins satisfaire aux exigences de ce mandat. 

Mécanique. — On peut dire que cette classe, dont les commencements ont 
été difficiles, est arrivée aujourd'hui à surmonter les nombreuses difficultés 
inhérentes à la création d'une institution pareille. Nous sommes certain que, 
grâce aux conseils de la sous-commission de la classe de mécanique, ainsi 
qu'à la bonne volonté et à l'entente qui doivent exister entre les deux maîtres 
de cette classe, nous arriverons à un résultat digne des sacrifices faits par la 
Ville. Voici l'appréciation du jury sur la valeur des différents travaux qu'il a 
été appelé à examiner. 

1" Section, Cinq élèves ayant à exécuter un boulon et une équerre. 

Trois ont mérité la mention « bien. » Deux, <c assez bien. » 

2"*** Section, Cinq élèves, présentant chacun une petite machine à percer. 
Le travail, jugé trop difficile pour ces jeunes gens, n'en a pas moins été très 
apprécié par le jury; aussi, malgré certaines critiques, en a-t-il témoigné sa 
satisfaction. 

3*"* Section. Deux élèves, ayant à exécuter un bloc, poinçon et matrice. — 
Mention spéciale pour la manière consciencieuse dont ce travail a été fait. 

Enfin, et en dehors des concours, MM. les jurés ont eu à examiner une 
grosse machine à percer et à fraiser, dont ^exécution a été confiée aux élèves 
Bastard, Balland et Lacroix. Nous sommes heureux de constater que ce travail 
a également mérité les éloges du jury; les modèles, en particulier, œuvre de 
l'élève John Bastard, sont supérieurement exécutés et lui font le plus grand 
honneur. En prenant bonne note des conclusions du rapport du jury de méca- 
nique, nous témoignons à MM. les jurés toute notre gratitude pour leur dé- 
vouement et les soins qu'ils apportent dans l'exécution de leur mandat difficile 
et délicat. 

Quant à vous, jeunes élèves mécaniciens, prouvez toujours davantage par 
votre conduite, votre assiduité, votre attention, et enfin par la bonne discipline 
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qui doit toujours ré^er parmi vous, prouTes, diflons-nous, qiie tous Ôtes dignes 
des sacrifices considérables âdts pour la classe de mécanique. Rappelez-vous 
surtout que vous n*êtes pas à Técole d'horlogerie pour devenir simplement de 
bons ouvriers, mais que vous devez aussi faire tous vos efforts pour profiter 
de renseignement théorique qui y est donné, et qui vous ouvrira plus tard des 
portes nécessairement fermées à ceux chez lesquels Tinstruction fait défout. 

Horlogerie. — Le jury pour Thorlogerie a eu à examiner les ouvrages 
suivants : 

1 6 cages, 1 2 barillets, 6 remontoirs, 3 finissages, 4 cadratures à minutes, 
5 échappements cylindre, 8 échappements à ancre. 

Nous ne vous donnerons. Mesdames et Messieurs, qu'une appréciation 
générale sur chacune de ces différentes branches, laissant à M. le directeur 
le soin de communiquer aux intéressés tous les points purement techniques 
quMl est inutile de mentionner ici. 

(ktges et barillets. Sauf quelques observations dont les maîtres auront à 
tenir compte, le jury a témoigné sa satisfaction pour le nombre et la qualité 
des travaux qui lui ont été soumis. 

Remontoirs, Travaux généralement bien exécutés; néanmoins, il y a quel- 
ques remarques à soumettre aux maîtres. Il est regrettable qu'une pièce ait 
été retouchée par le maître, et, par ce fait, mise hors concours. 

Finissages, En signalant quelques points faibles dans les finissages qui lui 
sont soumis, le jury attire Tattention du maître de cette classe sur Texécution 
générale du travail, qui laisse un peu à désirer. 11 reconnaît cependant que la 
direction donnée aux élèves est bonne, et que, par conséquent, les imperfec- 
tions indiquées pourront facilement disparaître, pour peu que chacun s'ap- 
plique et prenne sérieusement souci de son travail. 

Ckuiratures. Si, Tannée passée, les travaux de cette classe ont été Tobjet 
des critiques et des sévères observations du jury, il n'en est pas de même 
cette année, puisque les quatre cadratures à minutes présentées ont été jugées 
dignes d'être récompensées. Ce beau succès, que nous enregistrons avec plaisir, 
est dû à la valeur réelle des élèves qui ont concouru, ainsi qu'à la patience et 
au talent du maître. Nous joignons nos félicitations à celles du jury. 

Echappements à cylindre. Travaux régulièrement faits et soigneusement 
exécutés. — Quelques observations sur un ou deux points secondaires, rele- 
vant surtout des difficultés que présentent, pour de jeunes élèves, des travaux 
si délicats et si fragiles. 

Echappements à ancre. Huit échappements à ancre ont été présentés au 
Jury et ont donné lieu à différentes critiques dont il sera tenu compte. — il 
n*est pas aisé, en effet, dans un temps relativement court, d'obtenir déjeunes 
apprentis qui font pour la seconde fois un des travaux les plus difficiles et les 
plus précis qu'on trouve en horlogerie, la perfection, la délicatesse et le fini 
du travail qu'un ouvrier habile et expérimenté est seul capable de donner. 

Nous avons néanmoins été heureux de constater que, dans les critiques 
formulées par le jury sur les échappements à ancre, aucune ne vise la fidélité. 
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le respect des principes et Texactitude dans les fonctions ; aussi espérons-nous 
que, Tannée prochaine, les imperfections signalées auront disparu, et que les 
qualités ci-dessus indiquées se retrouveront entières et complètes. 

Pour la première fois, le jury a été appelé à donner son opinion sur Ten- 
semble de tous les travaux exécutés par les élèves pendant Tannée qui vient 
de s^écouler. H devait surtout se prononcer sur le nombre des travaux et sur 
le temps passé par chaque élève pour les exécuter. 

' niui a été présenté, hors concours, 238 pièces variées, à tous les degrés 
d'avancemait, et comprenant les ébauches, remontoirs, finissages, cadratures, 
échappements, repassages, pendule électrique, etc. 

Par Texamen rapide qu'il en a pu faire, le jury a constaté, une fois de plus, 
que la voie suivie à Técole d'horlogerie, pour Tenseignement pratique, est bien 
une de celles qui mènent au succès, pourvu toutefois que chacun s'efforce de 
perfectionner son enseignement en se tenant à la hauteur des progrès accom- 
plis et des exigences actuelles. 

Nous nous faisons un plaisir de nommer ici les élèves Hoffer, Batifolier, 
Beutner, Golay et Reymond, comme ayant été distingués particulièrement par 
le jury pour la valeur de leurs travaux, en raison surtout de la brièveté du 
temps qu'ils ont mis à les exécuter. 

Enfin le jury termine son rapport par de sages consdls et d'utiles direc- 
tions; nous ne doutons pas que conseils et directions ne soient suivis par tous, 
pour le bien et le progrès de Tenseignement pratique. 

Discipline. L'ordre et la discipline étant deux des meilleures conditions 
pour la réussite d'un enseignement professionnel, quel qu'il soit, nous croyons 
devoir rappeler à une infime minorité d'élèves légers et turbulents qu'il y a 
eu quelques plaintes portées sur leur compte. On les retrouverait peut-être, 
ces trois ou quatre élèves, parmi ceux de la l'* et de la 2^ division; nous les 
prévenons néanmoins que le Conseil administratif exigera que M. le directeur 
applique les mesures réglementaires pour que la discipline et Tenseignement 
ne soient troublés par personne. 

RicompenBea. Nous n'avons rien changé au mode admis jusqu'à ce jour 
pour le nombre et la valeur des récompenses. 

A ceux d'entre vous, jeunes élèves qui, malgré votre attention et vos efforts , 
n'aurez pas le bonheur d'être nommés ici, nous disons : Courage et persévé- 
rance. Loin de vous laisser abattre par Tinsuccès, redoublez au contraire 
d'efforts, d'attention, d'énergie, et bientôt, soyez-en certains, viendra votre tour 
de recevoir les récompenses dues au mérite, à la persévérance et à la bonne 
conduite. 

CoUecUan». Nous avons le regret de constater que notre musée et notre 
bibliothèque ont été un peu délaissés cette année. 

Les vitrines de notre musée étant définitivement installées, nous espérons 
qu'elles ne tarderont pas à recevoir de nombreux dons, qui viendront com- 
pléter rapidement la petite collection que nous possédons déjà. 

IQI. Pateky Philippe et G* ont bien voulu nous remettre pour ia biblio- 
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ihèque de Fécole d'horlogeriei le bel ourrage « Histoire de l'horiôgerie, » de 
Pierre Dubois. 

M"^ veuve Haim, MM. Zoberbier, Suchi et Sordet, sont venus enrichir notre 
musée d'un grand modèle d*échappement et de sept vieux mouvements, dont 
trois assez remarquables. 

Enfin, nous devons citer le don d^une somme de cent francs fait par un 
nouveau citoyen, M. N. Berthier. Cette somme est la première destinée à la 
création d^un fonds pour accorder des bourses à des élèves genevois peu for- 
tunés; elle nous est parvenue peu de temps après que le Conseil administratif 
avait décidé la création de quatre bourses à Técole d'horlogerie. 

Que tous ces généreux donateurs reçoivent ici Texpression de la recon- 
naissance du Conseil administratif; nous espérons que leur exemple sera suivi. 

Nous ne terminerons pas ce rapport sans rendre à H. le directeur de 
Fécole un hommage mérité pour le zèle et le dévouement qu'il apporte dans 
Taccomplissement de ses délicates fonctions. 



Sociétés horlogères 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 9 février. — La plus 
grande partie de cette séance a été consacrée à une discussion sur les 
réponses à donner à un questionnaire accompagnant une lettre de la 
commission nommée par le Conseil d'État, pour étudier les moyens 
de réprimer l'emploi abusif du nom de Genève dans le commerce de 
l'horlogerie. Cette discussion sera résumée dans un article spécial 
que nous consacrerons prochainement à cette importante question. 

M. Sordet a fait une communication sur les expériences de désai- 
mantation des montres qui se poursuivent à l'école d'horlogerie. Il 
croit pouvoir affirmer que l'opération est facile, et que l'école d'hor- 
logerie pourra rendre de grands services à notre fabrique, si, comme 
cel^ est probable, les cas d'aimantation deviennent tous les jours plus 
fréquents; il a cité le fait qu'à la dernière exposition d'électricité de 
Vienne, une grande quantité de montres ont été aimantées, à tel point 
que certains horlogers se sont trouvés fort embarrassés par la multi- 
plicité des cas et par la difficulté qu'ils éprouvaient à les traiter. 

L'appareil provisoire dont on se sert à l'école d'horlogerie est très 
élémentaire ; il se compose d'un châssis en bois d'un mètre de lon- 
gueur, sur lequel glisse un aimant en fer doux actionné par deux 
fortes piles. Â l'une des extrémités est assujetti un vieux tour universel ; 
la pièce à désaimanter étant fixée sur le centre de l'arbre, que l'on 
fait tourner» on éloigne graduellement l'aimant jusqu'à ce qu'il soit au 
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bout du châssis, puis l'on arrête le courant. Il faut que Tol^et continue 
à tourner à ce moment: c'est une condition sine qua non de réussite. 
On a ainsi désaimanté d'une manière complète un certain nombre de 
pièces, entre autres des balanciers surchargés d'électricité; quelques- 
unes sont cependant, malgré toutes les précautions, restées aimantées^ 
en particulier un ressort de poussette; pour y remédier, on l'a 
aimanté à fond sur un aimant stable, puis soumis de nouveau à Taction 
de la machine, et la désaimantation a alors été complète. 

L'arbre du tour universel ayant fini par s'aimanter lui-môme, on 
a dû le remplacer par une tige en bois. 

En résumé, deux montres ont été désaimantées complètement, 
mais pièce par pièce, et M. Sordet a engagé les personnes présentes 
et les fabricants à lui fournir les moyens de continuer ses expériences, 
en lui envoyant les montres aimantées qu'ils pourraient avoir entre 
les mains. 

M. Badollet a eu l'occasion de faire expérimenter la machine Maxim, 
dont il a été parlé dans la précédente séance ; un mouvement qu'il 
avait envoyé à New-York en est revenu complètement désaimanté 
sans avoir été démonté. 

M. le professeur Wartmann a profité de l'occasion pour donner 
sur l'aimantation les détails qui suivent. Tous les corps sans excep- 
tioU; qu'ils soient solides, liquides ou gazeux, sont soumis à l'influence 
du magnétisme terrestre, et, en particulier, il suffit de manier un 
objet en acier trempé pour qu'il se trouve aimanté après un temps 
très court ; cela provient de ce que la terre joue le rôle d'un immense 
aimant ayant deux pôles magnétiques parfaitement caractérisés. 
D'autre part, l'aimantation cède à certaines influences, telles que 
l'élévation de température ou des secousses, et pour des montres 
faiblement aimantées, ces deux moyens ont souvent réussi. P^ur les 
cas plus graves, on peut se servir de deux aimants en fer à cheval ou 
de deux barreaux fortement aimantés ; on fait tourner la pièce à 
désaimanter entre les deux pôles de noms contraires, laitement 
d'abord, puis toujours plus vite ; on éloigne peu à peu les barreaux 
ou les aimants, et l'opération est achevée. 

M. Rambal a ajouté que ce qui rend souvent l'opération difficile, 
c'est la forme compliquée de certaines pièces, par exemple une roue 
et son pignon. 

M. Philippe a, il y a quelques années et sur le conseil de 
M. Wartmann, fait disparaître l'aimantation presque complètement, 
eki faisant bouillir les pièces dans de l'huile d'amandes douces. 
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H* Wartmann a fait obsènrer que cela proTmiait prédaément àe 
l'élévation de température, et que Thuile en question convient parti*» 
culièrement pour cet usage, parce qu'elle est dépourvue de toute trace 
de substances acides. 

Pendant le cours de la séance, l'assemblée a procédé à la nomi- 
nation de douze jurés pour les trois concours de parties détachées 
organisés par la Section d'horlogerie. 



Renseigneinents commerciaux 



EtatS'Unis db L'AxéRiQUS DU Nord. Uinduttrie à Chicago. — D y a, dans 
rOlinois seulement, qoatre manufacturesd'horlogerieayant un capital d'au moins 
cinq millions de francs. Ces fabriques occupent 998 hommes et 571 femmest 
lesquels ont mie moyenne de 2,350 fr. de gages. 

En ce moment, à Chicago, les ouvriers horlogers, les bijoutiers et les élec* 
triciens gagnent 75 à 90 francs par semaine; les batteurs d'or, plaqueurs, 
ouvriers en bottiers de montres, 60 à 75 francs. 

La journée de travail est de dix heures, et les corporaiions tendent à la ré- 
duire à huit heures. 

Partout où c'est possible, le travail est Cetit aux pièces. Les manu&cturiers 
ne payent à la journée que lorsqu'il leur est impossible de trouver un autre 
système. Dans certaines manufactures, les patrons usent du marchandage : 
un ouvrier reçoit, pour hvrer un nombre déterminé, par exemple, de planchies 
rabotées, poUes, rainées, ouvrées, une somme fixée après débat. L'ouvrier 
marchandeur se cherche alors des compagnons qu'il paye à son gré à la 
journée ou aux pièces; il peut alors réaliser des bénéfices considérables. Un 
ouvrier français, travaillant dans ces conditions à la manufacture de moniMS 
d'Elgin, a pu réaliser ainsi jusqu'à 350 francs par semaine. 

Les seuls métiers occupant du mondé la nuit, à Chicago^ sont les imprt* 
meries et les boulangeries. Les voitures publiques, ks chemins de fer et les 
télégraphes emploient aussi un personnel très restreint. 

Les manufacturiers américains suivent avec beaucoup d'attention le mouve- 
ment de la production. Cette production se développe-t-elle au delà des besoins, 
un ralentissement est aussitôt prescrit, et chacune des usines, — qui presque 
toutes sont syndiquées, — réduit sa force productrice dans des proportions 
déterminées. C'est ainsi que les distilleries se sont, durant la campagne der- 
nière, obligées à ne travailler que dans des limites restreintes pour aidspr 
à l'écoulement des produits accumulés des trois années (ûrécédenles. Lés pv 
peteries se sont soumises au môme régime, et, récemment, les {^briques de 
fil de fer ébarbé ont décidé de chômer à partir du 1* juillet jusqu'à noufel 
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ordre. Les hàuts-foumeaaz, les forg^ et laminoirs agissent très souvent 
de même. 

^ Si les patnms suspendent quelquefois ainsi le travail, de leur côté les 
ouvriers cessent les travaux bien souvent quand ils espèrent, vu l'abondance 
des demandes, obtenir des salaires plus élevés. 

En ce moment, aucune grève n'existe à Chicago, et, bien que des demandes 
d^augmentation de salaires se produisent fréquemment, en raison de l'activité 
de la production, elles n'ont pas amené de suspension des travaux. 

L'industrie en grand, conmie elle est organisée ici, comprend une division 
du travail telle, qu'il est facile en quelques heures de se mettre au courant 
d'une besogne déterminée. Dans la plupart des manufactures, des enfants 
admis comme manœuvres se trouvent rapidement à même de mouvoir la 
pièce de bois, de métal ou d'étoffe que la machine corrode, polit ou coupe. 
Partout où le travail à la machine s'est substitué au travail à la main, la 
question de Tapprentissage a perdu de son importance. Il faut peu de temps 
pour se faire à une nouvelle machine, surtout à une machine automatique, 
type vers lequel toutes tendent à se rapprocher. 

Dans la petite industrie, les apprentis ne constituent pas une classe très 
importante. 

Les unions ouvrières sont, en principe, hostiles à l'apprentissage : elles 
s^appliquent à diminuer le nombre de leurs membres afin de rester maîtresses 
dû marché de la main-d'œuvre. Dans les corporations qui reconnaissent l'ap- 
prentissage, comme chez les chapeliers, par exemple, on peut être admis ap- 
prenti à quatorze ans ; il faut travailler sept ans^ jusqu'à vingt et un ans, avant 
d'être nommé ouvrier. Aucun atelier ne peut avoir plus d'un apprenti. 
: En présence de cette difficulté d'apprendre aux jeunes gens l'exercice d'un 
métier, il s'est fondé, soit sur l'initiative des particuliers, soit avec le concours 
officiel, des écoles spéciales d'enseignement technique comprenant quarante- 
trois écoles professionnelles subventionnées et six mille élèves. 

Le service de l'mstruction publique est très développé aux Etats-Unis ; 
aussi l'ouvrier américain a-t-il, en général, une bonne instruction primaire. 
Dans l'Ouest, les métiers recrutent leur personnel surtout parmi les immi- 
grants, dont l'éducation dépend du niveau moyen des contrées d'où ils pro- 
viennent. Au point de vue technique, l'ouvrier américain de Chicago passe 
pour habile et soigneux. Il dirige spécialement son attention sur le perfectionne- 
ment qu'il peut introduire dans la machine confiée à ses soins. Presque toutes 
les machines nouvelles employées dans les manufactures de Chicago ont été 
construites sur les idées fournies par un ouvrier intelligent, désireux d'aug- 
menter son salaire en diminuant son travail. Les patrons ne manquent jamais 
d'étudier avec soin tout projet, toute invention qu'un ouvrier soumet à leur 
approbation; si la suggestion paraît bonne, une machine est aussitôt construite, 
essayée et généralisée si le travail fourni répond aux espérances conçues. 

A Chicago, les patrons sont souvent, comme les ouvriers, constitués en 
sociétés pour la protection de leurs intérêts. On compte treize associations 
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patronales et soixante et onze unions ouyrières, dont les statuts sont rarem^t 
imprimés et réunis en brochure. 

Parmi les ouvriers, il existe huit sociétés de secours mutuels. 

(MonUeur de la Bijauierie.) 



Procédés d'atelier 

PnociDi POUR f^irs un pas db vis a gauche. ^ On a quelquefois besoin 
de faire un pas de vis à gauche, soit pour des arbres, soit pour un tour; voici 
un moyen très facile d'obtenir ce résultat : En examinant un dessin représen- 
tant une vis à droite, j'en vins à me demander à quoi tient qu'une vis est à 
droite ou à gauche; on comprend sans peine que, dans Fun comme dans 
l'autre cas, le profil ne change pas, mais que seules les lignes qui joignent les 
parties saillantes et rentrantes du profil changent de direction. H suffit donc 
de supprimer ces lignes, en ne conservant par conséquent que le profil, pour 
obtenir un taraud capable de créer un pas, soit à droite, soit à gauche, suivant 
le sens dans lequel on le fait tourner lorsqu'on l'engage dans le trou. 

La pratique a entièrement confirmé mes prévisions, et ce fait montre 
combien le dessin peut rendre de servicecr à l'industrie. E. James. 



Mélanges 

Le GENTENAmE d'une MANUFACTURE d'horlooerie. — Lcs maisous qui ont 
le privilège de compter cent ans de vie sont assez rares; aussi sommes-nous 
heureux de signaler un cas de ce genre qui vient de se produire dans l'in- 
dustrie horlogère. Il s'agit de la maison Ph. Du Bois et fils, qui existe au Locle 
depuis 1785, à Francfort-sur-Mein depuis 1845, et qui a en outre eu une suc- 
cursale à Amsterdam de 1807 à 1842. 

A l'occasion de cet anniversaire, MH. Du Bois et fils ont publié une élé- 
gante carte d'adresse, imprimée en plusieurs teintes, d'un genre tout à fiadt 
artistique et d'un format respectable (0*,27 sur 0"^35). Au centre, on voit 
en perspective, à travers une élégante fenêtre surmontée des armoiries de la 
famille, la maison dans laquelle est installée la fabrique du Locle. A gauche, 
un père noble de 1785 contemple une montre qui, par ses dimensions, rappelle 
assez nos horloges actuelles, tandis qu'à droite, une élégante de 1885 regarde 
sur son chronomètre minuscule si Fheure du rendez-vous n'est pas bientôt 
arrivée. Au bas de la feuille, un vieil horloger, dont le type est, paraît-il} bien 
connu aux Montagnes, travaille à son établi. 

Toutes nos félicitations à MM. Du Bois et fils et à l'auteur de cette in- 
génieuse composition.^ 



Ma jourhal suisse d'horloqeiub 



Correspondance 

Ghâux-de-Fonds, 22 février 1885. 
Monsieur le Rédacteur, 

Lecteur assidu de votre intéressant journal, qui traite si bien toutes 
les questions se rapportant à l'horlogerie, je vous adresse la photo- 
graphie d'une montre décimale que j'ai inventée et exécutée moi-même. 

Je sais très bien que cette montre ne peut convenir aujourd'hui 
qu'à quelques spécialistes ou amateurs; elle n'est pas pratique main- 
tenant, et elle ne pourra l'être que si, un jour, la transformation deve- 
nait générale. Mais, dans ce moment, on parle beaucoup de < montre unir 
verselle, de montres de vingt-quatre heures, de montres décimales, > etc., 
et l'on prétend toigours que les inventeurs sont anglais ou améri- 
cains. J'aimerais bien que la Suissejeût aussi sa part, et c'est le seul 
motif pour lequel je vous parle de mon invention. Pour le cas où vous 
jugeriez à propos d'insérer dans votre honorable journal un article 
concernant ma montre, je vous remets les détails suivants: 

Le temps et l'espace de douze heures sont divisés en dix heures; 
l'heure est divisée en cent degrés ou minutes, et la minute est divisée 
en cent degrés ou secondes. J'ai obtenu ce résultat sans changer le 
réglage habituel de 18,000 vibrations à l'heure; donc, 18,000 vibra- 
tions multipliées par douze donnent 216,000 vibrations en douze heures. 
Ayant divisé le même temps en dix heures, ma montre fait 21,600 vi- 
brations par heure qui, multipliées par dix, donnent exactement le 
même nombre que les douze heures. J'ai attaché une grande impor- 
tance à conserver cette vibration, qui est envisagée comme la plus 
pratique, et aussi pour ne pas bouleverser le système de réglage 
actueL J'ajouterai que ma montre est d'une exécution facile et sa 
marche parfaite. 

Agréez, Monmeur le Rédacteur, etc. H.-Ad. Leoba. 



Informations diverses 

Biponae à la demande n* 32 (page 228). — Monsieur le rédacteur, 
Veuillez, je vous prie, informer votre abonné du Locle que ma maison a 
fabriqué et fourni à plusieurs reprises des montres secondes indépendantes avec 
un seul corps de rouage et un seul barfllet, grande aiguille de seconde par 
le centre, s'arrêtant et se remettant en marche à volonté. 

Genève, 16 février 1885. Marins Lbgoultre. 

HH — OenAvs» Imprineria L.-B. Privât, ne de ta Bonne, iO 
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L'électricité et ses applications à la chronométrie 

par M. A. Favarger 

(13"^ aHicle) 

(Voir IXme année, n» 9, page 236) 

Chapitre IV. — Horloges-mères 

Nous avons fait connaître au chapitre III les conditions auxquelles 
doivent satisfaire les organes essentiels d'un système d'unification de 
l'heure par l'électricité. Nous avons successivement analysé les 
fonctions du générateur, de Télectro-aimant récepteur, du conducteur, 
enfin de l'interrupteur. Â l'occasion de ce dernier organe, qui exerce 
une influence prépondérante sur la bonne marche de tout le système, 
nous avons indiqué quelles sont les précautions principales à prendre 
dans la construction de l'horloge-mère où il a son siège. Nous allons 
compléter ces indications par la description de quelques types 
d'horloges-mères qui ont donné de bons résultats pratiques. 

Parmi ces types, ceux qui ont été imaginés par M. Hipp sont les 
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plus intéressants et les mieux étudiés. Ils forment, avec les compteurs 
élecIro-chronoméLriques et tes difTérents appareils accessoires proposés 
et construits par cet inventeur, un ensemble qui a résolu de la 
manière la plus satisfaisaute le problème de la distribotion de l'heure 
uniformisée. Le succès croissant des horloges de M. Hipp, les nom- 
breuses applications qui en ont été faîtes sur une ^ande échelle, 
leur supériorité incontestable sur tous les autres systèmes essayés, 
expliquent suffisamment la place importante que nous leur cod- 
sacrons ici. ^ 

Les compteurs clectro-chronométriques de H. Hipp exigent, outre 
l'interrupteur fournissant les émissions proprement dites, un renver- 
seur de courant capable de changer à chaque minute le sens de ces 
émissions. Il n'était pas question de charger de cette double foDctioQ 
des pendulles à poids ou à ressort ordinaires, celles-ci n'ayant pas un 
excédent de force motrice suffisant pour vaincre, sans compromettre 
la bonne marche de l'échappement, les résistances mécaniques 
considérables provoquées par la mise en œuvre d'oi^nes semblables. 

Aussi M. Hipp emploie-t-il exclusivement pour ce service, soit la 
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pendule ^eobiçie que noos avons décrite au dutpitre II, soit un 
r^ulateor à poids comlnné avec un mouvement d'horlogerie spécial 
opérant, indépendamment de l'échappement, les émissions et les 
renversements du courant 

Les figures 66 & 70 domient la dispo^tion d'une borioge-mère 
de la premi^ espèce. La roue à rocbet B {Qg. 66) qui Mt un 
tour par minute, est directement soumise aux impulsions du pendule ; 
la tige de ce dernier, dont le mouvement est entretenu par l'électricité, 
rencontre à chaque oscillation double la goupille X adaptée à l'extré- 
mité inférieure du levier d'échappement S mobile autour d'un axe a. 
Au retour de Poscillation, ce levier, sous l'influence du contrepoids d, 
fait avancer, par l'intermédiaire du ressort d'acier t, une dent du 
rochet B, en sorte que l'aiguille A, qui est adaptée à l'axe de ce 
rochet, bat la seconde sur le cadran. Un bras isolé r, dont l'extrémité 
est garnie de platine, tourne avec le rochet et vient toucher à chaque 
tour, autrement dit à chaque minute, deux ressorts doubles /i ft , 
(Og. 66 et 67) dont les deux parties, ordinairement isolées l'une de 
l'autre, sont alors réunies par ce bras et ferment le circuit sur les 
compteurs électro-chronométriques; c'est l'interrupteur proprement 



Fig. 67 
dit. Le second ressort double fî, exactement semblable au premier, 
est mis en action par le bras r deux secondes après fi. Chacun des 
interrupteurs fi ft dessert un groupe de compteurs ; on peut ainsi 
disposer, autour du rochet B, 2, 3, 4, 5, 6, 7, etc., interrupteurs (voir 
fig. 70) correspondant chacun à un groupe de compteurs, ceux-ci 
recevant à tour de rôle des émissions de courant à deux secondes 
d'intervalle les unes des autres. Cet arrangement permet d'actionner, 
avec une pile relativement faible, un grand nombre de compteurs. 

Le renverseur de courant est constitué par deux ressorts Â, B, 
{Gg. 66, 68, 69) adaptés sur un levier f mobile autour d'un axe, et 
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PMir l'autre, ils touchent les deux plots 6 et c (6g. 69). Dans le premier 
cas, le courant positif de la pile P entre dans le ressort A, puis dans le 
plot a, et de là va au compteur par l'interrupteur, pour revenir par 
le plot b et le ressort B au pôle négatif de la pile. Dans le second cas, 
ce même courant positif entre par le ressort A et le plot b, arrive au 
compteur par le fil v, et en revient par l'interrupteur, le plot c et le 
ressort B. Comme il s'est écoulé une minute entre ces deux ctiange- 
menls de position des ressorts du renverseur, l'émission du courant 
reçue par le compteur à la première minute est de sens inverse & 
celle reçue par lui à la seconde minute. Pour toutes les minutes 
paires, les armatures polarisées des compteurs seront amenées par 
le courant contre l'une des jambes de leurs électro-aimants ; pour 
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toutes les minutes impaires, elles seront amenées vers l'autre jambe 
(voir au chapitre III, lettre a, la description du compteur Hipp). 

Les interrupteurs (flg. 66 et 70) sont munis du dispositif évitant 
les effets nuisibles de l'extra-courant. 

Une horloge-mère, telle que celle que nous venons de décrire et 
pourvue de deux interrupteurs de groupes^ est capable d'actionner 
jusqu'à cinquante compteurs de dimensions quelconques; avec 
quatre interrupteurs, le chiffre de ces derniers peut être de cent, et 
ainsi de suite. 

M. Hipp, suivant le degré de précision que l'on exige, emploie des 
pendules battant la seconde ou la demi-seconde. La figure 70 montre 
comment on dispose les interrupteurs dans le cas où l'horloge-mère 
doit actionner six groupes de compteurs (soit cent cinquante 
environ). - (A suivre.) 



Moitre à secondes iidépeiidaites, à u seul barillet et n seul cerp de raufe 

de M. Adrien Philippe 

A propos de la question contenue dans notre numéro de février, 
touchant les montres à secondes indépendantes par un seul corps de 
rouage, M. Adrien Philippe a bien voulu nous confier un spécimen 
de ce genre dont la combinaison lui est particulière; et qu'il a construit 
il y a environ trente-six ans. Cette montre est encore plus simple que 
celles dont notre correspondant cherche à connaître l'existence, et 
l'ingénieuse disposition qui a présidé à sa création en fait un objet 
des plus iotéressants. Aussi pensons-nous être agréable à nos lecteurs 
en leur en donnant la description accompagnée d'une planche 

(n« vni). 

Le diamètre de cette montre est de dix-huit lignes, et le rouage 
ne se compose que d'un barillet et de deux roues moyennes. L'échap- 
pement est un duplex, et le balancier bat 14,000 vibrations à l'heure. 
La minuterie est conduite par le barillet; la mise-à-l'heure, qui est 
excentrée, produit son effet au centre au moyen d'un renvoi. Nous 
n'avons pas figuré la minuterie sur notre planche, pour ne pas 
surcharger le dessin ; nous avons simplement indiqué par la lettre M 
le point d'où part la mise-à-l'heure. 

La grandeur du barillet est à remarquer. Il fait huit tours dsylts* 
les vingt-quatre heures, et contient un ressort qui est armé d'envkon 
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cinq tours, ce qui permet un développement plus régulier et une 
transmission plus uniforme de la force, qui, malgré la longueur du 
ressort-moteur, est encore assez grande pour exiger un balancier de 
la dimension que Ton emploie habituellement pour une pièce de vingt 
lignes. 

Les arcs décrits par le balancier ont autant d'amplitude lorsque la 
pièce est au bas que lorsqu'elle vient d'être remontée. Gela tient à ce 
que le ressort du barillet est formé dans ce but, et aussi à la cause 
bien connue que l'emploi des tours du haut donne les meilleurs 
résultats d'égalité de développement. 

Avant de parler de la raison qui a fait choisir un échappement à 
une seule impulsion, nous décrirons le mécanisme pour la seconde 
indépendante, car ce choix est subordonné à sa bonne fonction. 

Le mécanisme est sous le cadran, et il est aussi de la plus 
heureuse simplicité. Une grande roue d'acier, d'une construction très 
délicate, porte soixante dents taillées en rochet. Elle est actionnée 
successivement à chaque seconde par l'une des six dents d'une étoile 
fixée sur la tige du pignon d'échappement ; un sautoir finit d'opérer 
chaque pas de la roue, et la maintient immobile entre chaque seconde 
que marque l'aiguille qu'elle porte. 

Un des pivots de la roue d'acier travaille dans la platine, et l'autre 
dans le canon d'un pont d'acier sur lequel sont ajustées les roues de 
la minuterie. ^ 

Il est maintenant facile de voir pourquoi il est nécessaire qu'une 
seule impulsion fasse sauter une dent à la roue du centre : c'est la 
^ule manière d'éviter une hésitation pendant le trajet de l'aiguille, et 
le choix d'une roue d'échappement de douze dents se justifie par 
l'emploi de l'étoile de six dents qui fait opérer le saut de la seconde 
toutes les deux impulsions de la roue d'échappement au balancier. 

Le sautoir est d'une construction très délicate également, car il 
est aisé de comprendre que la résistance qu'il oppose à la levée par 
la roue doit être réduite à sa moindre expression, la roue d'échappe- 
ment étant le moteur de cette levée. 

Il se compose d'une tête de métal portant un triangle en rubis, 
fixée sur un bout d'une lame de spiral dont l'autre extrémité est 
adaptée à une pièce d'acier qui sert de pied au sautoir ainsi construit, 
et qui est en même temps un verrou par le moyen duquel on opère 
l'arrêt facultatif de l'aiguille des secondes. 

Par la poussette, qui est adaptée dans le pendant de la boite et 
qui agit par un système de cliquets en prise dans une roue à rochet 
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à doubles dents, système encore fort peu connu à cette époque, on 
fait reculer la tête du sautoir d'une quantité calculée de telle manière 
que la grande roue présente le vide d'une de ses émis pour y laisser 
passer librement celles de Fétoile de six; et par une autre pressiim 
sur la poussette, on fait avancer d'autant la tète du sautoir qui, 
entraînant la roue de secondes, la remet en prise avec les dents de 
l'étoile et fait fonctionner l'aiguille. 

On peut maintenant se rendre compte, d'après cette description, 
de la grande simplicité qui existe dans la construction de cette 
montre, et qui est due précisément à une habile distribution des 
forces, au calcul exact des proportions des mobiles et de la place 
qu'ils occupent, ainsi qu'à une exécution des plus délicates et des 
plus parfaites; surtout pour la division de la roue de secondes. 

J. N. 



Unification de l'heure 

l'heure universelle et la division décxhale du temps 

(2^ artMe) 
(Voir IXme année, n© 9, page 241) 



II 

Il résulte des citations que nous avons empruntées aux comptes 
rendus des conférences de Rome et de Washington, que l'heure univer- 
selle n'a été proposée que pour les sphères, — importantes sans doute, 
mais aussi restreintes, — de la science et des grandes institutions de 
communication, tandis que le commun des mortels continuera à se 
servir de l'heure habituelle de son pays. 

Et encore, dans cette étendue limitée c des besoins pour lesquels 
elle peut être trouvée convenable, » l'heure universelle est loin d'être 
introduite partout; elle ne l'est même à ma connaissance, jusqu'à 
présent, nulle part. D'abord, les représentants des différents pays qui 
ont pris part à la conférence de Washington n'étaient pas munis de 
pleins pouvoirs de leurs gouvernements pour signer une convention 
internationale; la conférence n'a donc pas conclu de traité, elle ne 
s'est pas même terminée par la signature d'un protocole diploma- 
tique, elle s'est bornée simplement, comme celle de Rome, à faire 
des propositions aux gouvernements, dont chacun est libre de décider 
si et dans quelle mesure il veut en tenir compte, à quelle époque et 
pour quels services publics il veut introduire l'heure universelle. 
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Or, malheureusement, l'unanimité que les savants qnt, maltn^é 
Topposilik»! de k France, réussi à obtenir dans la conférence de Rome, 
les diplomates, dans des conditions politiques, il est vrai, bien plus 
défavorables, n'ont pas pu la réaliser dans celle de Washington, sur- 
tout pour la question de l'heure ; car tandis que le choix du méridien 
de Greenwich pour point de départ des longitudes a été voté à l'una- 
nimité contre la voix de St-Domingue et avec l'abstention de la France 
et du Brésil, la définition du jour universel n'a été votée que par quinze 
voix contre celle de l'Âutriche-Hongrie et de l'Espagne, tandis que 
sept pays, l'Allemagne, la France, l'Italie, les Pays-Bas, St-Domingue, 
la Suède et la Suisse se sont abstenus ; c'est qu'il y a eu différence 
de vue au sujet de la question du commencement du jour universel 
que la conférence de Rome avait fixé, d'accord avec le jour astrono- 
mique et nautique, au midi moyen de Greenwich, tandis que la con- 
férence de Washington, essentiellement par suite d'un malentendu, a 
préféré faire coïncider le jour universel avec le jour civil, et, par con- 
séquent, la faire commencer avec minuit de Greenwich. 

Nous nous abstiendrons de discuter ici les ai^uments qu'on a fait 
valoir en faveur de l'un et de l'autre des deux systèmes; mais nous 
avons dû citer le fait de cette divergence, pour expliquer qu'on est 
malheureusement loin de s'entendre sur l'introduction générale de 
l'heure universelle, même dans les sphères où son usage est trouvé con- 
venable. Ainsi, parmi les quatre grandes éphémérides astronomiques, 
deux, la Connaissance des Temps et le BerlinerJahrbuch, ont déjà déclaré 
qu'elles n'introduiraient pas l'heure universelle, la première parce qu'elle 
ne veut pas abandonner Theure de Paris, l'autre parce qu'il veut 
conserver le commencement du jour astronomique à midi. Les deux 
autres, le Nauticed Almanach d'Angleterre et celui des Etats-Unis, 
l'introduiront peut-être, mais rien n'a encore été décidé. Et probable- 
ment les astronomes s'entendront mieux et plus tôt sur la réalisation 
de ce progrès que les directeurs des chemins de fer, des télégraphes 
et des postes. A ma connaissance, il n'y a guère qu'en Angleterre, — 
et pour elle c'est facile, puisque l'heure universelle y coïncide avec 
l'heure nationale, — et aux Etats-Unis, où l'on peut s'attendre pro- 
chainement à voir l'heure universelle être employée dans les chemins 
de fer et pour les bateaux à vapeur. La France, pour le moment, se 
refuse absolument à abandonner le méridien et l'heure de Paris pour 
celle de Greenwich; et les autres pays principaux de l'Europe, qui 
sont prêts à adopter le méridien de Greenwich, attendront proba- 
blement, a^ec l'introduction pratique de l'heure universelle, qu'on 
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se soit entendu définitiTenient sur tons les détails dans une nouvelle 
conférence qui siégera, espérons-le, sous une constellation politique 
plus favorable. Alors il n'y a pas de doute que la France aussi cédera 
à l'entente générale, d'autant plus que l'Angleterre a fait récemment 
un pas important dans la voie de l'adoption définitive des poids et 
mesures métriques, en adhérant à la convention du mètre. 

D'après cet exposé des faits, nos fabricants peuvent, j'espère, se 
rendre compte de l'étendue et de l'urgence des besoins de montres 
universelles. Du reste, si ces montres ne diJDTèrent des montres ordi- 
naires qu'en ce qu'elles indiquent vingt-quatre au lieu de deux fois 
douze heures, alors il s'agit d'une simple question de cadran et de 
minuterie, tellement simple qu'on ne comprend réellement pas l'im- 
portance que certains correspondants de journaux lui attribuent, en 
réclamant, celui-ci pour les Américains (!), celui-là pour tel et tel 
fabricant, la priorité pour une montre qui s'est toujours fabriquée 
chez nous, attendu qu'il y a certains pays, peu nombreux il est 
vrai, où l'usage des vingt-quatre heures est depuis longtemps assez 
répandu dans la vie civile. Mais si l'on songe que le temps universel, 
même lorsqu'il sera introduit dans la plupart des pays pour les 
chemins de fer, les bateaux à vapeur, les télégraphes, etc., y coexistera 
toujours avec le temps national, on comprend qu'il s'agira de cons- 
truire une montre réellement nouvelle, qui puisse indiquer à la fois 
l'heure universelle, comptée de à 24 h., et l'heare nationale ou 
régionale aux conducteurs de train, aux chefs de gare, aux capitaines 
de navire, aux chefs de bureau, enfin à tous les employés et même 
aux voyageurs appelés à compter à la fois avec les deux genres de 
temps. 

Le problème de combiner une pareille montre universelle à deux 
cadrans est assez délicat, si l'on s'applique, comme il convient, à faire 
conduire, par un seul mouvement, les deux systèmes d'aiguilles et les 
deux minuteries, qu'il s'agit de rendre, à volonté, soit solidaires, soit 
indépendants l'un de l'autre, pour pouvoir les mettre à l'heure sépa- 
rément, suivant la différence de longitude qui existe entre l'heure 
universelle de Greenwich et l'heure nationale ou locale de la région 
où l'on se trouve. Ce problème a été résolu très heureusement par 
un de nos bons vieux borlogers^chercbeurs, M. Gh.-Ed. Jacot, de la 
Ghaux-de-Fonds, dont la montre universelle a été beaucoup appréciée 
par nos collègues de la conférence de Rome. D' Ad Hirsgh. 

(A. suivre.) 
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D6p6t des cartes et plans de la Marine française 
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Efram de ehmwttni le pèche an EtaU-lhu 

Pendant l'année qui s'est lerminée le 31 mai 1884, l'Observatoire 
de Yale Collée (Winchester) a fait subir des épreuves à quatre- 
vingt-sept montres, sur lesquelles quarante-deux ont obtenu des 
certificats de première claeee. Des tableaux qui accompi^nent ce 
rapport, nous extrayons tes données d'autre part concernant les 
vingt premières de ces pièces. 

Nos lecteurs trouveront dans la VIII"* année de ce jouma},P!y:e 84^ 
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un extrait des règlements concernant Tobtention des certificats 
d'épreuves à l'Observatoire de Yale Ck)llege. C'est d^ailleurs la der- 
nière fois que ces règlements ont été appliqués : dorénavant, ainsi que 
nous l'avons déjà annoncé^ c'est le système de l'Observatoire de 
Genève qui sera adopté à Yale, comme il l'est déjà à Eew. 



Nouvelle peinture sur cadrans en émail 

Une transformation vient d'être opérée par le procédé dit B. Y, J., 
dans la fabrication des^ pemlures sur cadrans en émail. 

Jusqu'à ce jour, la bmfiieture des cadrans dépendait du talent et 
des soins du peintre. 

Par le procédé en question, tous les genres de peinture d'heures, 
minutes, divisions chronographiques d'une parfaite régularité, 
compteurs, inscriptions, noms, marques de fabrique et dessins au 
tmti auront une perfection au moins égale à celle des meilleures 
piiântures faites à la main. 

liM. les fabricants d'horlogerie accuâlleront sans doute avec faveur 
cette nouvelle, lorsqu'ils sauront que cette peinture est applicable aux 
cadrans de tous prix. 

Nous avons sous les yeux des spécimens obtenus par ce nouveau 
genre de fabrication, et nous croyons au succès de cette entreprise, 
souhaitant bonne réusinte à la maison Â. Boulanger & C*, qui se 
forme pour l'exploitation de son invention, et dont les ateliers seront 
sous peu ouverts à Genève. 

Nous sommes persuadé, d'autre part, que non seul^nent c'est 
un grand progrès réalisé dans cette branche de l'horlogerie, mais que 
cela aura probablement pour conséquence d'amener à Genève un 
accroissement dans la fabrication des émaux pour cadrans. F.-B. 



La propriété industrielle en Suisse 

Pendant que la question des brevets d'invention et de la 
protection des modèles parait sommeiller en Suisse, celle des marques 
de fabrique préoccupe à juste titre le public horloger de Genève. Il 
semblerait cependant qu'elle eût été réglée d'une façon définitive par 
la loi fédérale sur la matière. Or, il n'en est rien, et nos lecteurs jse 
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rappdient sans doute que le JouîtmI suisse, d'horlogerie a été le premier 
à signaler le fait exceptionnellement grave de montres déposées à 
l'Observatoire de Neuch&tel comme ayant été établies à Genève, et 
dont cependant les fabricants n'existent pas sur cette place. 

Une commission de la Section d'horlogerie de Genève, nommée 
pour étudier ce qu'il y avait à faire en cette circonstance, conclut que 
le mieux était de s'adresser au Conseil d'État en lui demandant de 
faire, auprès des autorités de Neuchàtel, les démarches nécessaires 
pour mettre ûû k des procédés de ce genre. L'étude du sujet amena 
le Conseil d'État à confier à une commission très nombreuse l'étude 
de cette importante question, et c'est à un questionnaire dressé par 
elle que la Section d'horlogerie avait à répondre dans sa séance du 
9 février 1885; nous venons aujourd'hui rendre compte des résultats 
de ses délibérations. 

Le questionnaire était ainsi conçu: 

1"* Le nom de Genève insculpé sur des montres de qualité 
mauvaise ou inférieure^ fait-il du tort à l'industrie et au commerce de 
l'horlogerie de la place? ^ 

2* Estimez-vous qu'il pourra y être remédié par une loi cantonalet 

3"" Qudies seraient les dispositions principales que devrait revêtir 
cette loi ? 

4"* Peut-il être porté remède à l'abus du nom de Genève par une 
association privée? ^ 

La discussion a été précédée d'un exposé historique fait par 
M. Weibel avec la lucidité qui caractérise cet orateur. Il a expliqué 
que la législation suisse, lors de l'élaboration d'une loi sur les marques 
de fabrique, avait dû laisser en dehors la question des noms de 
localités, par suite de certaines dispositions de la Constitution fédérale. 
Quant à nous, nous avouons humblement ne pas comprendre 
comment la Constitution peut permettre, d'une part d'élaborer une 
loi, de l'autre de ne la faire qu'incomplète. Quoi qu'il en soit, si, ea 
Suisse, personne n'a rien à dire lorsqu'un fabricant bernois ou 
neuchâtelois appose sur ses produits le nom de Genève, il n'en est pas 
de même en matière internationale; la convention du 20 mars 1883 
(voir Journal suisse d'horlogerie^ V"" année, page 201, et VII"''' année, 
page 278), dit en elSét : 

Art. 9. Tout produit portant illicitement une marque de fabrique ou de 
commerce, ou un nom commercial, pourra être saisi à Fimportation dans 
ceux des États de l'Union dans lesquels cette marque ou ce nom commercial 
ont droit à la protection légale. 
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La saisie aura lieu .4 la requête soit du ministère public, soit de la {)artie 
intéressée, conformément à la législation intérieure de chaque État. 

Art. 10. Les dispoisitions de Tarticle précédent seront applicables à tout 
produit portant faussetnent, comme indication de provenance, le nom d*une 
localité déterminée, lolrsque cette indication sera jointe à un nom commercial 
fictif ou emprunté dai^js une intention frauduleuse. 

Est réputé partie intéressée tout fabricant ou commerçant engagé dans la 
fabrication ou le commerce de ce produit, et établi dans la localité faussement 
indiquée comme provenance. 

Il résulte de ces dispositions que dans tous les pays de rUnion, 
tout fabricant ou négociant intéressé aurait le droit de poursuivre 
ceux qui se rendent coupables des faits mentionnés. Ces pays sont 
actuellement au nombre de quinze, savoir : Belgique, Brésil, Equateur, 
Espagne, France, Grande-Bretagne, Guatemala, Italie, Pays-Bas, 
Portugal, Saint-Domingue, Salvador, Serbie, Suisse^ Tunisie. 

Ouvrons ici une parenthèse pour dire combien il est regrettable 
que les États-Unis de l'Amérique du Nord ne figurent pas dans cette 
nomenclature, car cela permettrait à nos fabricants suisses de tirer 
au clair cette question d'usurpation de nom qui se produit à tout 
propos, ainsi que nos lecteurs pourront encore le constater en 
parcourant, dans le présent numéro, le tableau des chronomètres 
éprouvés à rObservatoii*e de Yale CioUege^ où Ton voit inscrite sous 
le nom de Genève une maison qui y est absolument inconnue, et sous 
le nom du Locle une autre maison, réelle celle-là, mais n'existant 
plus depuis nombre d'années. 

La convention internationale dont nous venons de parler constitue 
donc un réel progrès, mais elle présente encore quelques lacunes : 
ainsi, rien n'empêche un fabricant de Genève de faire venir des 
montres de l'étranger et d'y insculper le nom de Genève. Aussi 
a-t-on prévu des revisions qui doivent avoir lieu tous les deux ans ; 
mais M. Weibel suppose qu'on cherchera avant tout à agrandir le 
champ d'action de l'Union, plutôt qu'à modifier la convention elle- 
même. Espérons donc que les États-Unis' ne tarderont pas à donner 
leur adhésion à l'instrument définitif, comme ils l'avaient déjà fait 
lors de l'élaboration du projet du 20 novembre 1880. 

M. Weibel a ensuite émis quelques idées sur les divers moyens, 
tous plus ou moins aléatoires, qu'on pourrait employer à Genève pour 
remédier à l'état de choses dont on a lieu de se plaindre. Puis la 
discussion s'est ouverte sur les réponses à faire au questionnaire 
adressé à la Section. Elle n'a pas été longue, la plupart des orateurs 
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ayant mfinifesté des vues identiques^ et, en définitive, les deux 
premières réponses ont été affirmatives ; à la troisième question, Q a 
été répondu que la Section renonçait à formuler des propositions de 
détail sur l'ensemble de la loi, et qu'elle s'en remettait pour cela à 
la commission nommée par le Conseil d'État; enfin la quatrième 
question a amené la réponse suivante : 

Au point de vue cantonal, une association privée pourra être 
utile lorsque la loi sera créée; pour appuyer et développer l'action de 
cette loi. Au point de vue international, les associations privées 
existantes ou une association à créer, peuvent agir utilement pour 
protéger le nom de Genève à l'étranger, en se servant des droits 
renfermés dans la convention internationale. 

Le 12 février, la Société des horlogers s^est également réunie en 
assemblée générale pour répondre au questionnaire de la commi^ion 
du Conseil d'État; et elle a voté les mêmes réponses que la Section 
d'horlogerie, en décidant toutefois de joindre à ses conclusions un 
exposé motivant l'esprit dans lequel la société demandait à l'État, il 
y a six à huit mois, l'étude d^une loi sur la matière. 

La Société des horlogers s'est d'ailleurs occupée activement, et 
d^à depuis 1878, des moyens de répression contre l'abus du nom 
de Genève; elle a eu entre autres^ en 1879, une correspondance avec 
M. le ly Kern, alors ministre de la Confédération suisse à Paris, à 
propos des ventes scandaleuses, annoncées dans cette ville, de 
marchandises soi-disant de provenance genevoise. Il faut espérer avec 
elle qu'il pourra enfin être pris des mesures efficaces contre l'habitude 
qu'on a prise un peu partout d'apposer le nom de Genève sur des 
produits dont l'infériorité serait un obstacle à leur écoulement, si la 
bonne foi des acheteurs n'était surprise par l'insculpation d'un nom 
dont la réputation, si bien établie qu'elle soit, finirait par sombrer 
sous des attaques d'une nature aussi délétère. 



Cmmik 8ir r«r|aiitttiM due icete d*kMl«|eri« 

Le Conseil administratif de la ville de Genève ouvre un concours 
pour nn travail sur le questionnaire suivant : 

L Quelle doit être l'organisation d'une école d'horlogerie suisse en 
présence de la fabrication mécanique et de la concurrence étrangère? 
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n. Dans quelle mesure l'école d'horlogerie doit-elle concourir à 
former des ouvriers ainsi que des ouvrières :: 

a) Pour le travail des fabriques; 

h) Pour les parties détachées ; 

c) Pour quelques-uns des travaux de réglage? 

De quelle façon les classes supérieures de l'école doivent-elles être 
organisées pour maintenir et développer la haute réputation du travail 
artistique de notre industrie nationale, et pour faire progresser 
l'horlogerie au point de vue scientifique: 

1*" Pour le travail manuel ou celui fait à l'aide de machines ; 

2* Pour les études avec ou sans le secours des établissements 
d'instruction existants? 

Quels sont les encouragements à donner et les mesures à prendre 
pour obtenir un travail régulier chez les élèves de toutes les classes ? 

m* Quel est le meilleur mode pour assurer à l'école le bon recru- 
tement et la coopération de ses professeurs? 

IV, Quels sont les meilleurs moyens pour maintenir une école 
d'horlogerie en rapport : 

l"" Avec les fabricants f 

2^ Avec les professeurs des établissements supérieurs de 
l'instruction publique ? 

Quelle est la voie qu'elle doit suivre pour réponidre d'un côté aux 
exigences pratiques de l'industrie, et de l'autre aux exigences 
scientifiques de l'enseignement supérieur ? 

Conditions du Concours 

V Les mémoires pourront être présentés en français et en 
allemand. 

2** Ils devront parvenir au Conseil administratif au plus tard le 
31 octobre 1885, à midi. Ceux qui arriveraient après cette date seront 
exclus du concours. 

3"" Il ne sera établi aucune différence entra les concurrents quant 
à leur nationalité. 

4"" Chaque mémoire devra porter une devise qui sera reproduite 
avec les nom, préncmis et domicile de l'auteur, dans un pli cacheté 
accompagnant le mémoire et adressé à M. le Président du Conseil 
administratif, avec cette mention : Concours mr V organisation d*une 
école d^horlogerie. 

5* Le Conseil administratif affecte une somme de 2,000 francs à 
récompenser les travaux qui lui paridtront répondre le plus complète* 
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ment au but qu'il poursuit. L'appréciation en sera remise à un jury 
dont les membres seront placés hors concours. 

Le premier prix est fixé à 1,200 francs^ et le soldé pourra être 
réparti en plusieurs autres prix. 

6*" Les travaux couronnés resteront la propriété du Conseil 
administratif, qui se réserve le droit de les publier s'il le juge 
convenable. 

Genève, le 24 mars 1885. 

Le secrétaire du ChnseU administratif, 

L. ÂUBiSlSON. 



Concours d'omementatioxi à Gtenève en 1885 

Avec l'appui de la Classe d'industrie et de commerce, la Section 
des arts décoratifs de la Société des Arts, dédreuse d'encourager les 
ornemanistes à s'exercer dans l^ représentation symbolique des idées 
et des faits, ouvre un premier concours ayant pour programme: 

Exprimer les rapports et les contrastes de la force et delà grâce. 

Toutes les personnes domiciliées dans le canton de Genève ont la 
faculté de concourir. 

Tous les modes d'expression sont admis. Les concurrents 
pourront, à leur choix, les emprunter à la nature inanimée ou aux 
êtres vivants, et employer la broderie, le dessin, la peinture, la 
gravure, la ciselure, l'émaillerie, la marqueterie, le modelé de matières 
plastiques, la sculpture, le repoussé, etc., etc. Ils sont libres de 
s'inspirer des œuvres d'art où ils trouveraient de l'aide pour leur 
composition, mais ils sont prévenus que toute copie servile sera 
rebutée. 

Le bureau de la Section, réuni aux Comités de la Classe 
d'industrie et de celle des beaux-arts, élira un jury de treize membres 
qdl seront hors concours. 

Ce jury disposera d'une somme de cinq cents francs pour 
l'appliquer, s'il y a lieu, à un ou à plusieurs prix. Il pourra, de plus, 
décerner des mentions honorables. 

La mission de ce jury sera de récompenser Voriginàlité et la jdarté 
dans l'expression symbolique de l'idée. Si plusieurs ccsieurrents 
étaient placés sur le même rang, V élégance et le fini de leur œuvre 
serviraient à les classer. 
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Toutes les pièces de concours devront être déposées au rez-de- 
chaussée de TÂthénée, avant le 11 mai 1885. Chacune d'elles portera 
un signe distinctif, qui sera reproduit sur l'enveloppe fermée d'une 
carte indiquant le nom et l'adresse de l'auteun 

Le jury aura le droit de s'assurer que les essais soumis à son 
examen ont été exécutés dans le canton, par leis personnes 
mentionnées sur les cartes, et postérieurement au 1*' janvier 1885. 

Le verdict du jury, et l'exposé des motifs qui l'auront dirigé^ 
seront soumis à l'approbation de la Section. 

La distribution des récompenses aura lieu dans la séance générale 
de la Société des Arts, à la fin du mois de mai prochain. 

Les œuvres envoyées au concours demeurent la propriété de leurs 
auteurs. Elles seront exposées publiquement à l'Âthénée. La Section 
se réserve la possibilité de faire photographier celles qui seront 
primées, afin d'en conserver le souvenir. 
Genève, le 5 mars 1885. 

Le président de la Section, 

Â. BOURDILLON. 



Sociétés horlogères 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 9 mars. — Après 
diverses communications de la présidence, M. Boulanger a donné 
quelques détails sur un nouveau procédé de peinture d'heures sur 
les cadrans en émail ; il a rappelé les difficultés que présente ce genre 
d'industrie, et qui se trouvent en grande partie supprimées par son 
système. Il emploie la photographie, mais seulement comme moyen 
de réduction de cadrans lithographies de grandes dimensions, ce qui 
permet d'arriver à beaucoup plus d'exactitude et d'uniformité; tous 
ces différents genres d'heures peuvent s'obtenir avec une parfaite 
régularité, ainsi qu'on a pu le constater sur les échantillons qui ont 
circulé dans la salle. Comme on l'a fait remarquer, le grand avantage 
de cette nouvelle fabrication sera, indépendamment d'une notable 
diminution de prix, qu'on pourra dorénavant appliquer à des montres 
bon marché des cadrans qui jusqu'ici étaient réservés aux pièces de 
choix. 

Nous nous bornons à ces quelques mots, nous référant pour le 
reste à l'article consacré à ce même sujet par un de nos collabo- 
rateurs {page 273). 
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Il a été eoBuite procédé au renouvellenient du bureau de la 
Section pour^ Tannée 1 88S-S6 ; le sort a d'abord désigné MM. Ghe* 
yallier, Gardy et Grosclaude, membres actuels, comme non rééligibles, 
puis MM. les scrutateurs ont fait le dépouillemrat des bulletins de 
vote, desquels il est résulté que le nouveau bureau sera ç^miposé de 
MM. P. Âudemars, F. Balavoine, F, Borel, L. Bott, H.*R. Ekegrèn, 
Âl. Favre, M. Glaser, J.-B. Grandjean, J. Huguenin, Ad. Philippei 
J. Rambal et prof. Thury. 

Pendant cette opération, M. le prof. Thury a fait une communi- 
cation sur Theure universeUe. Nous regrettons que la place déjà 
consacrée à cet objet par les articles de M. le D' Hirsch ne nous 
permette pas de reproduire in extenso la spirituelle et intéressante 
étude de M« Thury ; toutefois, on nous saura gré d'en reproduire ici les 
passages les plus saillants. Voici d'abord comment il met en évidence 
les inconvénients des diverses heures locales ; 

€ Â un certain moment, une locomotive part de Vienne (Autriche); 
à l'instant même du départ de la machine, on télégraphie à Calcutta, 
à Genève et à Washington. 

€ Vienne même a noté pour l'instant du départ: 1885, f janvier, 
minuit minute; Calcutta note: 1885, !•' janvier, 4^47"*50* du 
matin; Genève note: 1884, 31 décembre, ll^lO'^S* du soir; 
Washington, note: 1884, 31 décembre, 5H6"28* du soir. 

< Naturellement, là où il faut se garer de la locomotive qui arrive 
de Vienne, et dont le départ a été signalé, il faudra faire un calcul, 
non pas difficile assurément, mais assez complexe, pour savoir à 
quelle heure arrivera la locomotive partie de Vienne. 

€ Ce seul exemple suffit pour mettre en évidence les deux faits 
suivants : l"" qu'il y a aujourd'hui plusieurs manières de mesurer le 
temps, lesquelles ne s'accordent pas du tout les unes avec les autres; 
2"" qu'il peut résulter de ces différentes manières de compter le temps, 
des complications^ des difficultés, des erreurs, et souvent des 
dangers. > 

M. Thury a ensuite passé en revue les deux éléments nécessaires 
pour rendre uniforme la mesure du temps. Il faut pour cela 
s'entendre: l"" sur la grandeur des unités de temps; 2"* sur le point 
de départ; le zéro à partir duquel on commence à compter les unités. 

En ce qui concerne le premier point, tout le monde est d'accord : 
l'unité choisie pour la mesure du temps, c'est le jour solaire moyen. 
€ Seulement, pour l'usage habituel, on divise le jour en 24 heures, 
comptées par 12 heures du matin et 12 heures du .soir, iiinâis ^çie 
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les astronomes, qui font souvent de la nuit le jour, divisent le jour 
solaire moyen en 24 heures consécutives, comptées de à 24. » 

Il ne resterait donc qu'à déterminer le second point, c'est-à-dire 
à marquer un point fixe sur la terre, et à convenir qu'il sera heure 
lorsque le soleil fictif passera au méridien de ce point; mais jusqu'ici 
les hommes n'ont pas pu s'entendre à cet égard, et les astronomes 
ont plusieurs points par lesquels passe le méridien initial, par 
exemple les observatoires de Greenwich, Paris, Berlin, Pulkowa, 
Washington, etc. « Pour l'usage ordinaire de la vie, c'est pis encore. 
S'agit-il de la mesure du temps pour les chemins de fer, il y a autant 
de premiers méridiens que de capitales, grandes ou petites : il y a le 
temps de Paris, le temps de Berne, celui de Vienne, etc. On change 
de temps ordinairement à la frontière ; se méfier des erreurs. 

« A côté, et plus ancien que le temps du chemin de fer, il y a le 
temps local, différent pour tous les points de la surface du globe qui 
ne sont pas sous le même méridien, et dont le zéro est l'instant où le 
soleil fictif passe par le méridien inférieur de chacune des localités 
que l'on considère. 

« Le temps local est en rapport direct avec la position du soleil, 
c'est-à-dire qu'il est exactement 12 heures lorsque le soleil fictif 

passe au méridien du lieu Le grand avantagé de l'heure locale sur 

celle du chemin de fer, ce n'est pas tant qu'elle est mieux en rapport 
avec la situation du soleil, c'est surtout qu'avec l'heure locale, il n'y a 
jamais de saut brusque dans le temps, comme cela arrive aux 
frontières de deux pays qui ont chacun pour heure des chemins de 
fer l'heure de la capitale. » 

Il est possible que le temps universel remplace un jour le temps 
local pour tous les usages civils, mais, pendant longtemps encore, 
l'heure locale sera employée concurremment avec celle des chemins 
de fer, « alors même que celle-ci, fondamentalement améliorée, sera 
devenue la même que l'heure universelle, seule solution logique du 
problème qui se pose maintenant 

« En attendant, et durant une période de transition, dont nous 
ne saurions prévoir la durée, il sera presque nécessaire de posséder 
des montres à deux cadrans, ayant une mise-à-l'heure indépendante ; 
l'un des cadrans marquera l'heure locale, et l'autre l'heure 
universelle, qui sera en tous pays l'heure des chemins de fer, des 
diligences et des télégraphes. En voyage^ on prendra l'heure locale de 
l'endroit où l'on se trouve, mais, si la montre marche régulièrement, 
on ne touchera jamais aux aiguilles de l'heure universelle. 
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€ La durée du jour étant de 24 heures moyennes pour le temps 
universel aussi bien que pour le temps local, il n'y aura pas la 
moindre difficulté, dans la construction des montres, pour les 
transmissions de mouvements. 

€ Gomment se fera le compte de l'heure universelle, soit pour la 
succession des heures, de à IS ou de à 24, soit pour le zéro 
servant de point de départ? L'accord est dès maintenant établi sur 
le premier point, il ne Test pas encore sur le second. 

€ Les astronomes divisent le jour solaire moyen en 24 heures 
consécutives, et ils ne renonceront pas à ce mode rationnel de 
numération. Faudra-t-il que le jour universel lui-même donne lieu à 
deux systèmes diSérents, celui des astronomes, avec la division en 
24 heures consécutives, et le jour universel des chemins de fer et du 
grand public, avec la division en deux fois 12 heures? Une telle 
complication serait d'autant plus inacceptable, que les dénominations 
de soir et de matin, ou de jour et de nuit, deviendraient absolmaent 
fautives pour la moitié du globe. D'ailleurs, si l'on conserve riimre 
locale en même temps que Theure universelle, il sera très avantageux, 
pour ne pas la confondre dans l'usage habituel, que l'une reste 
divisée en 12 heures, plus 12 heures, et l'autre en 24 heures 
consécutives. Pour ces motifs, tous ceux qui se sont occupés de ces 
questions avec une attention suffisante, demeurent d'accord que le 
jour universel doit être divisé en 24 heures consécutives. On peut 
considérer ce point comme définitivement acquis. Par cela même, la 
construction des montres à deux cadrans se trouve entièrement fixée: 
l'un des cadrans sera semblable à celui des montres actuelles, l'autre 
sera divisé en 24 heures consécutives. Le mouvement de l'aiguille 
des minutes sera exactement le même sur le$ deux cadrans, celui de 
l'aiguille des heures sera deux fois plus lent sur le cadran de l'heure 
universelle. La construction des montres demeure absolument 
indépendante du choix qui sera fait pour le méridien fondamental. » 

Relativement à ce dernier objet, on sait que la^ conférence 
géodésique de Rome et le congrès de Washington se sont prononcés 
en faveur du méridien de Greenwich; cependant il ne paraît pas que, 
jusqu'ici, il ait été donné suite aux résolutions du congrès de 
Washington. Nos lecteurs, trouveront d'ailleurs, sur ce sujet, de plus 
amples détails, soit dans les articles actuellement publiés par notre 
journal et dus à la plume de M. le D' Hirsch, soit dans un article de 
M. le prof. Thury, insérés dans les AYehives des sciences physiques et 
naturelles de Genève (octobre 1883), sous le titre: « Le méridien 
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initial et Theure universdle, » soit enfin dans le Compte rendu de la 
septième conférence générale de V Association géodésique intematianaie 
réunie à Borne, en octobre 1883, rédigé par MM. Hirsch et V. Oppolzer. 

A la fin de la séance, M. Ek^èn a présenté un chronomètre de 
marine établi à Tubingae, et dont il croit que la construction date 
de 85 ans au moins. U est à échappement à ancre libre, et son 
balancier présente une forme ondulée toute particulière. 

Enfin, à l'occasion de la lecture d'une lettre dans laquelle il est 
question du relèvement de notre industrie horlogère, il s'est échangé 
quelques idées qui ne sont que le résumé de l'étemdle discussion 
entre les partisans du c bon, mais cher, » et du c mauvais, mais bon 
marché; > pour nous, nous croyons que la solution qui s'impose, 
c'est le « bon et bon marché. > 



VARIETES 



Ui croquis biefpraphkpe ie rtamat borloger Johi Andd 

Par M. W.-B. Crisp 

Beaucoup de lecteurs de votre excellent journal liront avec intérêt 
quelques détails sur un éminent horloger, John Arnold, qui est bien 
connu dans toute l'Angleterre et dans tous les pays qui parlent an- 
glais. John Arnold était, en effet, un homme de génie et d'un rare 
mérite, et chez lui le talent mécanique était uni à une persévérance 
infatigable. 

On ignore généralement que, pendant sa jeunesse, il s'occupait de 
serrurerie, industrie importante au siècle dernier et au commencement 
du nôtre. Son métier l'appela à aller, en Angleterre et en Ecosse, de 
ville en ville, réparant des serrures et des tournebroches, et remettant 
en état des pendules et des montres. Pendant une de ses tournées,^ 
il nettoya même une montre sur le sommet du clocher de la cathé- 
drale de Salisbury. Voici comment cet incident est rapporté : 

De temps à autre, quelque personne courageuse avait fait l'ascen- 
sion du clocher pour graisser la girouette; c'était là une prouesse des 
plus dangereuses, car la flèche s'élevait de 123 mètres au-dessus du 
pavé. On en gravissait les trois quarts au moyen d'échelles fixées dans 
l'intérieur du clocher ; ensuite, une petite porte s'ouvrait et livrait pas- 
sage au téméraire ascensionniste, qui devait accomplir le reste de sa 
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tâche en s'aidant d'une série de crampons de fer scellés dans la pierre, 
en sorte qu'il n'arrivait au sommet qu'après un travail qui aurait fait 
frémir les gens sujets au vertige. Or, un jour, quelques personnes 
étaient assemblées au « Faisan, > hôtel très connu à Salisbury, à 
l'époque du bon vieux temps et des diligences; comme elles parlaient 
précisément d'une prouesse de ce genre, John Arnold, qui était pré- 
sent, leur offrit, pour un faible enjeu, de monter avec ses outils au 
fin bout du clocher, d'y démonter une montre, de la nettoyer conve- 
nablement, et de redescendre en moins d'une heure. Le pari ayant 
été tenu, il fit l'ascension comme il l'avait dit, s'appuya le dos contre 
la tige de la girouette, exécuta sa tâche, et redescendit dans le 
temps fixé. 

Plus tard, Arnold se rendit à Londres, et le 4 juin 1764, il offrit 
à Georges III une montre à répétition, faite entièrement par lui, et 
curieuse par sa petitesse, car elle était enchâssée dans une bague, La 
grandeur de cette montre n'excédait pas celle d'une pièce en argent 
de deux pence. Elle se composait de cent vingt pièces distinctes, dont 
le poids total ne dépassait pas huit grammes. Le manque de place ne 
nous permet pas de décrire minutieusement cette merveille; nous nous 
bornerons à dire qu'Arnold dût exécuter lui-même presque tous les 
outils qu'il employa pour la construire, et qu'elle contenait le premier 
cylindre en rubis qui ait été fait. Le roi fut si content de ce chef- 
d'œuvre mécanique, qu'il fit à son auteur un don de cinquante guinées 
comme gage d'appréciation de son habileté artistique. Quelque temps 
après, l'empereur de Russie ayant entendu parler de la montre du 
roi, offrit à Arnold la somme de mille guinées pour qu'il lui en fa- 
briquât une semblable. Arnold refusa, ne voulant pas déprécier la 
valeur de son cadeau. Le cylindre était fait en rubis oriental; il avait 
un diamètre de 0'"",47, une longueur de 0,""54 et un poids de trois 
dixièmes de milligramme. 

John Arnold fit de rapides progrès dans son art. Il inventa suc- 
cessivement l'échappement à détente qui porte son nom, le balancier 
compensé et le spiral cylindrique, et il finit par obtenir du gouverne- 
ment une récompense pour les divers perfectionnements qu'il avait 
apportés à la construction des chronomètres de marine. Certaines 
gens ont prétendu qu'il n'avait fait que copier les travaux d'Earnshaw, 
mais cela n'est guère probable, car son grand génie est de ceux qui 
n'ont jamais été surpassés. 

Il avait fondé, à Chizwell, comté d'Essex, sur les bords d^Epping 
Forest, une fabrique où l'on confectionnait chaque partie du chroDo- 
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mètre. Il a été présenté plusieurB spécimens de son tra^aâ à ia société 
des horlogers, en 1875, par feu Charles FVodsham, entre autres 
un remarquable échantillon de chronomètre de poche, ayant une botte 
d'argent doré, un échappement à détente pilotée, et un balancier 
compensé en forme de S, c'est-à-dire composé de pièces trans* 
portant les masses en ligne directe dans le sens du rayon du 
balancier. 

John Arnold est mort prématurément, le dernier jour du siècle 
passé, à r&ge de cinquante-cinq ans. (The Jewelers' Journal) 

(Traduit pour le Journal suisse d'horlogerie par H. Hopfbr.) 



Mélanges 

Enseigmbhent technique en Suisse. — En conformité de Farticle 14 du 
règlement d'exécution de l'arrêté fédéral concernant l'enseignement profes- 
sionnel de l'industrie et des arts et métiers, le Département fédéral du com- 
merce et de Tagriculture vient d'ordonner une inspection provisoire de tous 
les établissements destinés à l'enseignement professionnel, de toutes les écoles 
d'artisans, et de toutes les écoles de dessin qui ont demandé à être mis au 
bénéfice d'une subvention fédérale. Les experts désignés sont: 

MM. Henri Bendel, professeur, à Schaffhouse (pour les cantons d'Argovie 
et Zurich); Ghristinger, pasteur, à Huttlbgen (pour les cantons de Bâle* 
Ciampagne, St-Gall, Grisonis, Schaffhouse); Hunziker, D', au séminaire de 
Kussnacht (pour les cantons dTJnterwald-le-Haut et le-Bas, Schwytz, Uri, Zug); 
Tièche, architecte, à Berne (pour les cantons de Fribourg, Genève, Neuchâtel, 
Soleure, Vaud, Valais); Wolfinger, professeur, à Aarau (pour le canton de 
Berne). 

Ensbionement TBGHNfQUE EN Frânge. — Lc Ministère du commerce pré* 
pare un projet d'organisation générale de l'enseignement technique, destiné à 
donner aux études qu'il comporte un développement en rapport avec les ser- 
vices qu'elles sont appelées à rendre, et les exigences qu'ont, de nos jours, les 
carrières commerciales et industrielles. 

L'enseignement technique qui, relativement à renseignement universitaire, 
n'occupait autrefois qu'un rang très secondaire, doit maintenant captiver, au 
même degré, les préoccupations des familles et de l'Etat. 

Les différents établissenlents actuellement consacrés à ce mode d'instruc- 
tion, et dont le nombre doit être augmenté dans une large mesure, sont 
divisés en trois catégories. 
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Premièrement, les écoles d-apprentissage et les écoles professionnelles. 

En second lieu, les écoles de commerce et les écoles d'arts et métiers. 

Troisièmement, Técole centrale des arts et manufactures. 

Le projet de réorganisation ne touche pas d'une façon importante à Técole 
centrale, qui est, on le sait, pour les ingénieurs civils ce qu'est Fécole polytech- 
nique pour les ingénieurs de FEtat. 

Il vise tout spécialement les écoles professionnelles et les écoles d'arts et 
métiers. 

CSes établissements devront former leurs programmes de telle sorte que les 
élèves soient, dès leur sortie, en mesure d'être immédiatement et fructueuse* 
ment employés dans les usines et manufactures, c'est-à-dire posséder, avec le 
minimum des connaissances théoriques indispensables, la somme de con- 
naissances pratiques directement utiles pour l'exercice de la profession qu'ils 
veulent embrasser. Compris de cette façon, l'enseignement des écoles profes- 
sionnelles et des écoles d'arts et manufactures donnera d'excellents contre- 
maîtres, des directeurs de travaux, en un mot, les aiÙLiliaires de l'industrie 
qui, pour occuper un rang plus modeste que les véritables ingénieurs, n'en 
ont pas moins à remplir un rôle très important. 

Dans les écoles de commerce, l'enseignement des langues étrangères, qui 
a déjà réalisé de grands progrès, va recevoir encore une impulsion plus 
énergique. 

Enfin, l'Etat deviendrait acquéreur de l'école des hautes études commer- 
ciales appartenant à la Chambre de commerce, afin de réunir en un seul 
faisceau et sous une seule direction l'ensemble de l'enseignement technique 
industriel et commercial. 



Informations diverses 

Demande n* SB. — Existe-t-il des pendules ou horloges dont le mécanisme 
de la sonnerie soit entièrement actionné au moyen de l'électricité O^électricité 
étant considérée comme moteur direct, et non comme ti*ansmetteur)? 

Un abonné. 

Demande n* Bé, — Quels sont les ouvrages spéciaux traitant de l'éleciricîté 
appliquée à la chronométrie, aux machines automatiques, compteurs, en- 
r^listreurs, etc. Un abonné. 

Demande n* 55. — Quelle est la formule qui me permettra de construire 
une bonne suspensifMi (à ressort) de pendule ? J. L. 
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Marques de Fabrique et de Commerce suisses 

déposées à Berne en eanfarmité de la loi fédérale du 19 décembre 1879 
Iwbgerie, bijouterie, Mtes à musique et bnielies se nUickiot à ces iiénstries 

(SuUe) 

2 AVRIL 1884 



1 155. C. Deckelmann, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 

. Boîtes et mouvements de montres 

29 AVRIL 

1156. Tâcheron & Constantin, fabricants, Genève. 

Horlogerie, cadrans et boîtes de montres 

1« MAI 

1157. FaVre & Andrié, fabricants, Locle. 

Mouvements et boîtes de montres 

1 158. Favre ft Andrié, fabricants, Locle. 

Mouvements et boîtes de montres 

— -^^ ■■ — *- — - — — - I 

1159. Charles Robert, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 

Ressorts de montres ou boîtes à musique, et instruments servant à mesurer 

ces ressorts 

16 MAI 



1171. Jaquier ft Petitpierre, fabricants, Fleurier et Couvet. 

Horlogerie 

19 MAI 



1172. Junod fils & C*, fabricants, Ghaux-de-Fonds. 

Boîtes et mouvements de montres 

6 JUIN 

1187. L.-U. Chopard, fabricant, Sonvillier. 

Mouvements et boîtes de montres 

10 JUIN 



w^mm 



1188. Wemer-Brandt, essayeur juré, Ghaux-de-Fonds. 

Produits à polir, tels que: Rouge en boules pour or et argent. Rouge en 
poudre pour métal (laiton, bronze, chrysocale, etc.) Rouge en poudre non 
laté pour acier. Brillantine, produit spécial pour le polissage de Tacier. 
Saphirine. Poudre de rubis, etc. 
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14 nmi 
. Paul Baillod A frère, fabricants, Loclk. 

Montres de leur fabrication 



1196. Oirard-Perreganx & C*, faluicanu, Chauz-db-Foiids. 

Boites, mouvements et cadrans de montres 

1197. Georgei Matile A C*, fabricants, GHAux-Di-Foims. 

Mouvements et boites de montres 



1206. Société d'horlogerie de Baise- 
eonrt, Bissecourt. 



Ebauches, 6nïssages, échappements et 
boites de montres 



Le mémoire de M. G. Cellérîer sur le concours national de 
a>mpensatioD pour les températures, a paru dans le courant de 
mars. Nous prions instamment les souscripteurs demeurant à l'étran- 
ge de noQ8 envoyer par mandat postal le montant de leur soua- 
eripUoD, afin que nous puissions faire l'expédition des exemplaires 
qui leur sont destinés. Le travail de H. Cellérier forme un beau 
Tolmne fnad in-4*, imprimé sur papier fort: 41 pages de texte 
àVec 3 figures, 36 pages de tableaax et 12 planches lithographîées. 
S'adresser pour tons autres renseignements à l'Administration soos- 
tàgaée. 

A la demande de pluûeors de nos abonnés, noua Kvoai réuni al 
une brochure spéciale les articles récemment publiés dans notre 
journal par notre collaborateur M. L-^Â. Grosdaude, sur l'éduppe- 
ment à ancre. Cette brochure comprend 36 pages de texte grand 
in-S" et 5 planches lithc^^raphiées. (Voir mix annonça.) 

L'UniitrMiM h Jwud niiH éliibieiM, 

1, iw Nuto. 

im - Owiit. Iqriwri* L.>B. Prtnl, m 4e b BMne, 10 



■ Ali 



NmiènM iuèe. 



N* il 



mm^mm^ 



lai mi. 



JOOMÂL SmSSI DIORLOlilIl 

REVUE HORLOGÉRE UNIVERSELLE 



PAtlAISflÂMT TOtS Les MOIS 



SOMMAIRE : L* électricité et ses applications à la chronométriez par M» Â* FAVAf\aER 
(14me article). — Rapport sur le concours pour le réglage des chronomètres à 

:^ rObservatoire de Genève pendant l'année 1884^ par M. le colonel Ëm. GAiiTtER» 
— Ronge à polir 'l'acier. — Concours à Genève en 1884-85. — Statistique 
horlogère. — Sociétés horlogères. — Renseignements commerdaux : Afrique ; 
Allemagne; Australie; Brésil; Italie. *-* Procédés d'atelier: nettoyage d'un 
ressort de banllet. — Concours national suisse de compensaction k Genève 
■ en 1885-86. — Nécrologie: G. -H. Lindemann. — Informations diverses. 



■saUBà 



aiae: 



L'électricité et ses applications à la chronoxnétrie 

par M. A. Favarger 
(14"' arHcU) 
. (Voir IXn»« année, rfi lÔ, page 261) 



Lorsque le réseau des compteurs élédro-chronométriques atteint 
des proportions considérables, Thorloge^nière doit être eonistruité en 
donséqqencé. M. Hipp a imaginé, pour ee service, un régulateur à 
poids qui déclanche à chaque minute iin mouvement d'horlogerie 
chargé d'opérer les émissions et les renversements du courant. 

Lés figures 71 à 77 représentent l'ensemble schématique et les 
détails d'une horloge^mèrè de cette catégorie. Celle-ci comprend trois 
parties principales: 

A. Le régulateur proprement dit, qui consiste ^ un pendule ^ 
(fig. 71), battant là seconde et compensé au mercure, et en un méca- 
nisme d'échappement à ancre &; 

JB. Un mouvement d- horlogerie c, sur lequel réagit le poids 
moteur d!, et qui est réglé par un pendule à forcé centrifuge où par 
un volant à aUcitt^s ; v : . .. 

NBUVISME ANNÉE. 21 ' 
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Fig. 71 

C. Un appareil à coatacls a, portant les interrupteurs et le 
renvereeur de courant. 

Ces trois parties sont solidaires les unes des autres; voici, d'une 
manière générale, le jeu de cet ensemble: 

Lorsque la roue d'échappement du r^lateur propremrait dît a 
fait une révolution complète, elle dédanche, par l'intermédiaire de 
leviers de détente convenablement disposés, le moureoient d'horlo- 
gerie c. Celui-ci, sous l'action du poids d, entre en imarcfae et fait 
f^re une demi-révolution à l'axe vertical jr et à l'axe horizontal z. 
Sur ce dernier est calé le cylindre à cames faisant fonctitmner le 
renverseur de courant, et fermant successivement les interrupteurs 
de groupes. L'axe horizontal, proloi^ du cdté de l'échappement, 
remonte en même temps une roue dentée, dont la chute lente 
entretient pendant une minute la marche de la roue d'édMippemeot 
et les oscillations du pendule à mercure. Avant la fin de la demi- 
révolution de l'axe horizontal s, les divers leviers et tiges de détente 
sont, au moyen d'un excentrique, remis en place, de mamère à être 
prêts pour le prochain déclanchement. Enfin, des disques à entailles, 
calés sur deux des mobiles du mouvement d'horlogerie c, produisent 
automatiquement l'arrêt des rouages. 

On voit, d'après ce qui précède, que le train d'horlt^erie c et les 
axes qui en dépendent, sont animés de mouvements intermittents 
dont la durée n'est que d'une fraction de minute. Par contre, la roue 
d'échappement et le pendule à mercure fonctiotment d'une manière 
continue sous l'influence du poids de la roue dentée, qui est rernooté 
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& chaque minute. Nous allons eotrer dans la détail dr ces dÎTers 



La figure 72 montre tout d'abord la disposition de la roue 
d'échappement et de son moteur à force constante. Cette roue se 
voit en a; elle a trente dents, sur lesquelles réagissent à tour de rôle 



Fig. 72 
et de la manière connue les becs de l'ancre (non dessinés sur la 
figure). Sur son axe est calé un p^on c, dans les ailes duquel 
engrènent les dents de la roue d; l'axe m de celle-ci est porté par les 
deux l^anches d'une pièce h en forme de fourchette, pouvant 
tourner autour d'an axe f placé de l'autre côté du pignon c. Le poids 
de la pièce h, augmenté de celui de la roue d, tend ainsi à faire 
tourna le pignon e et la roue d'échappement dans le sens de 
raiguille d'une montre. 

Lorsque ta pièce h est arrivée au bas de sa course, c'est-à-dire 
kn-sque ïa roue d'échappement a a fait uq tour complet, la vis g 
adaptée à l'extrémité de la pièce h de l'autre côté de l'axe f atteint 
sa poàticHi la plus élevée, et opère alors instantanément le déclanche- 
menl des leviers de détente qui mettent en liberté le volant du 
mouvement d'horlogerie c (fig, 71). Celui-ci, et avec lui l'axe 
horizontal de l'appareil à contacts, entrent en marche. Une roue 
conique v {&g. 7S) engrenant avec une autre roue conique calée sur 
cet axe hcuizontal, fait alors un tour complet et remonte ainsi par 
l'mtermédiaire du pignon e la roue motrice d et son support h. La 
roue a continue donc & toum» dans le même sais. Sur son Ese est 
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fixée une aiguille à secondes, parcourant les divisions d'un cadran 
spédal placé en avant de la roue d'échappement a. 

Dans les figures 73, 74 et 75 sont représentés les divers levîers 

et tiges opérant le déclancheraent du mouvement d'horlogerie. On 

voit en g {Gg. 73) la vis qui est 

adaptée à la pièce en forme de 

fourchette et dont nous venons 

de parler. Cette vis, arrivée à 

sa plus haute position, fait 

légèrement tourner autour de 

son axe le levier en équerre V; 

celui-ci laisse alors échap- 

î per successivement les leviers 

If„ Hj-jCe dernier, en tombant, 

^Sl- ^^ déplace vers la gauche la tige 

horizontale H», qui fait alors tourner d'une certaine quantité l'axe 

vertical y, et lire à son tour, paiement vers la gauche, la tige Ht. 

L'extrémité de //, est attachée au bout du levier en équerre H 

(fig. 74), mobile au- 
tour^de l'axe hori- 
zontal z, et dont 
la seconde bfuiche 
porte la longue tige 
verticale t. Le mou- 
vement des.leners 
précédents a donc 
^f- ''^ pour effet de dé- 

placer de haut en bas et d'une certaine quantité cette tige .verticale. 
On voit sur la f^re 74 Vaxe horizontal portant le cyUndre à canies 
" de l'appareil à contacts: 
La figure 75 donne la dis- 
position des leviers de dé^ 
clanchement' et: d'àiirêtage 
du grand moiiTement' d'hors 
logerie: * est l'extrémité 
inférieure de la tige vértî^ 
cale dont il vient d'être 
question; elle est attachée 
*^- '^ à un levier H,, dont la chuté 

provoque par l'intermédiaire de la goupille i le déplocemoit da levier 
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à quatre branches Q, et par suite la mise en liberté du dernier 
mobile NW, sur lequel est calé le volant du grand mouvement 
d'horle^erie. 

Le replacement de tout le système de déclanchement est produit 
par le moyen de l'excentrique P (fig. 73) calé sur l'axe du cylindre h 
cames, et d'une goupille fixée sur la face antérieure de la roue coni- 
que t> remontant l'échappement à force constante. Le contrepoids K 
(fig. 74) sert à équilibrer le poids de la tige (. 

Avant la fin du mouvement, cette tige t a relevé le levier H, 
(fig. 75), en sorte que rien n'empêche plus les branches inférieures du 
levier Ç de tomber dans les entailles des disques B et S, et d'arrêter 
ainsi de nouveau le doigt Nda volant. 

Il nous reste maintenant à expliquer la disposition des interrup- 
teurs de groupes et du renverseur de courant. Ce mécanisme est 
représenté en plan dans la figure 76. Il consiste en deux séries de 



Fig. 76 
lamelles de contact, réparties en groupes de trois. Chacun des groupes 
de la série postérieure a son support spécial sur lequel il peut 
légèrement osciller. Six des groupes de la série antérieure ont un 
sapport commun ef, et les deux derniers groupes un support fy, isolé 
de ef. |Le3* groupes a' a* — b'h* — c^ c* — d* i*, qui se font vis-à-vis, 
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constituent quatre interrupteurs de Ugnes. Les huit groupes de droite 
îl' — SS" — 33' — ^^ forment le renTerseur de courant; le groupe 1 
est relié par la lame métallique l avec le groupe 4; de même le 
pY>ape 2 est en communication avec le groupe 3 par la lame n. 

Quatre des cames du cylindre calé sur l'axe horizontal sont 
disposées de façon à mettre en contact succesaiTement les groupes 
postérieurs o' 6 V d* avec les groupes antérieurs o* b* <? <?; aatremeot 
dit, ces cames ferment les interrupteurs de lignes. Pendant tout le 
temps que dure le travail de ces quatre cames, deux autres cames 
client 1 avec T ei 3 avec 3', 2 ei 4 restant isolés de 2" et ^. Dans 
ces conditions, le courant positif de la pile P, dont les pdles sont 
reliés, ainsi que l'indique la figiure, avec les deux lames I et n, parcourt 
le drcuil suivant : 

i^ — lame l — 1 — t — support commun fe — successivement 
c'a' — 6' 6' — c' c' — «f <i* — lignes des compteurs électro-chrono- 
métriques — rr.. — terre t — support fg — S' 3 -^ lame n — pôle 
n^atif de P. 

A la minute suivante, c'est-ànlire lors de la seconde demi- 
révolution du cylindre à cames, ce sont les groupes 22' et 4^ du 
renverseur de courant qui entrent en action {IT et 33" restant 
isolés), et alors la fermeture successive des interrupteurs de ligne 
provoque la circulation d'un courant dans la direction: 

F^ — lame l — 4i^ — fg — terre t — compteurs — lignes — 
successivement à" a* — Vh* — <^ e* — d' d' — support ef — 2* 2 
— lame n — pôle n^atif de P. 

On voit que, dans le second cas, le courant parcourt les électro- 
aimants des compteurs dans un sens inverse de celui du premier cas. 
Les conditions nécessaires au jeu des armatures polarisées sont ainsi 
remplies. 

Les extrémités des lamelles de contact sont naturellement 
soutenues par des lames 
de substance isolante 
(ébonite). Les cames 
du cylindre commutateur 
opèrent les contacts par 
l'intermédiaire de leviers 
platinés non représentés 
dans la figure 76. La 
Fig. 77 figure 77 donne la diapo- 
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sition des groupes de lamelles a' V c' cT avec le contAct auxiliaire mr 
chargé d'éliminer les effets nuisibles de Textra-courant. 

L'appareil à contact que noua avons décrit est construit pour 
quatre interrupteurs de lignes. On peut facilement porter à 6, 8, 10, 
12, etc., le nombre de ces interrupteurs, et par conséquent obtenir la 
possibilité de doubler et même de tripler le nombre des compteurs 
électro-chronométriques actionnés par une même pile. 

L'horloge-mère dont nous venons de nous occuper est celle que 
M. Hipp emploie pour les réseaux de villes. Elle a les avantages 
suivants : 

Sa marche est très précise, grâce à l'indépendance de l'échappement. 

La disposition des interrupteurs en lamelles offre une grande 
sûreté de fonctionnement ; elle permet, en outre, de nettoyer très 
facilement les surfaces de contact, et cela sans qu'il soit nécessaire 
d'interrompre la marche du système. 

EnfiU; ainsi que nous venons de le dire, le nombre des compteurs 
actionnés par elle peut être considérable (sur douze interrupteurs de 
lignes, on peut atteler jusqu'à trois cents cadrans de toutes formes et 
de toutes dimensions, pour lesquels une pile de quinze éléments suffit). 

Lorsque les compteurs à actionner ont des électro-aimants 
ordinaires (non polarisés), l'horloge-mère n'a pas de renverseur de 
courant ; son rôle se borne à fermer à intervalles réguliers (toutes les 
minutes ou toutes les demi-minutes) un interrupteur; celui-ci, dans la 
forme la plus simple, consiste en un simple ressort que viennent 
toucher à chaque tour ou fraction de tour une ou plusieurs goupilles 
placées sur la roue d'échappement. 

Nous avons déjà fait ressortir les désavantages de cette disposition, 
lorsqu'elle est appliqué.e à de simples pendules à poids. 

Relevons encore ici l'impossibilité où l'on se trouve, en employant 
de tels contacts, d'augmenter dans une proportion notable le nombre 
des compteurs actionnés par la même horloge-mère. Il n'est plus 
question, en effet, de diviser ces compteurs en groupes, dans le but de 
réduire la pile motrice à son minimum, car la roue d'échappement ne 
pourrait pas vaincre les frottements produits par 2, 4, 6, etc., ressorts 
placés les uns à la suite des autres. 

Ce dernier reproche s'adresse également à toutes les horloges- 
mères <îonstituées par de simples pendules à poids, quelle que soit 
d'ailleurs la forme des interrupteurs employés. (A suivre.) 



•^ 
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Bipport sv le Cmcmh yw k réflafe du ChMNMm 

à l'Observatoire de Genève pendant Tannée 1884, présenté à la séance de la Classe 
d'indastrie du 16 mars 1885, par M. le colonel Emile Gautier, directeur de 
l'Observatoire. 



Messieurs, 

Gomme nous le disions Tan dernier en pareille circonstance: plus 
on avance vers la perfection en matière d'art ou d'industrie, plus les 
progrès deviennent malaisés. 

Nous avons de réjouissants résultats à vous communiquer pour 
l'exercice échu; mais la marche ascendante, persistante de nos 
épreuves, se manifeste nécessairement d'une façon moins marquée 
depuis l'essor pris par notre horlogerie sous Tinfluence de ces concours. 
Nous devons toujours tendre à resserrer les limites de nos exigences 
pour exciter l'émulation des producteurs. Un grand pas a été fait 
dans ce sens il y a cinq ans. Aussi vous en jugerez comme moi, je 
m'assure : les bases actuelles peuvent être maintenues quelque temps 
encore sans inconvénients. 

Les dépôts reçus à l'Observatoire en 1884 ont été de 529 pièces, 
dont un chronomètre de marine. Vous n'oubliez pas que les 62 pièces 
ayant figuré au concours de compensation, ont porté les 62 premiers 
numéros de la série, et que ce nombre doit être ajouté à celui que je 
vous donne ici. 

Sur ces 529, 73 n'ont pas suffi aux épreuves; 177 ont reçu des 
bulletins de marche sans mention spéciale, 280 des bulletins consta- 
tant une marche très satisfaisante. 

La catégorie A figure pour 183 pièces, sur lesquelles 20 ont 
échoué; 51 ont obtenu un bulletin de marche simple, 112 ont mérité 
des certificats de marche très satisfaisante. Ce sont ces dernières 
seules qui forment la base du concours de la Classe d'industrie. Les 
moyennes des écarts obtenues durant les épreuves sont, pour ces 
112 pièces: 

O'yiOS pour la marche moyenne d*un jour à l'autre, 

l%o80 » correspondant à un changement de position, 

0',1 12 pour Terreur de compensation. 

En 1883, nous avions 0',425 et l',653pour les deux écarts moyens 
de marche^ et le même chiffre, 0*,112, pour l'erreur moyenne de com- 
pensation. 
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Les écarts moyens pour les 51 chronomètres de poche ayant ob- 
tenu un bulletin de marche simple, sont : 

O^TOO pour la marche moyenne d^im jour à Tautre, 

SrfiH » relative à un changement de position^ 

0^,222 pour Terreur de compensation. 

Le nombre des pièces de catégorie B tend à dimmuer. Nous n*en 
avons reçu que 33 cette année, dont 5 n'ont pu subir les épreuves; 
16 ont emporté des bulletins de marche simples, 12 des bulletins très 
satisfaisants. Ces derniers ont pour chiffres moyens de leurs écarts • 

0',464 pour la marche diurne, 

l',318 » du plat au pendu, 

(y,142 pour erreur de compensation. 

Les 16 pièces ayant obtenu des bulletins de marche simples ont 
fourni les chiffres suivants d'écarts moyens : 

O'ySôS marche diurne, 

3',566 » du plat au pendu, 

0',261 erreur de compensation. 

La catégorie C a fourni 312 sujets de comparaison, sur lesquels 
48 ont échoué; 156 ont obtenu des bulletins de marche très satis- 
faisante, avec les moyennes suivantes : 

(yy486 pour Técart moyen de la marche diurne, 
1*,869 » du plat au pendu. 

Les 4Ô loaontres qui, dans cette classe, ont subi les épreuves facul- 
tatives pour la température, ont fourni le chiffre de 0%106 pour l'erreur 
de compensation, chiffre inférieur à celui des pièces de catégorie A 
à marche très satisfaisante^ mais basé sur un seul jour de com- 
paraison dans chaque température. 

Les 108 montres ayant obtenu des bulletins de marche simples, 
ont pour moyennes de leurs écarts: 

(y,838 pour la marche diurne, 
4',453 du plat au pendu. 

Les 56 qui ont subi les épreuves de compensation donnait: 

(y,170 pour Terreur moyenne y relative. 

Le chronomètre de marine, éprouvé pendant l'exercice, a obtenu 
un bulletin de marche simple avec les écarts moyens suivants : 

(y,218 pour la marche diurne, 

0",434 de période à période^ 

0^,1 70 pour Terreur de compensation. 
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Les 112 chronomètres de catégorie A ayant obtenu des certificats 
de marche très satisfaisante^ qui font l'objet du présent concours, ont 
été déposés par 25 maisons désignées comme d'habitude par les 
lettres de l'alphabet Sur ce nombre* 

Les maisons B 4i V ont déposé chacune 16 pièces. 

La maison P 15 » 

» Q 10 » 

» T .7 » 

» M , . . . 6 > 

Les maisons A db H 5 » 

1 Dâ: U 4 » 

» E, I,T 3 » 

» 0,X,Z. 2 » 

» B, C, F, K, L,N,0,8, W i » 

Total: 112 pièces. 

Je rappelle ici que les épreuves subies par ces chronomètres durent 
45 jours, divisés en huit périodes de cinq jours chacune, plus quatre 
jours intermédiaires. La position de la pièce est changée cinq fois 
pendant leur durée, et, en outre, la température est maintenue pen- 
dant une période à cinq degrés environ, et pendant une autre à trente 
degrés environ. Entre ces périodes, il y a des jours intérimaires dont 
la marche diurne observée n'entre pas en compte pour le calcul des 
écarts moyens. 

Les limites ordinaires pour les écarts moyens sont: V^ ^^ seconde 
pour la marche d'un jour à l'autre = m; 2 Va secondes pour la marche 
dans les diverses positions = S ; 0",2 pour l'erreur de compensation 
Correspondant à 1* centigrade = c. Ces chiffi^es sont les maximum 
d'écarts autorisés pour l'obtention d*un bulletin de marche très satis- 
faisante : ils correspondent au nombre de zéro point pour l'évaluation 
du rang de la pièce comparée dans le classement. En revanche, si 
l'écart est nul, on accorde le chiffre maximum de 100 points, qui ne 
peut pas être atteint, mais dont quelques pièces s'approchent d'une 
ihanière remarquable. 

Pour rendre comparables les unités diverses entrant dans la com- 
position du nombre total des points à accorder à une pièce, on mul- 
tiplie respectivement les trois espèces d'écarts par les coeffi- 
cients 4/3, 0,4 et 5, en rapport avec les limites ci-dessus rappelées, 
pour obtenir le même produit de une seconde, et l'on inscrit comme 
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élément d'appréciation la cUfTérence entre ce résultat et le maximum 
idéal 100. 

Notre eiassemeot ainsi Kupéré nous a fouroi un nombre de pièces 
exactement pareil à celui de Tan dernier, pout celles dont le pombrô 
de points dépasse la moitié du maximum 300, soit 150. Nous en 
avons trouvé 34, parmi lesquelles se trouvent les chiffres superbes 
de 230;6, 217,0 et 202,7^ dont le premier se rapproche beaucoup de 
la célèbre pièce de 1881 ayant obtenu 232,0 points. Cette année-là, 
la meilleure montre venant ensuite avait mérité 185,8 points, tandis 
qu'aujourd'hui, nous en avons onze au-dessus de ce chiffre. Vous en 
jugerez en ayant sous les yeux le tableau dressé de ces 34 échantil- 
lons de notre fabrication genevoise, venant prouver que cette branche 
de notre industrie n'est pas en train de décliner. 

(Voir d'après le tableau des 34 chronométrée pricitie atec Us 
chiffrée correspondant à leurs diverses épreuves.) 

Gomme l'an dernier, nous proposons de n'accorder de prix ou de 
mentions honorables qu'aux chronomètres dont le chiffre de points 
dépasse 160; il y en a 24. 

Huit maisons ont déposé plus de cinq chronomètres. En prenant 
pour chacune d'elles leurs meilleurs produits, nous formons le tableau 
suivant : 



Maison £.16 chroDomètres. Moyenne dépeints: 184,94 



P. 15 » » 173,46 



Ç. 10 » » 159,80 



H. 5 » » 159,38 



Nomftos 


Pointe 


' 571 


198,4 


513 


190,4 


340 


180,1 


572 


179,3 


493 


176,6 


'557 


199,7 


321 


180,1 


564 


169,9 


553 


165,4 


385 


152,2 


146 


192,5 


336 


192,3 


^3 


146,7 


73 


140,2 


167 


127,3 


^2 


230,6 


512 


172,5 


5i66 


142,2 


531 


129,1 


569 


122,5 



Extrait du Tiblem lUflxés ur^fnti lit ^ 

sur le concourt » 



O A Ptirit. - n A StiM-Ci«te. - r) A G«niR (t P«lL 
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pl Gntiir. directrar ée l'OteenatoiM lefieièTt 



)myMètTes en. 1884 



Y 



lom du fabricant 






Nom 
du régleur 



^mm 



jtmMÊÊà 



Ecbffe- 
■nt 



Spiral 



Récompenses 



X 
X 

Zentler frères 

H.-R. Ekegrèn 

P&(e&, Pfaâippe & €«• 

John Deleyderrière 

J. RoMeifis 

J. Bossel fils 
îk, Philippe k Ci« 
I J.-J. Badofià k Cie 

H.-R. Ekegrèn 
»k, Phffippe k Cie 

id. 

id. 
lier & Amez-Droz 
Henry Gapt 

H.-R. Ekegrèn 

Gnstaye SandoK 

Chaude O 

)k, Hiilippe à Ci« 
H.-R. Ekegrèn 

~ ly^LeFesche k fik 



L, Pinlippe & G>« 
f. J. Riaofi (***) 
^ k, Philippe k C^o 
f. ftyoUet k Gie 
L. Mtttmer 
Seotlerfrères 
ft.-R. Ekegrèn 
~ Philippe & Gi« 
Is Àudemars 
A. PaTid 

»k, Philippe & Ci« 



Mar« Favre fib 
A Hillgrèn 



H.-R. Ekegrèn 

A. Hoffer 

A. Hillgrèn 

Adrien Goy 
L. Bomand 
Adrien Goy 
Aleiis Favre 
id. 

A. Hillgrèn 

J. Romieux 

A. Hoffer 

Alexis Favre 

id. 

L. Bomand 

Mar> Favre fils 

H.-R. Ekegrèn 

A. Hillgrèn 

Alfijôa Faste 

H.-R.Etegrto 

A. B<mr 



G.-A. PaiUard 

A. Hoffer 

Alexis FavKO 

G.-A. Paillard 

X 
H.-R. Ekegrèn 
W. Beauirère 

A. Pavid 
Divers 



Ancre 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

. id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id.. 

id. 

id. 



Goudé 

Plat» trenpé an feo (courbe théorique) 
Goudé 

Gourbe Phillips 

Goudé 

Plat, trempé an léa (courbe théorique) 

Goudé 
Goudé, en palladium 

Breguet 
Goudé, en palladium ^ 

Goudé 



PUi, trempèan feu(coiirbe théorique) 

Goudé 

id. 

id. 

id. 

Goudé, en palladium 

Goudé 

Gourbe Phillips 

Plat, trempé an fen (coorbe théoriqne) 

Breguet 
•^ Goudé 
Gourbe Phillips 
Bi*eguet, en palladiiim 

Gylindriqne 

Goudé, en palladium 

Goudé 

Palladium 

Goudé, en palladiumt 

Goudé 

Plat, trempé au feu 

Goudé 

Cylindnaoe,courb<d Phillips 
^Coudé 

IKvers 



1«' prix 

2d 1er prix 

2me prix 
id. 

id. 
id. 

3«^prix 

id! • 

id. 
id. 

Mention hoh(n*abie 
id. • 
id. 

id. ; 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
. id. 
id. 
id. 

« 

Mention simple 
id, 
. id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Prix 
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1- 

* • 



* ■ 



k 



r 

i ■ 

^- 



i. 



*^l 



à 



fbimkoê Mats 

Sfôé 192,5 

164 174,4 

BlaiBon M. 6 chronomètres. Moyenne de points: 150,00 \ 63 135,6 

467 131,6 

663 115,9 

126 187,0 

127 157,7 
r. 7 » » 144,82 { 89 144,7 

169 139,8 
228 94,9 

227 160,8 

225 136,9 

F. 16 » ^ 137,86^282 133,9 

490 130,5 

285 127,2 

157 137,7 

170 107,1 
A. 6 * » 90,96 1 288 10!^ 

365 6^,3 

322 43,4 



C'est donc la maison B qui obtient le prix de ce concours. 

Maintenant, Messieurs, avant de rompre le pli cacheté renfermant 
la clef qui nous révélera le nom des déposants dont les produits 
|; figurent aux premiers rangs du concours de 1884, permettez^noi 

[; quelques mots relatifls à l'organisation de nos concours et de la règle 

qui leur sert de base, je veux dire le règlement adopté par le Conseil 
d'Etat en décembre 1879, et modifié en août 188S, pour le dépôt des 
chronomètres à l'Observatoire. 

Quelques modifications à son texte, d'importance réduite, ont été 
demandées par votre Section d'horlogerie et par la Société des hor^ 
légers. Nous les avcms examinées avec attention, et il &x est auxquelles 
nous aurions volontiers souscrit. L'expérience est là pour nous dé 
montrer la diminution du nombre des pièces exposées de cat^orie B« 
Deux classes pourraient suffire pour les produits h comparer de notre 
horlogerie. Mais y aurait*il dans cette suppression un progrès réalisé, 
tel que ceux vers lesquels nous devons constamment tendre? En y 
réfléchissant, vous conclurez comme moi par la négative. S'il s'agss- 
sait de rendre nos épreuves plus sévères, d'obliger toutes le3 montres, 
de catégorie G, par exemple, à subir les éjureuves de température, la 
question serait tout autre. Il vaudrait la peine de s'ra occuper; m 
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remaniement sérieux de nos statuts s'ensuivrait, et une amélioraticb 
serait acquise. Nous y arriverons, bientôt peut-être serai-je le premif^r 
à le proposer; mais, en vérité, rien ne presse. Les tableaux successifs 
de nos résultats annuels sont là pour le prouver. L'an dernier, les 
conditions requises pour obtenir une mention honorable ont été au^;^ 
mentées de dix points. Aujourd'hui, ce sont les mêmes chiffres qui 
servent de base à la distribution des récompenses, quoique quelques 
pièces hors ligne se trouvent avoir obtenu des succès plus marqués 
qu'alors. Nous avons le sentiment, justifié par les faits, d'être en 
première ligne parmi les centres de fabrication de montres de pré-* 
cision, et la nouvelle que nos statuts ont été pris pour modèle de 
règlement dans les observatoires |des deux plus grands pays manu- 
facturiers du monde, nous parait un titre singulièrement flaiteur pour 
notre petite république. 

' Nous n'en étions point encore informé il y a un an, lors de notre 
précédent rapport. Â partir du l*' mai 1884 seulement, les compa* 
raisons de chronomètres de poche ont été commencées selon des pro* 
cédés presque identiques aux nôtres, à l'observatoire de Eew, dépen- 
dant de la Société Royale de Londres, et, dès le 1*^ octobre suivant, 
les mêmes règles ont été adoptées à Taie Collège, près New-Haven, 
en Amérique. 

Nous disons presque identiques, pour être absolument correct 
Car toutes les dispositions sont pareilles, y compris l'adoption dès 
trois catégories A, B et C, la durée et la succession des épreuves pour 
diacunë d'elles; mais quelques cfaiflFres sont un peu difiB$rents, «t 
partout où il .y a divergence, c'est pour donner un peu plus de lati- 
tude aux limites .des exigences, en sorte que le règlement genevois, 
demeure le plus strict qui existe. 

On en jugera exactement par le tableau ci-après. 

Avant d'être mis au courant des résolutions prises par nos cou* 
firères d'Angleterre et d'Amérique, nous avons reçu d'eux la requête 
de ne pas modifier nos statuts sans les en aviser. De là. Messieurs, 
une véritable objection à introduire dans ces statuts les moindres 
changements, à moins d'une convenance réelle, d'une appiéliorati^. 
décisive. La disparition de la catégorie B n'était pas cUms ce eas»; 
L'abolition des certificats de c marche très satisfaisante » pour les, 
deux catégories B et C, pas davantage. 

Cette dernière demande a été formulée pour éviter la eonfusio]Ei; 
possible par les acheteurs entre ces certificats et ceux de la catégorie^*; 
Aux yeux de certaines personnes, dont les argonuiots 9ont séiieuz, 
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PRESCRIPTIONS POUR LES ÉPREUVES DE GHRONOUÈTRES 



GENÈVE 



KEW 



YALE 



< . ■ ■ ■ " 



Catégorie. . 



m> 






Catégorie.. 



m, 

S. 



c p' lo C. 
pf 4« F.. 



I 



Certifieats simples 



k 


B 


G 


A 


B 


G 


à 


8 


1*,5 


1S5 


1S5 


2«,0 


2«.0 


2*,0 


2s0 


2*,0 


5«,0 


0SO 


9«,0 


5»,0 
6c iO* fi 


10«,0 


10«,0 


b^fi 
&iO«,0 


10,0 


0«,5 


0«,5 


(0,5) 


0S60 


0,60 


— 


0,54 


0,54 


0»,28 


0s28 


— 


0«,33 


0,33 


— 


0S30 


0,30 



2«,0 
10,0 



Certifieats très satisfaisants 



A 


B 


C 


A 


B 


C 


A 


B 


0,75 


0»,75. 


0,75 


0,75 


0,75 


0.75 


0,75 


0,75 


2ti,50 


4s00 


4S00 


28,50 
&5»,00 


5»,0() 


5s00 


2»,5() 
&5»,00 


58,00- 


0,20 


0»,25 


(0,25) 


0,27 


0,36 


— 


0,27 


08,36 


0,li 


0,li 


(0,i4) 


0»,15 


.0,20 


— 


0,15 


0,20 

• 



0,75 
5»,00 



les produits de la catégorie A mériteraient seuls de recevoir cette 
qualification^ en raison des épreuves qu'ils subissent. Un examen 
approfondi nous a toutefois fait reconnaître que la conAision signalée 
et exposant à la fraude pouvait être écartée sans recourir à un pro- 
cédé aussi sommaire. Certaines modifications dans l'impression, dans 
la forme, dans la couleur des certificats délivrés par l'Obsérvafoire 
suffiront à parer à cet inconvénient. Le fait de la délivrance de 
buUefins de même espèce par les observatoires précités, aux caté- 
gories B et C, nous est d'ailleurs désormais un obstacle absolu à y 
renoncer, car ces bulletins se trouveraient avoir une valeur supérieure 
à ceux que nous accorderions indistinctement à toutes les pièces des 
mêmes catégories ; nous ne devons pas courir cette chance. 

Notre satisfaction a donc été très sincère, lorsque nous avons vu 
se ranger à notre avis, de maintenir pour le moment le statu quo dans 
la disposition du règlement des dépôts à l'Observatoire, la quasi- 
unanimité d'une sous-conimission officiellement nommée pour .s'oc- 
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fsvcper «le la qneitioq. Non pas, je le répète, que noiis eonsidérions 
tiptre isode eomme imperfieotible, loin de là, malgré la confiance qn^l 
«mérite à nos yeux du fût de son principal et judicieux défunt 
•rédacteur (1); mais il nous parait suffisant jusqu'à nouvel ordre. L'ar- 
irOttent de laisser quelque temps à nos collègues d'outre^m^, pour 
«l'éprouver et pour nous permettre de faciles comparaisons avec Jeurs 
^résuHats^ n'est pas non plus à dédaigner. Jusqu'ici nous ne savons 
que ce qui s'est passé à Kew de mai à fin octobre, et encore sans 
l^nds détails. 

Le rapport du surintaodant dé l'observatoire nous apprend que, 
pendant ces six mois, quarante-deux pièces lui ont été remises pour 
ifetre ^NTOuvées, dont vingt-deux par leurs propriétaires, et vingt par 
des fabricants ou des n^ociants. — Sur ces qoarante-deux pièces, 
nous dit-on au 31 octobre, dix-sept ont obtenu des certificats, et sept 
sont encore à l'épreuve. L'information est brève, mais nous espérons 
en savoir davantage l'autonme prochain. 

Ce que nous savons en revanche déjà, c'est que la finance à payer 
'fout les épreuves d'une pièce de catégorie A est de une guinée, sc^t 
Fr. 26,50; pour une pièce de catégorie B, de une demi-guînée, et pour 
une pièce dexatéforie^O; de 5 sh. 6 d. 

A Genève, il en coûte beaucoup moins à MM. les horlogers pour 
obtmiir des bulletins offrant les mtaies garanties. C'est un avantage 
dans un autre sens, mais qui n'est pcHnt à dédaigner. 

Si nous récapitulons nos impressions sur notre concours de 1884, 
nous avons donc lieu de nous féliciter de sa réussite, du rang qu'il 
nous marque au milieu de tous les pays produisant de l'horlogerie de 
précision, et des progrès réalisés dans notre centre de production lui- 
même depuis les dernières années. Ces progrès, nous les devons en 
gnmde partie à la saine émulation provoquée par les concours m* 
ganisés par ta Classe d'industrie; rendons-leur Thommage qu'ils 
méritent 

Rendons aussi hommage à la persévérance, à l'adresse, à l'habileté 
consommée de nos artistes, dont on demeure pénétré lorsqu'on en 
réalise les effets. Pour rendre tangibles leurs merveilleux résultats, le 
mot n'est pas trop fort, permettez-moi de faire entrevoir aux moins 
initiés les exigences de nos statuts et la perfection à laquelle nos 
produits parviennent 

(1) Le professeur E. Plantamour. 
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Le balancier dhine montre, comme celles qui figurent dans nos 
Concours, fait cinq battements par seconde. Cinq battements .fitf 
seconde donnent 300 oscillations par miùute, 18,000 par heui^^ 
432,000 par jour. Là limite à ne pas dépasser pour la marche dium^ 
pour recevoir un certificat très satisfaisant, est un écart moyen de 
^li de seconde. En '/4 dé seconde, la montre bat les ^4 de 5 tic tac, 
c'est-à-dire 3 et '/i ou un peu moins de quatre. Si donc dans 24 heures, 
au lieu de 432,000 battements, la montre varie par jour de plu9 de 
quatre battements en plus ou en moins d'avec la moyenne, elle est 
.exclue du concours de réglage. Entre ces deux limites, elle est admise. 
Or, parmi nos pièces primées, il en est dont l'écart moyen de la 
marche diurne est de 0',2, ou très près de ce chiffre. Gela veut dire 
, que, pendant 24 heures, elles ne diffèrent en moyenne que d'un 
battement sur 432,000, et cela pendant une période de 45 jours 
d'épreuve. Ainsi présentée, la notion devient accessible à tout le 
Inondé, et elle met tout le monde à même d'apprécier le degré de 
perfection en fait de régularité atteint par ces mécanismes com- 
pliqués et délicats sortant des mams de nos régleurs. On ne peut se 
défendre d'un sentiment de réelle admiration quand on y songe. 

C'est sous rimpression de ce sentiment que jt désire vous laissa. 
Messieurs, en formant les vceux les plus sincères, les plus patriotiques, 
pour la continuation, le développement mcessant de la prospérité 
d'une industrie qui fait une des gloiiêa de notre pays. 



Rouge à polir Taoler 

Le rouge qu'op trouve dans le commerce ne possède pas toiqours les qua- 
lités exigées pour polir les (Jifférents métaux. U conrient donc que le consom- 
mateur puisse le préparer lui-même, et le procédé à employer est simple. 

On prend du sulfate de fer (vitriol vert) le plus pur qu'on puisse trouver, 
on le chauffe dans une poche en fer, de manière à le liquéfier, on le laisse 
sur le feu en le remuant continuellement avec une spatule de fer, jusqu'à ce 
qu^il devienne tout à fait sec sous forme de poudre jaune pâle. On le pile 
alors dans un mortier et on le tamise, puis on le met dans un creuset neuf, 
et on le calcine au feu d'un four à fondre, jusqu'à ce qu'il ne se développe plus 
aucune vapeur. Quand la matière est refroidie, elle se présente sous la forme 
d'une masse rouge, qui est le rouge employé pour le polissage dt l'or et de 
l'argent. 

Le rouge revêt différents tons, du rougé plié au rouge jNmn, au Ueu et au 
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Tiolet. Là cause: de la différence dés couleurs provient de la différence de tem- 
pérature à laquelle il a été exposé lors de sa fabricatic»; I» couleur devient 
plus sombre à mesure que la cbaleur augmente, et le rouge est d*autant plus 
dur qu*il est plus sombre. C'est pourquoi on emplme le rouge p4le pour Tar- 
gent et Tor, tandis qu'on réserve le violet pour Tacier; on lui donne alors le 
nom de rouge d*acier. 

Pour qu'il soit bon, il faut.quç, quelle que soit son espèce, ie rouge soit 
moulu aussi fin que possible, puis malaxé dans Teau. Pour cela, on prendra' 
trois verres propres, on en remplira un d'eau, et l'on y versera, en remuant 
avec un bâton en bois, une certaine quantité .de rouge. Après avoir laissé 
reposer pendant envircm une demi-minute, on versera aveésoin le liquide dans 
lé deuxième verre, en laissant le dépôt dans le premier; on laissera déposer 
dans ce deuxième verre environ deux minutes, puis on décantera le liquide 
une seconde fois dans le troisième verre, où on le laissera plusieurs beures, 
Jusqu'à ce que la poudre se soit entièrement déposée. Le dépôt du premier 
verre n'a pas de valeur; celui du second est médiocre, mais celui du troisième 
verre est de très bonne qualité. Il n'y a plus qu'à le laisser sécher lentement 
]pour qu'il soit prêt pour l'usage. Il est bon aussi d'humecter d'alcool la poudre 
desséchée et d'y mettre le feu dans un vase en fer. De cette façon, on enlève 
les dernières traces de graisse. 

(Extrait du ttctiz-Kàlender pour 1885, de M. M. Grosshann.) 



Concours à Genève eil 1884-1885 

Dans sfL séance du 20 avril, la Classe d'industrie a entendu la 
lecture da rapport présenté par le jury au sujet des concours de 
parties détachées organisés cet hiver par la Section d'horlogerie. 

Pour le troisième concours (boites de montres), aucun concurrent 
ne s'est présenté. Le premier concours (mémoires indiquant des pro- 
cédés pratiques ou théoriques concernant le réglage, les échappements, 
les engrenages, etc.) en a réuni quatre, et Je deuxième concours 
(calibre pour montre simple) un seul. 

En ce qui concerne le premier concours, le jury proposait d'ac- 
corder une médaille d'argent de seconde classe à l'auteur d'un travail 
sur le réglage ayant pour devise ; 

Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage, 
Polissez-le sans cesse et le repolisseï. 

Il a en outre proposé une mention honorable pour l'auteur dois études 
sufvaiiltes : c Etude théorique el pratique des engrenages pour les 
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pîgrnoii8 de bas nombre, » et « Pérfectioiœeiiieiit à la méthode edo^ 
rante de vérification de la grosâéar dbs pignons. » 

A rourerture des plis eadietés renfermant les noms des auteins, 
on a constaté que M. J. Rambal, professeur de réglage à Pécole d^hor- 
logerie, obtenait ces deux récompenses. 

Le jury proposait en outre une médaille de bronze pour Tunique 
concurrent du troisième concours, qui s'est trouvé être la maison 
Husson & Retor. 

Les récompenses proposées par le jury ont été votées par la 
Classe d'industrie. 

Nous nous réservons de revenir, s'U y a lieu, sw le râpfHurt 
présenté. 



Statistique horlogère 

Depuis le l"" janvier 1885, la Confédération suisse a organisé, 
dans ses bureaux de péages, un service complet de statistique com- 
merciale. Â teneur de l'ordonnance du Conseil fédéral du 10 octo- 
bre 1884, toutes les marchandises franchissant la frontière suisse 
doivent actuellement être déclarées, avec indication de la nature de 
la marchandise, de sa quantité, et des pays de provenance et de 
destination ; lia valeur doit être indiquée à Texportation pour toutes 
les marchandises, et à l'importation pour celles qui sont spécialemeht 
désignées dans le répertoire statistique. 

Une statistique du niouvement des marchandises entre la Suisse 
et l'étranger existait déjà précédemment; mais elle n'était pas établie 
sur des bases aussi larges qu'on pouvait le désirer, car elle se bornait 
à des données sur la quantité des marchandises importées, exportées 
et transitées, et elle ne fournissait aucun renseignement sur leur 
valeur, ni sur les pays de destination ou de provenance. 

Le Département fédéral des Péages a' récemment publié, à titre 
d'essai, pour permettre d'apprécier le nouveau système, un résumé 
de l'importation et de l'exportation des principales marchandises 
pendant le mois de janvier 1885, basé sur les dispositions de Por- 
donnance du 10 octobre 1884. Ces tableaux statistiques ne seront, 
pour le moment, publiés que tous les trois mois, et nous nous pro- 
posons d'en donner chaque fois un eïtrait conforme à celui qui se 
trouve plus loin. 

Comme toute mesure nouvelle, i'ii^roduetktfi d'une r^^ttnenUdiôh 
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raative à la* statistique commerciale a donné Heu à de nombreuses 
réclamations, dont plusieurs étaient Ibndées, il feutbten ie recon- 
naître; mais il 7 a tout lieu d'espérer qu'après quelques tâtonne- 
ments et améliorations, l'Admiiiibtration fédérale finira par con- 
vaincre les intéressés de l'opportunité des mesures * qu'elle a prises. 
Gomme le dit la FeuiUe offidêtte du Commerce, ce n'est pas un des 
moindres mérites des nouveaux tableaux, que celui de faire naître 
chez le lecteur la conviction que notre pays peut enfin être classé 
parmi ceux qui sont en mesure de se rendre un compte exact de 
leur situation commerciale et industrielle, et de l'importance des 
déboudiés dont ils disposent. 

Cest de ces tableaux, donnant les chiffres de l'importation et de 
l'exportation suisse en janvier 1885, que nous extrayons les données 
suivantes concernant le commerce de l'horlogerie, des boîtes à: 
musique et de la bijouterie. H nous semble que, pour cette dernière 
branche, ils gagneraient à être plus explicites. 

IMPORTATION EXPORTATION 

DÉNOMINATION DES MARCHANDISBS Piàos pi^SxtR ^'^^ valeur 

Pr. . Fr. 

Montres de poche à boites d'or. 2,163 182,662 16,597 1 ,052,274 

Id. id. d'argent..^,.. 2,371 62,902 92,970 1,741,433 
Id. id. de nicket'*ou 

autre métal non précieux 2,229 19,347 23,547 266,507 

Moavem^B de montres finis, sans bottes.. 482 4,185 3,856 29^675 

Boites de montres en or 690 25,315 968 66,315 

Id. en argent 4,880 47,855 23,434 250,209 

ïd. en nickel ou autre métal 

non précieux........ B,iU 3,971 2,960 10,362 

Qpintaiix • Quintaiix 

Fournitures... .32 87,551 33 ,132,870 

Pièces Pièces 

Horiogesfines. 526 7,150 1,392 10,098 

Mouvements d'horloges et de pendules . . 3,956 19,222 5,530 50,346 

Boites à musique et carillons. 57 5,414 4,002 103,111 

Qaintaox Quintaux 

Or, argent, platine : monnayés, non ouvrés. 20 1 ,033,887 134 2,786,929 

Orfèvrerie d'or et d'argent; b^outerie, 

vraie ou fausse 14 212,534 8 226,535 

Les tableaux en question indiquent en outre quels sont les pays 
de provenance ou de destination; pour Thorlogerie et les boîtes de 
montres, ces pays, classés d'après le répertoire officiel, sont au 
nombre de vingt-six, savoir: Allemagne, Autriche, France, Italie, 

NEUVIÈME ÀNNÉS 22* 
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Belgique, Hollande, Grande-Bretagne, Russie, Suède, Danemark^ 
Espagne, Pays danubiens, Turquie d'Europe, Turquie d^Asie, Egypte^ 
Algérie et Tunis, Indes anglaises, Indes néerlandaises, Japon et* 
Chine, Amérique, du Nord britannique, Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord, Amérique centrale, Brésil, République argentine^ Chili et Piâx)u« 
autres pays de l'Amérique du Sud. 



Sociétés horlogères 

SocaÉTÉ DES HORLOGERS' DE GeeAve. Séonce du ^ tnars. — Dâra 
cette séance, la Société a entendu une très intéressante communia 
cation de M. Glaser, à propos de montres pouvant indiquer l'heure 
locale et l'heure universelle au moyen de deux cadrans opposés, 
ayant chacun leurs aiguilles et leur mise-à-l'heure particulière par la 
même poussette, ou par le même mouvement si la mise-à-rheure 
se fait par le système dit du tirage. M. Glaser fabrique ce genre dé 
montres depuis 1872, mais le cadran, qui est aujourd'hui de vingt- 
quatre heures, était alors un cadran turc; et cette fabrication remonte 
même jusqu'en 1869, époque à laqueUe M. Glaser a vu une montre 
fabriquée dans les ateliers de MM. Patek, Philippe & G% qui portait 
deux cadrans de douze heures, el dont les aiguilles de chacun d'eux 
étaient mues séparément pour la mise-à*l'heure en tirant la cou- 
ronne du pendant, ce qui a toujours été le système, du reste très 
apprécié, de cette maison. 

La mise-à-l'heure au moyen de deux poussettes donnait lieu à 
des erreurs de la part du particulier; avec une seul^ poussette, il y 
avait une inversion dans la position, de cette pièce qui s[e présentait 
soit à droite, soit à gauche, suivant celui des deux cadrans qui était 
mis à l'heure. Donc, tout militait en faveur dé ïâ miise-à-l'heure par 
la couronne du remontoir, et il fallait trouver le- moyen d'appliquer 
ce système sur n'importe quel mouvement de fabrique; M. Glaser a 
résolu ce problème, avec la collaboration de M. L Gordiec, et cria 
depuis mars 1874. 

Lorsque s'est présentée l'exigence de montres indiquant l'heure 
locale et l'heure universelle, M. Glaser, en collaboration avec 
M. Sallaz, a imaginé de faire la transformation nécessaire à l'une des 
minuteries pour l'appliquer à un cadran marquant vingt-quatre 
heures, comme il pourrait le faire pour un cadran marquant vingt 
heures ou dix heures. 
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M. Glaser a fait circuler entre les mains des personnes présentes 
des écbantiHons fort bieïi rénsris dé ces différents genres, et il ai 
déclaré aTec beaucoup de modestie qpie s'il à eu occasion d'ezpkntei' 
èes montres, il n'en est ntaHement Pinrenteur; qu'il s'en est fait deà 
quantités avec remontoir et miae^-l^keuré à clef depuis peut-être lé 
éomrneneement du siëdè; mais il trouve nécessaire que chacun fasise 
connaître ses produits, quand cda n'aurait d'autre but que d'em*^ 
p&Aer nos concurrents, et notamment les Américains, de publier 
pompeusement des découvertes qu'en tédité ils n'ont pas faites, éf 
que le public est trop porté à leur attribuer. Rien, en effet, ne faH; 
son apparition dans n'importe quelle branche du commerce, sans que 
le qualificatif d* américain n'en accompagne la désignation et ne 
paraisse indispensable pourfacilifer l'écoulement du produit 
' M. Â. Parid s'est préoccupé aussi de la ques^on, et il a présenté un 
mouvement répondant aux mêmes exigettce» que celui de M. Olaser^ 
et qu'il a fait tout récemment; car ce mouvement, quoique cheminant^ 
n'est pas encore pourvu de sa bcrfle. Il porte les secondes surch aqû e 
cadran, et présente l'aspect d'un cadran de savonnette en ouvrant 
le fond. 

M. E. Cottier a présenté non pas une montre, mais la démonstration 
fin grand de son idée, qui consiste à avoir un cadran fixe sur lequel 
sont peints les noms des difliirents méridiens. Un cadran intérieur et 
ioumant porte non des aigîiilles, mais seulement la peinture des 
heures et des minutes dont le midi s'accorde avec le méridien de 
Oreenwich. Lorsque le midi du cadran tournant se trouve en face 
du nom d'une des autres localités, cela indique qu'il est midi dans cet 
endroit 

Pour avoir la différence exacte avec les minutes entre les méri-^ 
diens, il faut avoir une deuxième peinture de leurs noms à la place 
Voulue, et en Ksant le nombre de minutes en avance ou en rétard, ovt 
peut savoir de combien un méridien avance ou retarde sur un autre; 
Si cette disposition peut ne pas paraître pratique dans son exécution 
en petit, ce qui n'est du reste pas encore prouvé, elle n'en a pas moins 

• 

le mérite de la simplicité, et ne peut que gagner à être étudiée. 



Sbgtioii d'horlogerie de GiaïÈVE. Séance du 13 avril. -^ Deux com- 
munications ont occupé la plus grande partie de cette séance: là 
prémièife, de M. A. PâÎHd, qui a présenté une montre universelle à 
deux cadrans, l'un de vingt-quatre heures, l'autre de douze heures, munis 
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chacun d'une, aiguille de seconde; l'autre de M. Ed* Sordet, directeur 
de l'école d'horlogerie, sur* la machine à désaimanter qui vient d'être 
construite par la classe de mécanique de cet établissement. Nous 
dirons quelques mots de ce trë» ingénieux appareil; il fait grand 
honneur à M. Vulliéty, maître de la classe de mécanique, qui en à 
conçu le plan, et aux élèves qui l'ont exécuté. 

Il se compose d'un puissant électroraimant, actionné par une pile, 
et porté par un chariot qui peut s'éloigner ou s'approcher automa- 
tiquement de la pince dans laquelle est fixée la pièce à désahnanter; 
cet aimant est formé de deux barres de fer doux autour desqueUes 
le, fil est enroulé, et qui sont réunies par une forte cubasse; le courant 
qui passe dans le fil est interrompu par la machine elle-même à un 
moment donné, c'est-à-dire lorsque Taimant se trouve suffisammœt 
éloigné de la pièce à désaimanter. 

Celle-ci est assujettie dans une pince soumise à un double mouve-: 
ment, combiné de telle façon qu'elle tourne avec une grande rapidité 
en prenant toute espèce de positions. Pour cela, une roue d'angle^ 
fixe, est traversée en son centre par un arbre qu'on fait tourner avec 
une manivelle, et qui porte la pince, à l'extrémité de laquelle se trouve 
une autre roue d'angle engrenant avec la première. Après qu'on, a 
rapproché l'aimant de la pièce à désaimanter, on fait tourner celle-ci 
avec une vitesse de plus en plus grande; pendant ce temps, l'aimant 
s'éloigne graduellement, puis, lorsqu'il se trouve suffisamment distant, 
le courant s'interrompt automatiquement et la pièce est désaimantée. 

A l'appui de son dire, M. Sordet a, sous les yeux de l'assemblée, 
et à diverses reprises, aimanté à fond, puis désaimanté non moins 
complètement une pièce qui avait été mise à sa disposition. Ces ex- 
périences ayant parfaitement réussi, l'assemblée a pu se convaincrci 
que l'école d'horlc^erie de Genève possède maintenant une machine 
à laquelle les personnes ayant entre les mains des montres aimantées, 
pourront avoir recours en toute confiance. 

M. Fritz Piguet a déposé des échantillons d'huile de sa fabrication, 
avec laquelle il a, dit-il, obtenu un résultat même supérieur à ce qu'il* 
en attendait; au moyen de quelques gouttes déposées sur une plaque 
de cuivre exposée dans une boîte, pendant six à sept semaines, à 
Faction d'un calorifère, il a pu s'assurer que ce produit ne s'oxydait 
pas, n'épaississait pas et ne diminuait pas de quantité., L'examen de 
cette huile a été renvoyé à une commiiirion qui sera désignée par le 
bureau. 

Enfin, il a été procédé, pendant le cours Ite la séance, à l'élection 
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in préiridénti da tiee^rèndéiit et do secrétàu^e polir l'cierciei 
f 885-1 886; MM. J.-B. Grandjeaiii J. Rambal et F. Bétel œt été 
appelés à ces fonctitms. 

i 
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Renseignements commerci«inx 

AFRIQUE. DroUs d'entrée dans la colonie française de la RéunUm, ^ Un 
décret du 19 janvier 1885 rend exécutoire le nouveau tarif des douanes, voté 
par le conseil général de la Réunion. En voici les rubriques concernant l^hor?' 
logerie, la bijouterie et les pièces à musique, avec les droits applicables aux 
produits d^origine européenne: 

Ouvrages en or, argent, aluminium, platine et autres Fr. C. 

métaux précieux : . les ^'o kg. net 500 •-* 

Ouvrages dorés ou argentés, soit au moyen du placage, 
soit au mercure ou par les procédés électro- 
chimiques; bijouterie fausse. » 500 — 

Ouvrages en autres métaux. » ...... . » 100 -^ 

Montres à botte d*or .......•• . • la pièce 4 50 

» d*argent » 1 5Q 

» de métal commun » 1 — 

Mouvements sans botte, dorés, nickelés ou finis .... » 3 50 

» autres (éb'audie comprise) . • » --20 

Horioges pour ameublement, en bois ...» lés '^Z* kg. net 15 -* 

> > autres > 25 — 

i pour édifices » * iO --^ 

Mouvements dliorioges .et de pendules ........ » 50 -«- 

CariHons à musique » 60-* 

Compteurs divers, podomètres la pièce 1 — 

Bettes de tecmtres seules, en or. » 1 20 

» » en argent ou métal conunun » — 50 

Fournitures d^horlogerie à Tétat brut les */<» kg. net 50 -^ 

Verres de montres, de lunettes et d'optique bruts ... > 15 — 

» » taillés et polis » 149 -«-* 
Bottes à musique (régime des mouvements d*horlogerie 

et de pendules) — • — 

AUÛA6NE. BoriogeHe. — L^importation des montres de Suisse 8*est 
maintenue assez sensiblement au même niveau que Tannée précédente. Il est 
à remarquer que les prix ont quelque peu baissé, et odà non point eh suite 
de la .concurrence étrangère, mais h cause de celle que se fiant entre euk.les 
fabricants suisses eux-mêmes. Les progrès dans rétablissement et k ftûssage 
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des mouvements sont signalés comme étant satk&tisaiits ; y «i. est autrement 
de la façon des montres et de la décoration des boîtes; une maison de gros 
communique k cet égard que, malgré Thabileté technique souvent admirable 
de Touvrier, la montre laisse encore à souhaiter eh ce c|ui concerne le ^yle 
et le bon goût de Tomementation. Les relations d*affaires sont agréables dans 
cette branche. Les produits de l'industrie de Glashfltte, qui ne livre actuelle- 
ment que deil montres fines, trouvent un écoulement qui s'accrott tant à 
rintérieur qu'ft Textérieur. (Extrait du rapport de M, K Hirzd, wnmd mkn 
à Leipzig.) 

AusTRALii. Ukodogerié 9um$ à Sifdney, — L'horlogerie suisse est de 
plus en plus stjipplantée ici par la concurrence américaine. Seule Funion d'un 
certain nombre de fabricants suisses capables et entreprenants, pourra 
regagner à Féthmger le terrain perdu par une des branches les plus impor- 
tantes et les plus anciennes de notre industrie nationale. En présence d'une 
société aussi puissante que la compagnie américaine Waltham, qui dispose, 
dit-on, d'un capital-actions d'environ 20 millions de francs, et veut réussir et 
assurer sa prédominance coûte que coûte, il reste peu à faire pour le fabri- 
cant isolé, menacé d'être complètement évincé du marché. CSe ne sera, en 
ce qui concerne l'Australie, que par une entente avec d'autres producteurs 
du même genre d'article que le fabricant d'horlogerie suisse trouvera les 
moyens de vaincre la concurrence étrangère si forte qu'il a à rédouter. 
(Extrait tPun rapport de M. Ptuee^ eoneul euisêe à Sydney.) 

BataL. Commerce de rhorloyerie. — L^faorlogerie continue à constituer 
l'im des principaux articles de l'importation suisse à destination de la province 
deSanPaulo. . . 

-Mais la plus grande prudence est. recommandée dans les relations d'affaires 
avec cette contrée; on ne doit traiter à crédit qu'avec des maisons très 
connues. Même des maisons qui s'annoncent très pompeusement, tiennent 
si peu à leur botane renommée commerciale, qu'elles ne se décident souvent 
à payer que lors^e des démarches sérieuses sont faites pour les y contraindre, 
et encore les choses ne se règlent-elles pas généralement sans pertes pour 
le vendeur. Gonibien de fois déjà a-t-on eu recours au consulat pour dâ>roùîller 
de tdles affaires avec des maisons qui lui étaient inconnues, et dont, malgré 
la meilleure volonté et les plus grands efforts, on ne parvenait pas à obt^ûr 
un résultat favorable au réclamant. (Ectrait du rappeiri de M. J. BotUngèr, 
viee^eonsul suisee à Campinas.) . 

Italie. Vhonogerié en Lombardie. — L'augmentation toujours croissante 
de la concurrencé qui envahit de plus en plus la Lombardie depuis l'ouverture 
du Gothard, jointe à la oriie agricole et industrielle, ont fait fléchir davanti^ 
eneore le prix de la montre. 

Le second semestre de l'année surtout a été néfaste au commerce de 
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l'horlogerie en ItaBt. L'apparition du choléra et tont ce qui s'en est suivie le 
manque complet de k récolte du rin dans' la Haute-Italie, ont prôToqué une 
diminution d'affaires très sensible; beaucoup de concordats ont été signés et 
beaucoup de Nullités ont ^té déclarées. Les monts-de-piété de la plupart des 
grandes villes sont encom|)ré8 de moiilres! 

Si, en Lombardie et dans sa métropole, nous n'avons pas eu à enrep;istrer 
des désastres commerciaqx dans celte branche, on le doit à la plus grande 
sagesse et à l'honnêteté des négociants de ces provinces, ceux-ci ayant con- 
sidérablement restreint leurs achats pendant l'année écoulée, (^'est une revue 
vraiment peu réjouissante que celle de la situation de l'horlogerie en Lom- 
bardie durant le cours de l'année dernière. 

(Entrait du rapport de M, 0. Vimwitter, conètd suisse à MUan,) 



Procédés d'atelier 

Nettotagi d'un rsssort de baiullet. — Rien, dans un atelier, ne trahit 
mieux un mauvais rhabilleur que sa manière de nettoyer un ressort de 
barillet : il le prend par l'extrémité et le tire avec force environ jusqu'à la 
moitié-<ie sa longueur, en le secouant tii^lemmeiit afip de gagner du temps. 
Or, c'est là précisément un moyen de briser le ressort, ou de le rendre cas- 
sant; car, après avoir été traité de la sorte, il se cassera généralement au 
bout de quelques jours, vu la vi^ente épreuve dont ses molécules ont eu à 
souffrir. Il &ut bien se garder de trop écarter les spires. S'il est nécessane de 
nettoyer le ressort, mettez-le à plat dans votre main, puis, avec un chiffon 
tendre et gras enroulé autour d'un bois de fusain, suivez tous les intervalles 
des spires; retournez ensuite le ressort et procédez de même de l'autre cêté; 
alors, ce que nous pouvons assurer, c'est que le ressort ne se cassera plus, 
au grand avantage de la montre. 



Cmmus utiiid smssé de cêipeiMUM i Gnère èi ^1^^ 

La ' Classe d'Industrie dé la Société des Arts sera nantie, dans sa 
séance du 18 mai, du projet de concours national dé compensation 
pour les températures, qui doit avoir lieu à Genève l'hiver prochain. 
Dès que le projet aura été adopté, les annonces officielles seront 
faites, mais nous devons dès à présent rappeler que ce cone(mrs, 
dont nous avons déjà parlé précédemment (n"* 7, pages 186 et l^S), 
s'ouvrira le l** décembre 4^85. , ~ .- 



•► 
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Nécrologie ^ 

L*écoIe d'horiogerie de Glashulte est cruellement éproavée* La 
tombe de celui qui en avait été le créateur et qui en était encore rftmè 
yenajt à ,peine de se fermer, qu'une autre devait s'ouvrir pour recévoit 
la dépouille mortelle de son ^recteur en titre, M. 6.-H. lindemann. 
Nous ne pouvons que nous joindre de tout notre cœur aux deuils cpi 
viennent d'affliger en si peu de temps nos confrères allepiands. ^ 

Georges-Henri lindemann, né à Hambourg en 1820, vint en 184Ç 
en Suii^e pour s'y fixer, et il y épousa la fille d'un fabricant d'hor- 
logerie du Locle; à de solides connaissances pratiques^ il jcngnait des 
notions théoriques approfondies, qu'il avait acquises par lui-même. 
En 1862, il entrait comme maître pratique à l'école d'horlogerie de 
la Ghaux-de-Fonds, mais, peu. après, il quittait cette position pour 
fonder à Neuchfttel un petit atelier de mécanismes de remontoir d'un 
genre spécial; puis, l'ouvrage manquant, il s'engagea comme pro- 
Tésseur à l'école d'horlogerie de Glashûtte, dont il détint bientôt 
directeur. C'est ce poste qu'il a conservé jusqu'à sa mort 

Lindemann aimait l'étude; il discutait volontiers, et il pritpartt 
dans le Journal suisse cCharlogerie, à une polémique sur l'échappement 
à ancre. Miné par un mal douloureui, un squirre à l'estomac, H à 
été emporté le 30 mars 1885, laissant des regrets unanimes ch» tous 
fieax. qui L'ont connu, et qui avaient pu api^der ses qualités persour 
«dles ^ la liante valrar de son enseignement 



^r* 



Informations diverses 

Demandé n* 36. -r Existe-t-il un traité spécial sur le réglage, et, cas 
échéant où peut-^n ^ le procurer ? 

Denumde n"" 37. — Se fait-il, ou s'est-il déjà fait des cSaxmograjphes avec 
«ompteor à minutes instantané, c'est-à-dire Où l'aiguille des n^uMl feisoe ua 
ntut brusque âuictement à ]a wHtantième seconde, sans être menée aupam- 
vant? 

• - r 

St-Ixisr,^ avril 1885. Un abonné. 
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L'électricité et ses applications à la chronométrie 

par M. A. Favârger 

(15"' article) 

(Voir IX«no année, n» 11, page 289) 



Chapitre F. — Maintien à l'heure des horloges^mères 

Lorsque le nombre des cadrans unifiés dépasse certaines limites, 
ou bien lorsque l'étendue de pays sur laquelle ils sont répartis est 
considérable, une horloge-mère unique ne suffit plus à les actionner 
tous, et l'on est obligé de constituer plusieurs centres secondaires 
d'unification ayant chacun son horloge directrice. Un régulateur 
central, installé le plus souvent dans un observatoire, est relié par 
un fil télégraphique avec les différents centres secondaires^ et devient 
alors le centre général d'unification. 

Si donc nous voulons étudier dans toute sa généralité le problème 
qui nous occupe, nous avons à examiner maintenant les divers pro- 
cédés que Ton a employés pour maintenir à la même heure plusieurs 
horloges-^mères. 

Ces procédés peuvent être classés en trois catégories : 

NBUVIÂME ANNÉE. S3 
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- -Duis lea 4eux ^wmères, le maùalten k l'heure se Mi automa* 
tiquement, soit par synchronisation des pendules, soit par remise-à- 
l'heure des aiguilles. 

Dans la troiuèmei c'est ud employé spécial qui est chargé de 
ce service, et il le fait en contrôlant journellem^t la marche des 
horloges-mères au moyen d'un appareil électrique, qui est Iui<même 
en relation télégraphique avec la pendule du centre général. 

a) St/atème par synchronisation 

On utilise dans ce système la méthode décrite au chapitre III 
sous lettre e,. Le r^fulateur central, muni de l'interrupteur provo- 
quant les émissions du courant syachionisateur, commande les 
balanciers des horlc^es-mères qui hattent ainsi à l'unisson. 

M. Hipp a appliqué récemment ce système aux horloges élec- 
triques réparties dans les diverses statitms du chemin de fer 
métropolitain de la ville de Berlin. 

Chacune de ces stations, au nombre de neuf, possède une 
horloge-mère semblable à celle décrite au chapitre IV; son balancier 
bat la seconde, et elle est construite pour actionner deux groupes de 
compteurs électro-chronométrîques à courants renversés. L'électro- 
aimaot réagissant sur le balancier a deux fonctions : l'une qui con- 
siste à entretenir le mouve- 
ment de ce balancier, l'autre 
qui a pour effet d'opérer la 
synchronisation. Pour cela, 
cet électro-aimant est placé 
à mi-hauteur du montant, 
et l'armature a (fig. 78) fixée 
au balancier b à double tige, 
osdlle entre ses jambes; la 
bobine supérieure e est inter- 
calée dans le circuit local de 
l'échappement électrique et 
de la pile correspondante jBy 
la bobine inférieure «, se 
trouve dans le circuit de 
ligne L où circule le cou- 
rant synchronisateur lancé 
à chaque seconde par le 
régulateur central. Ce der- 
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mer, placé dans Tune des neuf stations, est lui-même une horloge- 
mère à poids du type décrit au chapitre précédent. L'interrupteur 
provoquant les émissions du courant synchronisateur est à lamelles, 
et est d'ailleurs semhiable en tout à celui que M. Hipp emploie dans 
ses pendules astronomiques sous pression constante (voir chapitre II). 
La figure 79 en rap- 
pelle la construction, et 
montre en outre que 
le mode d'intercalatioa 
choisi pour les horloges- 
mères réglées UiU, est 
celui en dérivation. La 
pile B doit naturelle- 
ment être de la caté- 
gorie des piles cons- 
^^- ''" tantes. L'émission se 

produit au moment où le balancier du régulateur central, en arrivant 
dans la position verticale, réunit métallîquement les lamelles h de 
gauche- avec les lamelles k, de droite. Les vis f f, permettent de 
régler la durée de cette émission, qui est au plus de Vio de seconde. 
Les pendules des horloges réglées doivent avoir la tendance de 
retarder de quelques secondes par jour sur celui de l'horloge 
réglante. Cependant une légère avance peut également être corrigée 
lorsque le courant synchronisateur a une intensité suffisante. 

A Paris, seize pendules Breguet à deux électro-aimants, inter- 
calées en tension sur deux circuits dits urbains, sont synchronisées 
par une pendule unique placée à l'Observatoire. Ces seize pendules 
sont destinées à desservir un certain nombre d'horloges secondaires 
d'après le système de la remise-à-l'heure. Elles doivent avoir la 
tendance d'avancer sur la pendule centrale (voir le journal 
la Lumière électrique du 30 juillet 1881). 

A Berlin fonctionne, depuis quelques années, un système de six 
pendules dites normales, r^lées par un régulateur de l'Observatoire. 
Ces six pendules devaient plus tard devenir les centres second^res 
d'un système complet de distribution de l'heure. 

b) Système par remise-à-l'heure 
Ici, le courant émis par le régulateur central n'intervient qu'à de 
rares intervalles (toutes les 6, l!2 ou 24 heures) pour remettre à 
l'heure les horloges-mères secondaires. Le problème, qui a beaucoup 
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d'anak^e arec celui étudié au chapitre ni aous lettre Ct , est rendu 
un peu plus compliqué par le Eût que ce n'est pas seulement la 
position des aiguilles qui doit être corrigée, mais lûen aussi celle des 
interrupteurs actionnant les horloges secondaires. 

M. Hipp a tout récemment construit un appareil qui répond de la 
manière la plus complète aux conditions voulues, mais que nous ne 
pouvons décrire ici, les formalités de prise de brevet n'étant pas encore 
terminées. Nous donnerons une idée de l'importance de la méthode 
employée par cet inventeur, en disant qu'elle permet une extension 
indéfinie et continue d'un système d'unification d'heure, sans qu'il 
soit nécessaire de placer des fils spéciaux pour le service du maintien 



Horloge-mère réglante. 

Id. réglée . 

td. réglée et réglante. 
FUt principaux de grotipet. 
Fit$ secondmrei d'en^ranchemeiUt. 
Comfteuri éUetro-ehronoatélriguit. 
Fig. 80 
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à l'heure des borloges-mères. Il n'y a pas de régulateur central 
proprement dit, mais chaque horloge-mère, quelle que soit sa 
situation, et au moyen des mêmes interrupteurs servant à actionner 
les compteurs électro-chronométriques, peut être choisie comme 
horloge réglante pour un certain nombre d'autres horloges-mères, et 
même une horloge-mère, munie du dispositif de remise-à-l'heure et 
réglée par ce moyen, peut, à son tour, devenir horloge réglante pour 
d'autreS; et ainsi de suite. 

La figure 80 donne une idée approximative de Timmense variété 
de combinaisons que l'on peut obtenir par ce procédé. Les horloges- 
mères avec remise-à-l'heure deviennent ainsi de véritables transla- 
teurs, et c*est précisément là le nom qui leur a été donné {horloges- 
mères à translation). 

bi) Système mixte 

Un système mixte, tenant à la fois de la synchronisation et de la 
remise-à-l'heure, a été imaginé par l'auteur de ces lignes pour 
maintenir à la même heure plusieurs horloges-mères au moyen d'un 
régulateur central. Voici les conditions auxquelles il satisfait : 

1. L'horloge-mère du type électrique inventé par M. Hipp est 
une pendule à demi-seconde, dans laquelle les émissions du courant 
synchronîsateur n'ont lieu que toutes les minutes (voir chapitre III, c^), 
ce qui permet l'emploi d'une pile peu constante, et nécessite une 
dépense de courant relativement faible. 

2. Le régime normal est celui où le pendule de l'horloge réglée 
bat à l'unisson avec celui de l'horloge réglante, autrement dît, où il 
y a synchronisation. Mais si, pour une raison quelconque, ce régime 
normal est troublé, l'horloge réglée y revient automatiquement, et 
cela aussi souvent que les perturbations se répètent. La suppression 
du courant synchronisateur pourrait même durer une journée 
entière sans compromettre le retour au synchronisme. 

3. Enfin, dans le cas d'une suppression complète et permanente 
du courant réglant, l'horloge-mère continuera à fonctionner seule avec 
un léger retard que Texpérience a appris pouvoir être de huit à dix 
secondes au plus par vingt-quatre heures. 

Voici comment cet appareil est construit : 

Sa forme extérieure est exactement semblable à celle de la 
figure 31 (chapitre II). Il possède le ren verseur de courant et les 
interrupteurs de groupe qui en font une horloge-mère capable 
d'actionner cent, deux cents et même trois cents cadrans. L'électro- 
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Fig. 81 
aimant chaîné d'entretenir le mouvement du balancier avec l'aide de 
l'échappement électrique reçoit lui-même les émissions du courant 
synchronisateur; celles-ci sont produites par le pendule même de 
l'horloge réglante, et elles ont une durée très courte. 

L'interrupteur qui les fournit est lui-même double, et consiste 
d'une part en un premier contact a (Sg. 81) adapté à la suspension b 
du pendule réglant et fermé toutes les secondes, d'autre part, en un 
second contact c qui est semblable aux interrupteurs de groupe des 
horloges-mères, et qui n'est fermé qu'une fois par minute, au moment 
précis où l'aiguille des secondes de l'horloge réglante arrive au zéro 
du cadran. C'est seulement lorsque ces deux contacts sont fermés 
ensemble que le courant de la pile d de synchronisation peut circuler 
dans la lignée; c règle donc \& fréquence des émissions et a (au moyen 
de la vis f) leur durée. 

L'électro-aimant g de l'horloge réglée n'est pas directement en 
relation avec la ligne e; celle-ci passe auparavant par un inter- 
rupteur h exactement semblable au contact c de l'horloge réglante, 
et fermé de la même manière et au même moment. On comprend 
alors que si les pendules des deux horloges battent exactement à 
l'unisson, et si les aiguilles de secondes arrivent au même instant 
au zéro de leurs cadrans, le courant fermé en a trouvera les deux con- 
tacts c et A fermés, et, par conséquent, pourra circuler dans l'électro- 
aimant (jT et maintenir ainsi le synchronisme. 

La position de cet électro-aimant, par rapport à l'annature du 
pendule r^lé, est telle que la condition du synchronisme n'est remplie 
que si le pendule réglé a, sur le pendule râlant, une tendance légère 
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à retarder. Il résulte de là que si Ton place l'aiguille des secondes da 
l'horloge réglée en avance sur celle de rhorloge réglante, et que, par 
suite, on supprime ainsi la possibilité pour le courant synchronisateur 
de circuler (puisqu'alors les deux contacts c et A ne peuvent plus être 
fermés en même temps), le pendule réglé retardera sur le pendule 
réglant jusqu'à ce que les deux aiguilles à secondes étant de nouveau 
en concordance, le courant réglant ait pu recommencer à circuler et 
maintienne de nouveau les pendules à l'unisson. 

Pour obtenir également le retour automatique au synchronisme 
lorsqu'il y a retard de Taiguille à secondes de l'horloge réglée, l'auteur 
a placé derrière son mouvement un second électro-aimant k dont 
l'armature commande un dispositif de remise-à-l' heure; k est en 
communication avec un nouvel interrupteur ou contact i adapté à la 
roue d'échappement de l'horloge réglée, qui ne peut être fermé 
qu'aussi longtemps que l'aiguille à secondes de cette horloge n'est pas 
au zéro, et qui a une durée égale au nombre de secondes dont l'hor- 
loge réglée retarde par vingt-quatre heures sur l'horloge réglante, 
lorsque le courant synchronisateur ne Tinfluence pas. 

On comprend que cette disposition a pour effet de lancer 
l'émission venant chaque minute de l'horloge réglante dans l'électro- 
aimant k de remise-à-l'heure, toutes les fois que l'aiguille à secondes 
de l'horloge réglée est en retard sur l'autre. 

Le mécanisme de remise-à-l'heure est disposé de la manière 
suivante : 

Lorsque l'électro-aimant k n'est pas actif, les aiguilles et le doigt 
de contact des interrupteurs de groupes fonctionnent normalement, 
c'est-à-dire que les unes parcourent régulièrement les divisions du 
cadran, et que l'autre fournit à la fin de chaque minute les émissions 
actionnant les compteurs électro-chronométriques. Mais, au moment 
où l'armature de k est attirée sous l'influence du courant venant du 
régulateur central, elle réagit sur les rouages, de manière à communi- 
quer aux aiguilles et au doigt de contact une vitesse double, en sorte 
que le moment ne se fait pas attendre où l'accord entre Thorloge 
réglée et l'horloge réglante se rétablit, et où, par conséquent, les 
émissions du courant du régulateur central peuvent reprendre leurs 
fonctions synchronisatrices. 

L'émission envoyée par l'horloge réglante étant de courte durée, 
l'attraction correspondante de l'armature de k ne durera pas assez 
longtemps pour qu'un retard de plusieurs secondes puisse être corrigé 
d'une seule fois ; mais cet inconvénient est nég%eable, car il est peu 
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important que la remise-à-rheore s'effiectne en une seule minute ou 
en plusieurs minutes consécutives. On pourrait d'ailleurs adopter un 
dispositif mécanique tel que la vitesse double persistât aussi long- 
temps que Taiguille des secondes n'est pas d'accord avec celle de 
l'horloge réglante. 

L'interrupteur • ouvrant passage à l'émission du courant sur 
l'électro-aimant de remise-à-Pheure h, pourrait avoir une longueur 
au moins égale à la moitié d'une minute, afin que les chances de 
retour au synchronisme fussent aussi grandes que possible. 

Toutefois, en pratique, il est parfaitement suffisant que cette 
longueur soit de huit à dix secondes, temps correspondant au retard 
qui se produirait dans l'horloge réglée si le courant synchronisateur 
était supprimé pendant vingt-quatre heures consécutives. En effet, un 
retard dépassant cette limite est purement accidentel et peut être 
corrigé à la main. (A suivre.) 



Outillage 

Mandrin a serrage concentrique. — Nous avons sous les yeux un 
mandrin à serrage concentrique, dit américain^ établi par M. A. Huard 
fils, de Paris, avec la perfection qui caractérise les produits sortant 
des ateliers de cet habile mécanicien. La planche IX, fig. 1 à 3, re- 
présente en grandeur d'exécution cet outil, dont voici une description 
succincte : 

A (voir la coupe, fig. 1) est un tampon cylindrique et percé à jouri 
dans une des faces duquel se trouve une creusure en forme de spirale 
et à section carrée, pas à droite ; il est ajusté à frottement doux dans 
la boîte B. Celle-ci présente trois rainures formant coulisse et rece- 
vant chacune un coussinet C (dont un seul est représenté fig. 2, et 
qui est vu en plan sur la fig. 3), dans le pied duquel se trouvent des 
saillies engrenant dans la creusure du tampon A. La bague à vis JS^ 
règle le jeu de ces diverses pièces, et les maintient solidement as- 
semblées. 

On conçoit dès lors que le rapprochement des coussinets a lieu 
lorsqu'on tourne la boite B à droite (opération facilitée par les canne- 
lures que présente la partie postérieure de sa périphérie), et que 
toute pièce s'y trouve immédiatement serrée et centrée. 

Le montage de l'outil se &it & l'aide de trois vis (fig. 1) se trouvant 
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dans l'encastrement ménagé sur la face postérieure du tampon, et 
dans lequel on ajuste un tasseau en bronze ou en laiton, semblable à 
ceux dont les horlogers se servent pour coller ou mettre en cire. 

Les dimensions réduiteis de ce mandrin n'ont encore été obtenues 
par aucune fabrication. Depuis longtemps les outils de ce genre 
rendent de grands services en mécanique; ils peuvent certainement 
être utilisés aussi en horlogerie, car ils ne donnent à l'usage que des 
déplacements insignifiants, et ils peuvent recevoir une grande variété 
de pièces. Dans les dimensions présentées, ils sont désormais appli- 
cables aux plus petits tours. 

Macsiine a désaimanter les montres. — Les applications de l'élec- 
tricité prennent chaque jour une extension croissante, et, par ce fait, 
nos montres sont de plus en plus exposées à des accidents d'aiman- 
tation qu'il convient de pouvoir conjurer en quelques instants. C'est 
pour cela que la machine à désaimanter a dorénavant sa place toute 
marquée dans l'outillage d'un atelier d'horlogerie de quelque impor- 
tance, et c'est à ce titre que nous plaçons sous la rubrique outillage 
la machine qui vient d'être construite par la classe de mécanique de 
l'école d'horlogerie de Genève. 

Elle est représentée en perspective par la figure 4 de la planche IX. 
Quant à la description, nous nous référons à celle qui a été donnée 
dans notre précédent numéro, page 312. Nous ajouterons seulement 
que la longueur totale de Tappareil est de 1°',40. 
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i Geière ei 1885-86 

Dans sa séance du 18 mai, la Classe d'Industrie de la Société des 
Arts a décidé, sur la proposition de sa Section d'horlogerie, d'ouvrir 
le nouveau concours national de réglage aux températures dont nous 
avons déjà parlé. En voici les conditions générales : 

l"" Seront admis tous les chronomètres qui ont été réglés en 
Suisse, et dont le dépôt à l'Observatoire aura été effectué avant le 
1* décembre 1885. 

S"" Les épreuves seront les mêmes pour les chronomètres de 
marine et pour les chronomètres de poche, mais le classement en sera 
distinct 
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3^ Les récompenses, consistant en médailles d'argent ou de bronze 
acèompagnées de diplômes, seront remises à la séance annuelle de la 
Société des Arts, en mai 1886. Elles seront décernées suivant Tordre 
de classement qui sera fixé par M. le directeur de TObserFatoire. 

4'' Le résultat du concours sera proclamé à la séance ordinaire de 
la Classe d'Industrie, en avril 1886. 

Les conditions spéciales de ce concours seront les suivantes : 

1^ Chaque chronomètre sera observé à une même température 
durant une période de cinq jours consécutifs. 

2* On abaissera successivement la température de cinq en cinq 
degn^és, de -|- SS"" à -j- 5° centigrades, en maintenant chaque tempéra- 
ture constante pendant cinq jours consécutifs; puis on élèvera, de la 
même manière et par les mêmes intervalles, la température de 4~ ^ 
à 4" SS"". Enfin on abaissera de nouveau la température de -f- 35° 
à ime température voisine de -{- 10^, sans s'arrêter aux températures 
mtermédiaires. La totalité des épreuves sera ainsi composée de qua- 
torze périodes de cinq jours chacune. 

3"* Entre chacune des périodes de cinq jours et la période suivante, 
on laissera un jour d'intervalle dont la marche ne sera pas employée 
pour les calculs de classement, et dont le but est de permettre à l'ap- 
pareil thermique et aux chronomètres qu'il renferme de s'approprier 
plus complètement la nouvelle température. 

4"* Les marches de la quatorzième période ne seront pas employées 
pour les calculs de classement de ce concours. 

5"" Pendant toute la durée des épreuves, les chronomètres seront 
maintenus invariablement dans la position horizontale, cadran en haut. 

6"* Les cinq points de vue suivants seront considérés pour le 
classement : 

a) L'écart moyen de la marche diurne, 

b) L'accélération moyenne. 

c) L'écart moyen de l'accélération moyenne. 

d) L'erreur de la compensation moyenne. 

e) L'écart moyen de la compensation moyenne. 

T* Il sera attribué à chacun de ces éléments d'appréciation un 
maximum de cent points. Les limites servant au calcul des points 
obtenus seront choisies de manière à correspondre à celles qui ont 
sei*vi de bases au classement du dernier concours de compensation. 

Si l'on compare ces conditions avec celles du précédent concours 
(voir Joîêmal suisse d'horlogerie, Vlir année, page 15), on remarquera 
qu'il y a été introduit quelques modifications indiquées par l'expé^ 
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Henee. A ce propos, M. Otist. Cellérier, astronomo-adjoint, a fillt le 

11 mai, devant la Section d'horlogerie, une communication de là** 

quelle nous extrayons ce qui suit : 

Pour chaque chronomètre, on calculera les marches moyefiiies de 

périodes et l'écart moyen de la marche diurne suivant les usages ordir 

naires de l'Observatoire. 

On déterminera l'accélération moyenne de la manière suivante : 
On inscrit dans une colonne les différences de marches pour les 

six groupes de deux périodes isothermes que l'on peut former. Ces 

groupes se composent de : 

à 35% 1" et 13"' période; intervalle: 12 périodes. 



30% 2"* » là"* 


» 


» 


10 


» 


25% 3"* » 11"'' 


:> 


» 


8 


» 


20*, 4'"* > lO"' 


» 


» 


6 


» 


15% 5"* > 9"* 


» 


» 


4 


» 


10% 6"' » 8"' 


» 


» 


2 


» 



La somme des intervalles étant de 42 périodes, en divisant par 
42 la somme algébrique des différences, on obtieniba Vaccélération 
moyenne pendant une période. 

Si l'accélération était uniforme pendant toute la durée des épreuves, 
on retrouverait identiquement les six différences ci-dessus en multi- 
pliant l'accélération moyenne respectivement par les nombres 12, 10, 
8, 6, 4, 2. En comparant ces six produits aux six différences observées 
en réalité, on déterminera six écarts dont la moyenne numérique 
constituera Yécafi moyen de V accélération moyenne. 

On obtiendra le coefficient de compensation moyenne et l'écart 
moyen de la compensation moyenne de la même manière que pour 
le précédent concours. 

Pour fixer les limites de classement du concours, nous devons 
nous baser sur le concours précédent. 

Pour l'écart moyen de la marche diurne, nous avions pris 0%750 
comme limite. Nous conserverons donc cette limite. On peut calculer 
pour le même concours les valeurs de l'accélération moyenne et de 
son écart moyen. La plus forte valeur de l'accélération moyenne a été 
de 4- 0*,599. Par conséquent, la limite peut être fixée à 0*,600, et 
comme chaque période a été composée de 5 jours, plus un jour inter- 
médiaire, cette limite correspond à 0^,1 par jour. De même^ la plus 
forte valeur de l'écart moyen de l'accélération moyenne a été de 3%745, 
et l'on peut porter la limite de cet écart à 4%000. 

Les limites de l'erreur de la compensation moyenne et de l'écart 
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moyen de la compensation moyenne resteront fixées respectivement 
à 0*9300 et 1%250 comme précédemment. 

M. Gellérier a donné un exemple numérique du mode de calcul qui 
sera employé, pour les deux nouveaux points de classement qu'il a 
institués. Il a utilisé pour cela les données fournies par le chrono- 
mètre sorti premier au précédent concours de compensation (voir 
dans le mémoire de M. Gellérier sur le Concours national de compensa^ 
Uon de chronomètres pour les températures, page 43, le résumé des 
périodes pour le bulletin n"* 6), et il a dressé le tableau suivant : 

fPériodet Températon Marche moyeime Séries Diléreneei olMcrTées latenaDet 

iw 350 +î«,94 35° 4-0»,84 12 

2ine 30o -f-2«,76 30û +0«,90 10 

3me 250 +2t,30 ^ tMf ! 

ÎQo 4-0»,26 6 

4mo 20O +2.,56 ^^ to-.lO i 

6«« 15o +2»,86 iQo -f 0s^38 2_ 

6"" iOo -f-2«,38 +^M ii" 

1^ 5o 4- 2> 50 -A-^ U 

8me lOo +2«,76 ^ ^2 ^ ' 

9n.e 150 +2.,76 DMrém.ce.cricolées ^^^S^Ï^ST***" 

lOme 20o 4-2«,82 + 0»,70 + 0«,li 

ilm« 25o -4-2«46 + 0»,58 + 0«,32 

13«»e 35o +3»,78 -f.0»,23 - 0»,33 

+ 0«,12 4-0',26 

1«,45 

U 45 
Ecart moyen de l'accélération moyenne : — ~— = ± 0,242 

limites Ecarts ^^^^ 

Accélération moyenne 0,600 0,058 90,3 

Ecart moyen de l'accélération moyenne. • . • 4,000 0,242 94,0 

Nous espérons que MM. les fabricants et régleurs établis en Suisse 
auront à cœur de profiter de l'occasion qui leur est de nouveau of- 
ferte, de faire constater les progrès qu'ils ont réalisés depuis quel- 
ques années au point de vue du réglage aux températures. Nous 
appelons en outre ^attention de MM. les fabricants étrangers sur le fait 
q%fils peuvent prendre part au concours pour toutes les pièces de leur 
fabrication qui auraient été réglées en Suisse. 
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Statistique horlogère 

Le Bureau fédéral de statistique commerciale vient de publier le 
premier des tableaux trimestriels dont nous parlions dans notre pré- 
cédent numéro. Vu l'importance qu'il y a pour notre fabrique d'hor- 
logerie à connaître exactement les pays de destination ou de 
provenance des divers produits qui l'intéressent, nous reproduisons 
dans les deux tableaux ci-après (pages 330 & 331) tous les détails 
concernant les montres de pochci les mouvements, les fournitures et 
les boîtes de montres ; pour ces dernières, toutefois, nous avons dû, 
vu la place restreinte dont nous disposons, les classer en une seule 
catégorie, sans distinction de matière. On retrouvera cette distinction 
dans le résumé qui suit. 

Nous continuerons en effet à donner, outre les tableaux détaillés 
dont nous venons de parler, une récapitulation générale en ce qui 
concerne le commerce de l'horlogerie, des boîtes à musique et de la 
bijouterie. Voici cette récapitulation pour le premier trimestre 1885: 

IMPORTATION EXPORTATION 

DéNOMlNATlON DES MARCHANDISES PiàcBS déclarL ^'^^ ^^^"^ 

Fr. Fr. 

Montres de poche à boites d*or 5673 445587 96424 5568303 

Id. id. d'argent.... 8699 203414 394752 7448249 

Id. id. de nickel ou 

autre méul non précieux. . . 10032 84694 99993 1099881 

MouTemts de montres finis, sans boites. . 1609 12705 65083 541919 

Bottes de montres en or 1361 58945 3632 231323 

Id. en argent 10271 86740 96464 770084 

Id. en nickel ou autre 

métal non précieux 9953 1 1 752 18373 67062 

Quintaux Quintaux 

Fournitures 91 268576 112 510070 

Pièces Pièces 

Horloges fines 1084 21257 MOS '8086 

Bottes à musique et carillons 61 1 21 727 32356 453387 

Quintaux Quintaux 

Or, argent, platine: monnayés, non ouvrés 164o 4728485 482s 10130977 

Orfèvrerie d'or et d'argent; bijouterie^ 

vraie ou fausse 659 1018885 20i 665669 

* Ces données ne s'accordent guère avec celles du tableau dressé pour le mois 
de janvier, qui portait pour les horloges fines, à l'exportation, 1392 pièces, valant 
10098 francs. Nous ferons observer en outre que les mouvements d'horloges et de 
pendules, qui figuraient au dit tableau» ne sont pas mentionnés dans ceux que nous 
résumons ai^ourd'hui. 
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Unification de l'heure 

L^HEURE UNIVERSELLE ET LA DIVISION DÉCaMAUS DU TEMPS 

(3^ et dernier article) 
(Voir IXnw année, n© 10, page 268) 



m 

Arrivons à la montre décimale. 

La division décimale du jour n'est pas une idée nouvelle; à la fin 
du dernier sièclCi lorsqu'à Tépoque de la grande révolution, la France 
était emportée par la généreuse ardeur de tout réformer et de tout 
transformer, suivant les indications de la raison pure et de la science, 
on a essayé d'étendre le système décimal, du domaine des poids et 
mesures où l'on a su le réaliser si parfaitement, à ceux de la division 
des angles et même du temps. Or, tandis que le système métrique 
des poids et mesures a conquis aujourd'hui presque le monde entier, 
la division décimale du cercle ne s'est pas même maintenue en France 
où, malgré qu'elle y fût adoptée, pendant un certain temps, par les 
plus grandes autorités scientifiques, les instruments à division sexa- 
gésimale sont encore aujourd'hui les plus usités. 

Mais la division décimale du jour n'a jamais pu prendre racine, 
ni en France ni ailleurs. Et pour cause. Car non seulement cette mo- 
dification de la longueur de l'heure et de ses subdivisions boulever* 
serait toute l'organisation actuelle de la vie économique bien plus 
profondément que le changement des poids et mesures, et elle se 
heurterait, de ce chef, contre des résistances presque insurmontables 
du grand public; mais la division déchnale du jour, si elle ofiBrepour 
certains calculs scientifiques des avantages incontestables, comporte 
d'autre part, au point de vue pratique et même scientifique, tant 
d'inconvénients majeurs, que ces derniers compensent, et au delà, les 
avantages que les astronomes pourraient en tirer. Sans entrer ici dans 
une discussion de tous ces points de vue, qu'il sufBse d'en signaler 
les plus importants. 

D'abord les partisans de l'heure décimale, — et ils sont bien rares, 
on n'en connaît que quelques savants isolés en France, — se trompent 
en prétendant que la division actuelle du jour ne repose sur aucune 
base naturelle ou rationnelle. Au contraire^ puisque le jour est défini 
par la rotation de la terre autour de son axe ou par la révolution 
apparente de la voûte céleste, c'est la nature elle-même qui indique 
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la division du jour en quatre parties principales, déterminées par le 
lever du soleil, par son passage au méridien (à midi), son coucher, et 
enfin par son passage au méridien inférieur (à minuit). Ces grandes 
divisions naturelles du jour, qui, il est vrai, dans nos latitudes ne 
sont pas égales pendant toute Tannée, puisqu'elles sont liées à la 
distribution de la lumière et à la variation de la température, gou- 
vernent nécessairement toute l'activité non seulement de l'agriculteur, 
mais de toutes les autres occupations. On aurait donc bien tort de 
vouloir remplacer la division actuelle en vingt-quatre heures qui ren- 
ferme le facteur quatre, par la division décimale, attendu que dix 
n'est pas divisible par quatre. 

Ensuite, il y a encore un autre inconvénient pratique, tout aussi 
grave, de la division décimale des cadrans; c'est le fait que, pour la 
lecture des cadrans, non seulement des horloges placées à une cer- 
taine distance, mais même de nos montres, l'orientation d'après la 
verticale et l'horizontale est non seulement une habitude enracinée, 
mais repose sur la nature de la vue ; en effet, chacun qui veut s'en 
rendre compte, conviendra que, lorsque nous consultons notre montre, 
nous ne lisons pas réellement et distinctement les chiffres peints sur 
le cadran, mais nous les reconnaissons simplement d'après la posi- 
tion qu'ils occupent sur le cadran, et, certainement, abstraction faite 
de l'habitude prise, cette orientation de la vue serait incomparable- 
ment plus difficile et incertaine sur un cadran décimal, qui ne porte 
point de chiffres précisément dans la direction horizontale. 

Et même au point de vue scientifique, la division décimale du 
temps aurait bien plus d'inconvénients que d'avantages; car il ne faut 
pas oublier que tout l'immense travail accompli dans les sciences 
physiques et exactes repose sur la division actuelle du temps ; toutes 
les constantes de la physique et de la mécanique, toutes les 
tables scientifiques, la plupart des observations, tous les catalogues 
d'étoiles, etc., reposent sur la seconde sexagésimale actuelle. Or, sdi 
l'on voulait introduire le système décimal dans la division du temps, 
la seconde serait la 100,000"'' partie du jour, tandis que la seconde 
actuelle en est la 86,400"* partie. Il faudrait donc recalculer et réim- 
primer toutes les constantes, toutes les tables, toutes les observations 
accumulées par un travail de plusieurs siècles, ce qui constituerait un 
sacrifice énorme de travail et même d'argent. Et toute cette perte, on 
la subirait en vue de quel profit? Uniquement pour faciliter aux astro- 
nomes et pour quelques cas aux physiciens, certains calculs de ré- 
duction et de transformation entre les quantités angulaires et horaires ; 

MEUVIÊMB ANNÉE. 24 
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cette dernière est, déjà avec le système actuel, où il suffit de diviser 
par quinze ou de multiplier par quatre, tellement simple, que le nouveau 
système offrirait un avantage d'autant plus insignifiant que, pour 
d'autres raisons scientifiques qu'il serait trop long d'expliquer ici, on 
préférera toujours diviser, non pas la circonférence entière, mais le 
quart de cercle en cent parties, de sorte que, 400 degrés correspon- 
dant alors à dix heures, il faudra toujours diviser ou multiplier par 
quatre, pour passer des uns aux autres. 

Pour toutes ces raisons, pratiques et scientifiques, la conférence de 
Rome a été unanime pour repousser la proposition de deux collègues 
français en faveur de la division décimale de la circonférence et du 
jour. Ce n'est que par suite d'un compromis, par lequel les auteurs 
de la proposition ont renoncé à la division décimale du temps et se 
sont contentés de celle du quart de cercle, que la conférence, pour 
faire une concession aux collées français qui étaient restés en mi- 
norité dans les questions essentielles, a recommandé : < d'étendre, en 
c multipliant et en perfectionnant les tables nécessaires, l'application 
€ de la division décimale du quart de cercle, du moins pour les grandes 
€ opérations de calculs numériques pour lesquelles elle présente des 
« avantages incontestables, même si Ton veut conserver l'ancienne 
« division sexagésimale pour les observations, pour les cartes, la 
« navigation, etc. » 

De même à Washington, les délégués français ont reproduit la 
même proposition, en s'appuyant sur le vote de la conférence de 
Rome, sans toutefois relever les restrictions essentielles qu'elle y avait 
subies ; et la conférence de Washington, par les mêmes motifs et sous 
la même forme anodine d'un vœu pieux, a pris la résolution suivante : 

« La conférence émet le vœu que les études techniques destinées 
« à régler et à étendre l'application du système décimal à la division 
« des angles et du temps, soient reprises de manière à permettre Tex- 
€ tension de cette application pour les cas où elle présente de réels 
€ avantages. » 

D'après tout cela, on jugera quelles sont les chances pour l'intro- 
duction de la division décimale du temps ; pour son application à la 
montre civile, et même aux chronomètres de poche et de marine, on 
peut affirmer hardiment que ces chances sont nulles, et même pour 
les pendules astronomiques, elles sont bien faibles et éloignées. 

Nos horlogers doivent donc renoncer à l'espoir, ou abandonner la 
crainte de voir se produire de si tôt ce bouleversement complet de 
toute rhorlogeriei résultant de l'iatroduction de la division décimale, 
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qui exigermt non seulement une petite modification de la minuterie, 
mais un changement complet de tous les calibres, des proportions des 
balanciers et des spiraux, d'une grande partie de l'outillage, etc. 

Pour résumer nos explications, malheureusement un peu longues 
au point de vue pratique de notre industrie, on peut conclure : 

La montre universelle, qui ne se distingue de la montre ordinaire 
que par la division du cadran en vmgt-quatre heures, sera demandée 
peut-être dans une certaine étendue, en Angleterre, où l'heure uni- 
verselle ne différera de l'heure nationale que précisément par la 
division du jour en vingt-quatre au lieu de deux fois douze heures. 

Dans les autres pays, où l'introduction de l'heure universelle est 
probable dans un avenir plus ou moins rapproché, notamment aux 
Etats-Unis, elle coexistera toujours avec l'heure locale ou régionale, 
et par conséquent les besoins des administrations des voies de com- 
munication et du public voyageur exigeront des montres à double 
cadran, montrant les deux genres d'heures. 

Si le système des régions horaires, différant les unes des autres 
d'une heure entière, mais toutes comptées, comme l'heure universelle, 
à partir du méridien de Greenwich, si ce système, qui parsùt avoir 
les préférences des administrations des chemins de fer américains, s'y 
introduit et s'y maintient, il suffirait de munir les montres ordinaires 
d'une deuxième aiguille d'heure, dont l'une indiquerait l'heure de 
Greenwich et l'autre celle de la région où l'on se trouve, pour ré- 
pondre à tous les besoins des personnes qui sont on rapport avec les 
chemins de fer. 

Pour les pays du continent européen, il faudra attendre encore 
quelques années et faire de nouveaux efforts d'entente, avant de 
pouvoir espérer voir l'heure universelle s'y introduire dans les ser- 
vices publics. 

Quant aux montres décimales, ce ne seront toujours que quelques 
amateurs et savants qui en voudront posséder une. 

D' Âd. HiRSGH. 



Moritz Grossmann 

Une des individualités les plus remarquables qui se soient ren- 
contrées dans le domaine de l'horlogerie, est celle de l'homme dis- 
tingué dcmt, il y a peu de semaines^ nous avons annoncé la mort 
subite et prématurée. 
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Maurice Grossmaqn naquit à Dresde^ le 27 mars 1826; son père 
était facteur de la poste, et, malgré la modicité de son traitement, il 
ne négligea rien pour donner à ses cinq enfants une éducation ausâ 
complète que possible. Le jeune Maurice, pénétré de reconnaissance 
pour son père, en voyant les privations qu'il s'imposait en sa faveur, 
voulut que ces sacrifices ne fussent pas inutiles, et, dès l'enfonce, il 
travailla avec tant d'ardeur, qu'à l'âge de quatorze ans il obtint une place 
gratuite à l'école polytechnique de sa ville natale. Il put dès lors 
se vouer cœur et âme aux études pour lesquelles il se sentait le plus 
de disposition, et posa ainsi les bases de ce savoir qui l'éleva à une 
si grande hauteur. 

Après avoir fréquenté deux ans cette école, il fut placé, à Vàge de 
seize ans, comme apprenti chez un bon horloger de Dresde. Le patron 
était un de ces hommes bien au fait de la partie pratique de son art, 
et chez lequel notre apprenti pouvait s'instruire d'une manière pro- 
fitable; cependant quoique Maurice se donnât beaucoup de peine 
pour acquérir les connaissances pratiques, les rapports entre le maître 
et l'apprenti n'étaient point des meilleurs. Le patron trouvait que 
l'élève cherchait trop à approfondir les choses : il voulait savoir pour 
quelle raison on faisait d'une certaine manière plutôt que de telle autre; 
il tâchait de découvrir les lois qui sont à la base de tout ce qui rentre 
dans l'art de l'horlogerie, et cela ne satisfaisait pas le maître. Quand 
celui-ci voyait son apprenti réfléchir pendant son travail, il lui adres- 
sait souvent des pgroles dures. (Voir à ce sujet les détails publiés 
dans le Journal suisse d'horlogerie, V" année, page 108, sur le rôle à 
la fois technique et pédagogique que jouaient les archets du maître. — 
Béd.) « Les continuelles réflexions ne servent, disait-il, qu'à lui faire 
perdre son temps ; il faut qu'il travaille pour apprendre à gagner sa 
vie et à devenir un brave horloger, mais toutes ces théories ne feront 
que le mettre sur la paille! > 

Les années d'apprentissage furent donc pénibles, mais l'élève Jie 
renonça jamais à ses chères études; seulement il les faisait en dehors 
de ses heures d'atelier, et même il entreprit avec zèle celle des 
langues étrangères, soit pour pouvoir lire les ouvrages d'horlogerie, 
soit pour se préparer à se perfectionner en voyageant dans les pays 
étrangers. L'argent dont il avait besoin pour acheter ses livres, il se 
le procurait en faisant, dans ses heures de loisir, des réparations pour 
des particuliers. Et quand on pense que, dans des circonstances aussi 
difficiles, U apprit à parler couramment le français, à lire et traduire 
facilement l'anglais et l'italien, et qu'il s'appropria Tart da la ^éno» 
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graphie, on peut, à bon droit, admirer l'énergie et la force de volonté 
(Jui déjà caractérisaient le jeune homme, et qui font deviner les qua- 
lités distinctives de Thomme fait. Bien souvent, Taurore trouvait 
l'apprenti occupé à ses absorbantes études. 

En 1846, son apprentissage prit fin, et après qu'il eut satisfait aux 
devoirs militaires de son pays, il boucla son sac et, d'un cœur allègre, 
il se mit en route pour courir le monde. A Hambourg, il trouva de 
l'ouvrage chez Jansen; plus tard, il occupa chez Krille, à Altona, une 
place où il apprit à construire des chronomètres. Il gagnait bien peu, 
mais il était à même de beaucoup s'instruire, et l'on peut penser s'il 
en profita. En outre, il apprit l'espagnol et le danois, parce qu'il 
avait l'intention de s'établir dans l'Amérique du Sud. 

Mais le développement théorique et pratique du jeune horloger fut 
interrompu par un événement extérieur. En 1848, les populations des 
duchés de Schleswig et de Holstein s'étant soulevées, la jeunesse alle- 
mande prit fait et cause en faveur des insurgés, et Maurice, plein d'en- 
thousiasme, quitta son établi et s'enrôla parmi les chasseurs volon- 
taires qui allaient au secours de leurs compatriotes allemands. Après 
huit jours d'exercices préparatoires, il fut envoyé à Rendsburg et 
incorporé dans le bataillon commandé par le major bavarois von der 
Tann, officier qui devint plus tard le célèbre général. Là, presque 
toujours aux avant-postes, Maurice prit part à plusieurs combats, fut 
même blessé plusieurs fois, mais légèrement, et resta sous les armes 
jusqu'à la convention de Malmô qui mit fin à la guerre. 

Empêché de partir pour l'Amérique, parce que TElbe était encore 
bloquée, il alla voir ses parents en Saxe, et, en passant à Glashûtte, il 
y fut retenu par Adolphe Lange qui, peu de temps auparavant, y 
avait fondé sa fabrique. Il se lia avec cet intelligent fabricant; mais, au 
bout de peu de temps, l'armée de réserve dont il faisait partie fut mise 
sur pied par suite de l'insurrection de Dresde en mai 1849, et il fallut 
qu'il restât au service militaire jusqu'au printemps de 1850. Il alla 
alors pendant quelques mois à Munich, et de là il put accomplir le 
projet, caressé depuis longtemps, de visiter la Suisse. Il trouva bien- 
tôt à la Chaux-de-Fonds une bonne place de visiteur. Ce poste le 
satisfaisait complètement, et l'activité industrielle qu'il voyait régner 
tout autour de lui dans ce coin de la terre, était tout à fait selon son 
cœur. Peut-être serait-il resté toute sa vie en Suisse, mais à peine 
était-il au fait de ses nouvelles fonctions, qu'il fut de nouveau appelé 
sous les drapeaux en Saxe (novembre 1 850), où il dut rester jusqu'en 
1852. Ayant obtenu son congé, il séjourna quelque temps à Glas- 
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hutte, puis alla passer un an à Londres; de là fl se rendit à Copen- 
hague, à Stockholm et dans quelques autres villes. En 1854, il revint 
dans sa patrie, et fonda à Glashûtte un atelier de mécanique daquel 
sortit le premier tour fabriqué dans cette ville. Un an après, U se 
maria; sa femme mourut en 1870. En 1871, il épousa sa seconde 
femme avec laquelle il a vécu fort heureux. 

Dès l'époque où il eut achevé ses voyages et fondé son foyer do- 
mestique, il déploya une activité prodigieuse. Sachant se mettre au 
courant de tout ce qui concernait son art, il profitait de tous les pro- 
grès et les appliquait à atteindre de nouveaux buts. Il fabriquait d'ex- 
cellents outils de mesurage et des montres. A côté de cela, il faisait 
preuve d'une grande activité scientifique et, en 1866, publia son 
premier ouvrage: L'échappement libre à ancre, qui fut couronné à 
Londres en 1870, et fit connaître son nom dans toutes les nations 
civilisées. Bientôt parut un traité sur la construction d'une montre à 
la fois simple et parfaite; puis il traduisit le grand Traité (Tharlogerie, 
de Saunier, et publia d'autres écrits, parmi lesquels nous ne signa- 
lerons que son Annuaire des horlogers, qu'il a fait paraître depuis 1878, 
ouvrage qui fut accueilli avec grande faveur par tous ceux qui s'inté- 
ressent à la chronométrie. 

Jusqu'à la fin de sa vie, Grossmann s'occupa de travaux litté- 
raires; il était au courant de tout ce qui paraissait dans sa branche, 
et il savait, avec un tact extraordinaire, reconnaître la valeur des 
écrits qu'il lisait. Ses ouvrages ont beaucoup contribué à faire pro- 
gresser la science, ainsi qu'à populariser et à. étendre les connaissances 
techniques et scientifiques parmi les horlogers. Il cherchait à atteindre 
ce double résultat en y employant toute son énergie ; aussi fut-ce une 
grande joie pour lui quand on fonda « l'Association centrale des hor- 
logers allemands, » et quand il vit que cette association s'appliquait 
à poursuivre ce qui avait été le but de sa vie. Lorsqu'il fut question 
d'établir une école d'horlogerie à Glashûtte, il mit à cette entreprise 
une ardeur extrême, sut triompher de toutes les difficultés, et si l'école 
a pu être ouverte si promptement et produire d'emblée des résultats 
si remarquables, c'est en majeure partie Grossmann qui en est la 
cause. Il a été l'âme de cette institution, et si, malgré la perte irré- 
parable du maître, l'école est assez solidement installée pour pouvoir 
subsister, c'est encore au talent d'organisation de ce maître qu'on le 
doit. Il avait, en effet, posé son édifice sur des bases solides et sûres, 
sur lesquelles on peut construire sans crainte. 

II semble que ce que nous avons dit eût été de nature à suffire 
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à l'activité d'un homme. II n'en a point été ainsi pour Grossmann. 
Tout ce qui était utile excitait hautement son intérêt. Il était membre 
influent des associations de métierSi et remplit des fonctions honori- 
fiques dans la représentation municipale et dans certaines corpora- 
tions. Jouissant de l'estime toute particulière de ses compatriotes, il 
fut élu député de la seconde chambre du parlement saxon, et il ne 
négligea jamais aucune des charges ou des occupations qull avait 
acceptées. Au milieu de tout cela, il trouvait encore moyen de s^oc- 
cuper de travaux scientifiques divers, et il est mort comme il a vécu, 
au champ d'honneur. A la suite d'un éloquent discours, à peine les 
derniers mots étaient-ils sortis de ses lèvres, au moment même ou 
un auditoire enthousiaste Tacclamait par des applaudissements 
unanimes, sa bouche se fermait pour toujours, et l'homme infatigable 
entrait dans le repos éternel. 

Nous pourrions parler encore longtemps de ses vertus, de l'amour 
qu'il témoignait pour sa famille, de sa fidélité envers ses amis, de 
Tamabilité de son caractère, de son désintéressement, mais ces pen- 
sées sont trop douloureuses pour que nous nous y étendions. Le sou- 
venir de l'ami et du maître demeurera parmi nous, il devra servir de 
modèle aux générations futures et à tous ceux qui cherchent un 
exemple de dévouement désintéressé pour le bien public et pour 
son art. (Extrait de la Deutsche Vhrmacher'Zeitung,) 

(Trad. résumée faite pour le Journal suisÈe d'horlogerie par M. Ad. Gautier.) 



Bureau d'observation de la Chaux-de-Fonds. 

En juin 1884, la Société d'émulation industrielle de la Ghaux-de-Fonds 
émit ridée de la création d'un bureau d'observation pour les montres civiles. 
A la suite d'une conférence dans laquelle M. Giles développa les moyens 
de combattre victorieusement la concurrence étrangère par des bulletins 
d'observation, un Comité se constitua, et s'adressa immédiatement au Conseil 
municipal, en sollicitant son concours bienveillant et son appui financier. 
Cette demande ayant été favorablement accueillie, le Comité se mit réso- 
lument à l'œuvre, élabora des bulletins devant servir de base aux essais, 
et présenta au Conseil municipal un projet de règlement et un budget. Une 
grande réunion de personnes compétentes fut ensuite provoquée par les soins 
de la municipalité, et à la suite d'une discussion très nourrie, à laquelle M. le 
D' Hirsch, directeur de l'Observatoire de Neuchâtel, prit une grande part, les 
résolutions suivantes furent adoptées: 
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1^ Donner mission au bureau d*ob8enration de la C!haux*de-Fonds de 
faire des essais pratiques d'après les bulletins élaborés par ses soins. 
^ Constituer une commission cantonale ayec mandat: 

a) D'élaborer un règlement sur la matière, aux fins d'arriver à des 
bulletins uniques pour tous les bureaux futurs du canton ; 

b) D'étudier la question du poinçon ; 

c) D'établir une statistique sur la qualité chronométrique de notre 
industrie dans son état actuel. 

Le rapport sur la période d'essai a été présenté le 16 mars 1885 au 
Conseil municipal et aux industriels de la Chaux-de-Fonds. C'est à lui que 
nous empruntons les détails historiques qui précèdent et ceux qui vont 
suivre. 

Avant l'ouverture d'un bureau d'observation à titre provisoire, il a été 
créé une école de réglage qui, généreusement subventionnée par un grand 
nombre de fabricants, a porté de bons fruits, car le réglage de la compen- 
sation n'a rien laissé à désirer pour un premier essai. 

Le Conseil municipal ayant mis à la disposition du Comité une somme de 
1000 fr., et l'Etat ayant aussi promis son concours financier, il fut procédé à 
l'acquisition d'appareils perfectionnés, et les opérations commencèrent à titre 
gratuit le 15 novembre. 

Quoique les observations fussent faites d'après les bulletins élaborés par 
le Comité et basés sur le principe des six positions, le bureau voulut aussi se 
rendre compte des autres systèmes, afin que la vérité se dégageât tout 
entière de ces études ; en particulier, un grand nombre de montres furent 
observées d'après un programme spécial élaboré par M. le D' Hirscb, pro- 
gramme qui avait pour but de connaître la valeur de l'horlogerie courante au 
point de vue de sa qualité. Les essais d'après ce système ont été répétés 
simultanément au Locle et à NeuchâteL 

Dès l'ouverture du bureau, une très grande quantité de pièces ont été 
soumises à son contrôle; leur nombre s'est élevé à 324, se décomposant 
comme suit : 35 montres pour bulletins de précision, 77 pour bulletins de 
montres civiles, 73 pour bulletins de marche, 61 montres cylindre, plus 
78 pièces pour le compte de la commission cantonale. 

Le Comité, pénétré de l'importance de sa tâche, n'a rien négligé pour 
étudier la question sous toutes ses faces. Non content de faire les épreuves 
diverses indiquées plus haut, il a eu recours à un moyen énergique pour 
contrôler la valeur des bulletins, en faisant porter par ses membres environ 
une centaine de montres ayant subi toutes les épreuves. Pour que le porter 
donnât les résultats désirés, il a fallu non seulement que chaque membre 
portât les montres dans sa poche, mais, en outre, il devait les placer à plat 
durant la nuit, et s'astreindre à se présenter tous les jours à la même heure 
au bureau, afin de faire contrôler les variations, et cela pendant le nombre 
de jours exigé par le bulletin correspondant. 

Cette expérience assujettissante a produit d'excellents résuHalSi el maia* 
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tenant le Comité estime qu^il peut non seulement s^ezprimer en connaissance 
de cause sur la valetir des différents systèmes de bulletins, mais aussi se pro" 
noncer d*une manière absolue sur la forme à donner à ces derniers pour 
qu'ils coïncident avec le porter, ou, en d'autres termes, pour qu'ils soient 
l'expression de la vérité. 11 croit donc pouvoir affirmer qu'il a consciencieu- 
sement rempli son devoir, et, en retour du travail difficile et si long qui lui a 
été dévolu, il lui reste le contentement d'avoir trouvé la solution de la 
question si complexe d'un bureau d'observation. 

Il y a en effet fort longtemps que l'institution de bureaux de ce genre est 
réclamée par des citoyens dévoués aux progrès de l'industrie horlogère et 
soucieux de son avenir. C'est déjà grâce à leur initiative qu'a été créé l'Ob- 
servatoire de Neuchâtel, dont la principale branche d'activité est formée par 
l'observation des montres de précision. Pour encourager cette partie de 
l'industrie, on délivre non seulement des bulletins d'observation, mais encore 
on donne des récompenses aux meilleures pièces présentées. Mais il est sur- 
prenant qu'on ait attendu jusqu'à aujourd'hui pour vouer la même sollicitude 
à la montre civile, dont il se fabrique annuellement dans les Montagnes 
neuchàteloises plus d'un million de tous prix et de toutes qualités, et qui 
constitue la ressource principale et presque exclusive de la population monta- 
gnarde et indirectement de tout le canton. 

Déjà en 1862, M. le D' Hirsch recommandait dans son premier rapport de 
recevoir à l'Observatoire des montres ordinaires pour leur délivrer des bulle- 
tins de marche, et la commission d'inspection du Grand Conseil appuyait 
cette demande comme suit: < La commission estime qu'il serait opportun 
d'examiner sérieusement l'idée émise à la fin du présent rapport, soit la 
question de savoir s^il ne serait pas possible et utile d'instituer dans les locali- 
tés industrielles des bureaux dans lesquels on délivrerait des déclarations de 
marche aux pièces de bonne horlogerie courante. » 

En 1876, M. Hirsch recommanda de nouveau, et d'une manière plus 
pressante, la création de bureaux d'observation pour montres civiles, attri- 
buant au contrôle du mouvement une plus haute importance qu'au contrôle 
de la boîte ; et cependant, le contrôle des boîtes appartient au domaine des 
faits depuis des temps reculés, d'abord à titre facultatif, depuis quelques an- 
nées à titre obligatoire, et il n'existe personne qui nie aujourd'hui sa bienfai- 
sante influence. Or si, avec les procédés que la science met aujourd'hui à la 
disposition de tous, la constatation du titre est devenue très facile, il n'en est 
pas de même du mouvement de la montre, car, pour bien juger de sa cons- 
truction et de sa valeur, il est absolument indispensable de la démonter^ 
moyen long et difficile, que l'horloger peut seul employer. 

C'est cette difficulté même de distinguer le bon mouvement livré par le 
fabricant consciencieux, du mouvement similaire mal et infidèlement construit^ 
qui est la cause principale de l'avilissement des prix delà main-d'œuvre; 
c'est pour cette raison que la mauvaise marchandise est devenue peu à peu 
le régulateur des prix du marché et la cause d'une baisse continue. « En 
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délitrant un certificat à la bonne marchandise, nous séparerons Tivraie du 
bon grain, afin que la bonne montre ne soit plus confondue avec ce que Ton 
est convenu d^appeler la eamdoUe. Par la création de bulletins, nous avons 
fait un pas en ayant pour le plus grand bien de notre industrie. En délivrant 
un brevet à la bonne montre, celle-ci ne sera plus confondue avec la montre 
nmibdre inférieure. Elle se relèvera vite par ce moyen, et fabricants et 
ouvriers récolteront la juste rémunération de leur travail. » 

La première partie du rapport que nous analysons se termine par 
quelques considérations sur la manière de terminer les montres. Pendant de 
longues années, leur prix élevé ne les rendit accessibles qu^aux classes aisées, 
et c^est aux Montagnes neuchàteloises qu*appartient la gloire d'avoir contribué 
puissamment à la vulgarisation de la montre par rabaissement de son prix. 
Il en résulta pour cette industrie une grande prospérité, interrompue seulement 
par les crises de 1856 et de 1865 (et surtout celle de 1875. — Rêd.), et plus 
tard par la concurrence américaine. Une transformation salutaire s'opéra 
alors dans les procédés de fabrication (après Texposition de Philadel- 
phie. — Béd.), et principalement dans les fabriques d'ébauches, dont le 
matériel fut renouvelé et mis à la hauteur des exigences nouvelles. 

Malheureusement, les horlogers-rhabilleurs de l'étranger, souvent chargés 
du repassage en second et du réglage, ne possèdent pas les ressources néces- 
saires pour faire ce travail. Ainsi l'engrenage trop faible est un des défauts 
qui se présentent le plus souvent dans la montre courante; or, vu la difficulté 
de remplacer une roue et de la faire dorer, le rhabîlleur la forge, opération 
vicieuse qui rend la roue mal ronde et ôte souvent à la denture la forme 
épîcycloïdale. Il n'a pas moins de difficultés à vaincre avec les pignons trop 
gros ou trop petits : il ne lui est pas permis de les remplacer, vu la difficulté 
de s'assortir dans les magasins de fournitures de sa ville. D'autres défauts 
plus graves sont presque sans remède pour lui : tels sont les échappements à 
ancre mal plantés, ou ceux qui ont trop de chute, les trous de pierres trop 
longs, les balanciers trop petits, etc., etc. En outre, le plus souvent, il n'a pas 
à sa disposition un choix suffisant de spiraux et l'outillage perfectionné de 
nos régleurs, lorsqu'il s'agit de régler une montre, sans parler du réglage de 
la compensation, qui, exigeant l'emploi de l'étuve et de la glacière, n'est pas 
à la portée du rhabilleur ordinaire. 

D est donc indispensable qu'à l'avenir, le repassage en second et le réglage 
soient faits par les fabricants eux-mêmes. Beaucoup de bras inoccupés trou- 
veraient là un travail lucratif, et, en outre, le bureau d'observation restrein- 
drait facilement l'excès de production auquel, à tort ou à raison, on attribue 
la crise actuelle. 

La seconde partie du rapport est consacrée aux opérations proprement 
dites du bureau, et elle est accompagnée de remarques et de conclusions 
intéressantes; ce sera pour nous l'objet d'un prochain article. (A suivre.) 
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ExfMitiM iitenilinde pou les mfartim à LNdra a 1885 

L'horlogerie suisse est représentée, à l'exposition actuellement 
ouverte à Londres, par les maisons suivantes: Baume et G% à 
Londres, Genève, les Bois et Longines: montres cylindre et ancre, 
à clef et remontoir, chronomètres répétition, montres, de la fabrique 
des Longines. Grausaz, à Genève : balanciers pour montres marines, 
montres. Diacon fils, F.-J., à Genève : montres, répétitions, mouve- 
ments. Goy et Blanc, à Genève : chronomètres perfectionnés marquant 
les cinquièmes de seconde. Léon L'Huillier, à Genève: montres, 
spécialité de petites montres de voyage. Patek, Philippe & C% à 
Genève: inventions et perfectionnements appliqués aux montres et 
chronomètres. Stauffer et G% à la Ghaux-de-Fonds: montres et 
chronomètres, répétitions. G. Weidemann, à Genève : montres, chrono- 
mètres, mouvements. 

L'horlogerie anglaise compte environ cinquante exposants. 

La Waltham Watch G"" a exposé différentes machines pour pièces 
détachées de la montre, machines qui fonctionneront pendant toute la 
durée de l'exposition; des mouvements et pièces détachées à deux 
degrés d'avancement ; un modèle en bois de la fabrique, et une vitrine 
renfermant mille montres or et argent. 



Concours d'ornementation à Genève en 1885 

Voici le résultat du concours de la Section des arts décoratifs de 
la Société des Arts, ayant pour programme : c Exprimer les rapports 
et les contrastes de la force et de la grâce. » 

1" prix: M. Auguste Bastard, projet de vitrail. 
2** prix: M. Gharles Reuter, » 

3"^^ prix: M. Gharles Lossier, projet de pendule. 
Mention honorable: M. Emile Rigassi, poignée d'épée. 



Sociétés horlogères 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 11 mai. — Parmi les 
diverses communications faites au commencement de la séance par 
M. le président, nous relevons celle relative à une somme de 40 fr., 
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ofiférte par la Section pour un prix à décerner à Télève de Técole 
d'horlogerie dr SenèTê qui; dans le courant de l'année, aura produit 
la plus tn^ande quantité de travail. 

M. Bdrel ayant décliné sa nomination comme secrétaire, il a dû 
être procédé à une nouvelle élection ; M. M. Dustour a été appelé par 
la majorité des suffrages à remplir ces fonctions. 

Lecture a été faite par M. Grosclaude du rapport sur les concours 
de parties détachées organisés par la Section ThiVer dernier; nous en 
rappellerons seulement les résultats, déjà mentionnés dans notre pré- 
cédent numéro : pour le premier concours, M. J. Rambal a obtenu 
une médaille d'argent de deuxième classe et une mention honorable, 
et, pour le deuxième concours, une médaille de bronze a été décernée 
à MM. Husson & Retor. 

M. le professeur Thury a fait une communication sur l'influence 
de Tépaississement de l'huile sur la durée des vibrations d'un spiral 
isochrone. Interrogez successivement à ce propos un profane, un hor- 
loger^ un mathématicien, et vous obtiendrez des réponses très diver- 
gentes. C'est ce qui a engagé M. Thury à se livrer à un certain 
nombre d'expériences; il s'est servi pour cela d'un appareil formé 
d'une potence à laquelle est suspendu, par l'intermédiaire d'un fil de 
cuivre, un poids auquel est adaptée une aiguille parcourant un cadran 
gradué horizontal ; ce poids, auquel on imprime un mouvement de 
rotation sur lui-même, porte à sa partie inférieure une tige cylin- 
drique ou queue, que l'on peut faire plonger dans un corps visqueux 
quelconque, tel que de l'huile ou du miel. 

Il résulte des expériences faites, soit par M. Thury dans son labo- 
ratoire, soit devant la Section elle-même, que la durée d'une oscilla- 
tion reste exactement la même, que la queue soit dans Tair ou plongée 
dans un des corps visqueux dont nous venons de parler; seulement; 
dans ce dernier cas, l'amplitude des arcs est considérablement ré- 
duite. M. Thury ne peut toutefois pas encore se rendre un compte 
exact de l'influence que peut avoir la viscosité de l'huile sur l'iso- 
chronisme; mais ce qu'il peut dire, c'est qu'en tout cas, elle a fort 
peu d'importance. Lorsque M. le professeur Thury aura complété ses 
expériences et achevé ses calculs, nous espérons pouvoir entrer à cet 
égard dans des détails plus circonstanciés. 

Une remarque intéressante a été faite sur ce même sujet par 
M. J.-B. Grandjean. C'est que, lorsqu'on se servait uniquement d'huile 
d'olive^ une montre retardait de plus en plus à mesure que l'huile 
^'épaÎB^sait; maintenant qu'on emploie plus volontiers des huiles 
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animales et minérales, il se passe un phénomène tout diiférenti car, 
en général, il se produit au bout de quelques mois un peu d^avance. 
La question de Tinfluence des huiles est donc très complexe et mérite 
d'être étudiée à la fois au point de vue pratique et théorique. (Voir la 
note ci'desscms.) 

La séance a été terminée par une communication de M. G. Gelléqer, 
astronome adjoint, sur le concours national de compensation quiiloit 
avoir lieu à Genève en 1885*86, Ifous nous bornons à. la mentionner 
et à renvoyer noé lecteurs à l'article spécial qui lui est consacré 
(page 325), 

Le bureau de la Section d'horlogerie a nommé, dans sa dernière 
séance, une commission chargée d'expérimenter pratiquement et scien* 
tifiquement diverses huiles pour l'horlogerie qui lui ont été présentées. 

Cette commission procédera à des expériences comparatives, et 
présentera ultérieurement un rapport complet sur le résultat de ces 
études. 

Le bureau saisit cette occasion pour inviter toutes les personnes 
s'occupant de cette question, à joindre à ceux déjà présentés, 
des échantillons de leurs produits qui seront soumis aux mômes 
expériences. 

Ces échantillons, accompagnés d'instructions détaillées, devront 
être déposés, avant le 30 juin 1885, chez M. Alexis Favre, l'un des 
membres de la commission, S, place Gomavin, À Genève. 



Renseignements commerciaux 

Allemagne. Droits d'entrée sur l'horlogerie. -^ Npu9 aV9Q$ 4^ indiqué 
4ans un puméro précédetnt .(p^e 27) qçi^ smt :J^s dj?ait9 qui, 4'apffèa les 
QOUTçavx tarife soumis au Reiçhstag all^piand, viex^draient doréoavfu^lrappfir 
h» produits de rindustrie horlog^e. L'augmentation^ éfa compamison <|ea 
ditoits ^otuels, est eonsidér^Jiilei et les ixiotifs i^ l'appui de cette augmentation 
spnt les suivants^ 

Tandis que h fabrication des horloges et des pendules d'appartemcant» 
ainsi que des horloges d*édifice, atteignait en AUomagne un haut de^é de 
développement, rindustrie de la montre y est demeurée de peu d'importance. 
St, quelque la montre soit une invention allemande» ce pays se vpit obligé i» 
tirer de l'étraniper presque tout ce qu'il Qonsomme dans oet antiele. \h& drojt 
de jgOO Quurks les 100 kilogramn^es, soit environs ?/« de la valeur mpy«ime 
d'une montrei est si bas, qu'il ne donne ni une recette douanière en rapport 
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avec nmportance des importations, ni une protection efficace en faveur du 
développement de l'industrie horlogère allemande contre la concurrence des 
pays les plus avancés dans ce genre de fabrication. C'est pourquoi les efforts 
tentés jusqu'ici par les contrées lésées au point de vue économique, afin de 
donner une plus grande impulsion à la fabrication des montres allemandes, 
n'ont pas abouti, et cela malgré la présence de toutes les conditions naturelles 
propres à assurer le succès. 

Il paraît tout spécialement dans l'intérêt de celles des contrées qui ne sont 
Êtvorisées ni au point de vue de leur situation ni à celui de kur configuration 
physique, d'écarter, par une élévation des droits, la concurrence étrangère 
dont la supériorité est établie par un long développement antérieur et qui est 
le seul obstacle s'opposant, pour ce qui concerne l'industrie horlogère alle- 
nmnde notamment, à ce qu'elle devienne florissante. Une telle mesure con- 
tribuera en outre à protéger le public contre les mauvaises marchandises dont 
elle diminuera l'importation. 

D'après l'expérience d'autres pays, il serait recommandable de donner 
la préférence à la taxation à la pièce. Elle serait établie sur les bases sui- 
vantes : les montres avec bottes en or ou dorées, d'une valeur moyenne de 
60 marks la pièce, payeraient 3 marks; les autres montres, de métaux infé- 
rieurs à l'or, d'une valeur moyenne de 15 marks qui consiste principalement 
dans le travail effectué, seraient taxées relativement plus haut, soit mark 1.50 
la pièce. Pour empêcher que le droit ne soit éludé par l'introduction séparée 
des boîtes et des mouvements, les mouvements de montres finis, qui sont 
actuellement admis comme fournitures d'horlogerie au droit afférent au genre 
de métal dont ils sont composés, seraient également passibles d'un droit à la 
pièce fixé à mark 1.50, soit comme les montres avec boîtes autres qu'en 
or et dorées. La même taxe, équivalant à la différence entre le droit pour les 
montres avec boîtes en or ou dorées, soit 3 marks, et celui pour mouvements, 
soit mark 1.50, se recommande également pour les boîtes en or ou dorées. 
Pour d'autres boîtes sans mouvement, un droit de 50 pf. par pièce est prévu. 
Actuellement, le droit sur les boîtes d'argent, d'un poids moyen de 45 grammes, 
est d'environ 27 pf. la pièce. 

Une élévation du taux du droit sur les fournitures d'horlogerie et les 
ébauches n'est pas recommandable. D'une part, cette augmentation viendrait 
à rencontre des intérêts de l'industrie horlogère, qui recourt à Fétranger pour 
les fournitures nécessaires au montage des mouvements de montres; d'autre 
part, le droit de mark 1.50 par mouvement, est si bas, qu'il n'y a aucune 
raison de penser que l'on cherchera à s'y soustraire par l'introduction de 
mouvements démontés, c'est-à-dire à l'état d'ébauches. 

Le résultat financier des mesures proposées peut être évalué à 430,000 marks, 
en admettant que les quantités ûnportées ne dépasseront pas la différence de 
S40 quintaux qui existe maintenant entre les exportations et les importations 
d'horlogerie, et, en outre, que le 30 */o environ des montres importées sont 
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munies de boîtes en or ou dorées, et que cent pièces pèsent 7650 grammes. 
Enfin, il y aurait la différence résultant de Félévation des droits sur les bottes 
sans mouvement et sur les mouvements sans boîte, dont les quantités n^ont 
pu être établies d'une manière sûre. La valeur des montres finies présentées 
annuellement à Tacquittement en Allemagne est actuellement de neuf millions 
de marks. 

D'autre part, les diyers comités des associations allemandes de dégrossisseurs 
de montres ont adressé au Reichstag une pétition, dans laquelle ils se déclarent 
adversaires de Timpôt; par pièce, en faisant remarquer que le nouveau tarif 
n'est pas proportionnel aux autres fabrications, car la montre ne peut être 
estimée comme un objet de luxe, mais comme un objet d'une extrême nécessité. 

Ils estiment que les montres de poche ne peuvent supporter que l'impôt 
suivant : 

1^ Montres en boîtes or ou dorées, 900 marks les 100 kilogrammes; 
2* montres en boîtes d'argent, 600 marks les 100 kilogrammes; 3* montres 
avec boîtes de différents métaux, 300 marks les 100 kilogrammes; 4^ mouve- 
ments pour montres, 600 marks les 100 kilogrammes. 

Depuis que les impôts en Belgique et en Italie ont augmenté, les recettes 
ont diminué presque de moitié, et pourtant l'industrie des montres s'y^est plus 
développée qu'autrefois. Ce qui démontre que la contrebande a pris de grandes 
proportions à mesure que les droits ont été surélevés. 

Le Reichstag ne s'est pas laissé toucher par ces considérations, et il a voté 
au pas de course les droits proposés par le gouvernement, à quelques légères 
modifications près. Voici en effet quels sont les droits adoptés en troisième 
débat: 

1^ Montres en boîtes d'or, 3 marks; St* montres en boîtes d'argent, aussi 
dorées ou avec carrures, pendants et boucles dorés ou plaqués; mouvements 
sans boîtes, 1.50 mark; 3*^ montres en boîtes d'autres métaux, 0.50 mark; 
4^ boîtes d'or sans mouvements, 1.50 mark; 5® autres boîtes sans mouve- 
ments, 0.50 mark par pièce. 

Ce tarif sera mis en vigueur dès le l*' juillet 1885. 

Espagne. Horlogerie. — L'importation a diminué en quantité et aussi 
en qualité, car il a fallu tenir compte du fait que la consommation portait 
essentiellement sur les genres à bas prix. Il n'y a pas eu de changement dans 
les sources d'approvisionnement, et la concurrence faite par l'industrie étran- 
gère à la fabrication suisse n'a pas obtenu de résultats appréciables. Ce sont 
surtout les qualités courantes qui se sont vendues, et non plus les pièces fines, 
comme c'était le cas à des époques meilleures. 

Bijouterie. — Quant à cette branche d'industrie, la Suisse ne fournit 
presque plus rien à l'Espagne, ce sont surtout les articles fins qui sont 
délaisség, parce que les orfèvres locaux travaillent très bien et avec beaucoup 
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de |;o(H^ un de leurs genres promet même de deveniri avec le temps, un 
important article d*ezportation. H s'agit des objets qui servent à Tome- 
ment et à la décoration, et que Tolède fabrique avec une grande habileté. Ces 
objets en acier, avec des incrustations dW artistiquement faites, revêtent toutes 
les formes imaginables, telles que boutons de manchettes, bracelets, broches, 
boucles d'oreilles, lames d'épée et de couteau, poignées d'épée, etc., etc. 
Le public voyageur, tout particulièrement, les apprécie beaucoup, et, 
diaprés les renseignements que j'ai obtenus, on en expédie déjà à l'étranger 
pour des sommes qui ne sont pas sans importance. Si, ce dont je ne doute 
nullement, ces articles devaient trouver un écoulement toujours plus grand à 
l'étranger, il vaudrait réellement la peine que les orfèvres de Genève et les 
excellentes écoles d'art industriel de cette localité soumissent ce genre à une 
étude approfondie. 

(Extrait du rapport de M. Juan HoM, eonstd misée à Barcelone,} 

GiUNDE-Bi^STAOïfE. Horlogerie. — Chiffres du Board of Trade: 

Importitioii 





1883 


1884 


Pmdules de France . . 


. . £ 249^5 


£ 236,356 


> d'autres pays . 


. . > 218,219 


» 200,627 


Montres de tous les pays 


. . » 510,862 


» 606,109 



On voit par ces chiffres que, tandis que l'importation des pendules a 
diminué, les montres ont gagné du terrain. La même observation m'est faite 
par quelques maisons suisses, mais aussi on assure que le marché d'horlogerie 
n'a jamais été plus fourni qu'à Fheure qu'il est. On a moins souffert de la 
concurrence américaine, les importations d'Amérique ayant décidément dimi- 
nué. La fabrique anglaise n'a pas fait de très grands progrès; de ce côté il n'y 
a pas perte de terrain pour nos fabricants suisses. 

On remarque aussi dans cette fabrication que l'industriel suisse a la 
tendance d'abandonner le c middleman » et d'aller faire des affaires directe- 
ment, même avec des pays lointains comme l'Australie; il y a lieu dç croire 
qu'à moins de relations exceptionnelles, il risque de s'en trouver mal. 

On a déjà vu quelques spécimens anglais de montres à vingt-quatre 
heures, en exécution de la proposition d'adopter un jour uniforme de vingt- 
quatre heures, € universal time. » 

Dans un « meeting » tenu à Londres, il y a quelques jours, les fabricants 
anglais ont reconnu que, pour les montres ordinaires, Londres ne pouvait pas 
concourir avec la Suisse. On a proposé, comme remède, une exposition 
d'outils d'horlogerie. 

B(Me8 à musique (pas de chiffres officiels). — Cet article, qui reste 
toujours une spécialité de la Suisse, paraît avoir éprouvé quelque diminution 
dans l'importation de 1884. Un des grands fabricants m'a fait observer que les 
bonnes maisons suisses souffraient beaucoup de la concurrence de quelques 
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màeen makooi nÛMet, qui iaondrat k maroké anglah dd produits de 
dauxiène qualité (pacotille). Gela gâta la vente des fadostiMe sérieni parce 
que lee acheteufs sont dégeûtée. 

(EttÊmii iu rapport de M. H. Vemet^ consul génirrd sîêbee à Londres,) 
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fleirue bibliographique 

The Watch and Clockmaker's handbook, DkHonarff and guide (1)| par 
F.-J. BRimif; Londres^ W. Kest & G*. — Get ouYrage, qui parait, pour sa 
cinquième éditioii, sur un plan tout nouveau, est conçu d^une manière 
éminen^ment pratique. Le contenu est dispos^ par ordrç alphsitb^tique^ de 
façon à faciliter grandement les recherches. Ç^çst en ^omrne un diçtionoairQ 
très explicatif. Tout ce qui concerne les organes divers des montre^» chrono- 
mètres et horloges, est traité consciencieusemeAt et avec clarté î ToutiU^fe 
fait égalemept Tobjet de nombreux articles, Su regard dç cbiique t^me du 
dictionnaire^ figure la traduction en français et en allçmaudi traductions gé- 
néralement très exactes. Un très grand nombre de figures dans le texte, très 
bien faites, ajoutent à la valeur de Touvrage qui est complété par diverses 
tables, notamment celle qui indique les diverses marques apposées par Iç 
bureau de contrôle de Londres sur les pièces d'orfèvrerie et les bottes de 
montres, pour chaque année, entre 1697 et 1895. 

Un v<rfi»ne semblable en français serait bien utile. 

J.R. 



Informations diverses 

Réponses à la demande n"* 37 (page 316), -r- Mot^fûeur le rédMteur, 

Je fabrique depuis plusieurs années des çbrQnographes av^ aiguiUe dé 
minutes sautant instantanément lorsque la grande aiguille s^njve sttc;.^Mi(S« 
Vous pouvez voir des pièces pareille^ chez M* Fauquez, 18, bgulevard de 
Pfadnpalais, à Genève. 

ftiASSos, 12 mai 1885. A. 6oy-6olay. 



uj. Ji 



— En 1878, à re:ipposition de Paris, jViveJB dan» ma vitrine une montre 
marquant exactement les fmictiona indiquées par ipoUpc abonni. 

f ai î^mé of g(WQ c^fmis 1874) je IVii beavcMip iimplifi6 et perl)M« 
tienne depuis cette époque'. 

Sentier, 14 mai 1885. JL Mi%lll-TlM4ll» 

(1) GuidéMmkMl A iiQiiammxe ûa l'àosclûger et du, penditUer. 
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^ Nous fabriquons des chrono^aphei^-eompteurs à minutes^ oh l'aiguiQe 
des minutes saute instantanément juste à la soixantième seconde. Ce 
système se fait aux chronographes en vue et à ceux sous le cadran. 

Sentier, 1-4 mai 1885. Gk)Y frères. 

— Des montres .chronographes, avec compteur à minutes instantané, 
c*est-à-dire où Taiguille de minutes fasse un saut brusque exactement à la 
soixantième seconde, sans être menée auparavant, sont fabriquées par la 
société jurassienne d^horlogerie, à Bienne. 

Système Lehmann, breveté. 

Bienne, 15 mai 1885. Société jurassienne d^harloget^/. 

Ch. LEmuNN. 

— U y a environ dix-huit mois que j'ai trouvé le moyen de faire des 
chronographes-compteurs parfaitement comme l'entend votre correspondant, 
c'est-à-dire que l'aiguille du compteur saute instantanément à la soixantième 
seconde ; dès lors, j'en ai fait un certain nombre qui ont donné de bons résul- 
tats, spécialement sur des répétitions-minutes, le tout sous le cadran. 

Sentier, 16 mai 1885. Goy-Bâud, horloger. 



Demande n"" 38. — Quelles sont les plus longues observations nécessitant^ 
l'emploi du chronographe à compteur de minutes; et la durée de trente 
minutes, qui permet d'être lue plus facilement sur un petit cadran, n'est-elle 
pas amplement suffisante? Un abonné. 



> f 



Correspondance 

Besançon, le 15 mai 1885. 
Monsieur le Rédacteur, 

Nous croyons que, sans nous prêter l'intention de faire de la 
l'écl^me, il vous sera possible d'insérer la communication suivante: 

Le calibre simple, pour lequel la maison Husson et Retor vient 
d'obtenir une récompense, est notre mécanisme de remontoir, breveté 
s. g. d. g. On peut se le procurer chez ces messieurs» pour des produits 
non destinés au marché français. 

Nous saisissons avec empressement l'occasion qui s'offre de 
pouvoir les remercier publiquement de leur concours intelligent et 
dévoué. 

Recevez, Monsieur le Rédacteur, etc. 

Antoine frères. 

1885. -^ Genève. Imprimerie L.-B. Privât, rue de la Bourse, 10 
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